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LE SAINT ÉVANGILE 

DE JESUS-CHRIST 

SELON S. MARC. 

etna des Explications g? Réflexions qui regardent 
la vit intérieure. 



CHAPITRE I. 

.J'ai cru ne devoir point répéter ici ce qui ejî 
compris dans t Evangile de S. Matthieu; 
parce qu'il a fin explication. Je me contente 
de mettre les endroits Jbtguliirs de cet Evan- 
gile qui demandent une explication particu- 
lière. - 

V. 1, te commencement de l'Evangile de Jrfin-C/nijl , 

t'iis ik Dieu : 
V. 2. C„mme il ,-Jt fait dont le ftapiière Ijiitc : J'rn- 

woljc mon Ange devant votre jute, ijtii marchera. 

dtoara pour pour vous préparer le cflcrnin. 

iL/E commencement de l'Evangile de Jéfus- 
Clirill, t|iii n*efl autre que le royaume de Dieu, 
félon lu témoignage de l'Evairgile meffle , cft rie 
pr^yarn le chemin deuuut la. face du Seigneur . Cette 
prtjtamfisH', ont e(t tout ce que l'homme peut 
U>Ob"l°l A* 
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faire, aidé de l.i grâce, confifte à ôter tous !eï 
■ I : qui peuvent Pempéeîer d'y marcher. 

Le prédicateur dt l'Evangile eft l'Ange , que 
Jcftts-CrirHt envoie devant lui pour fe fane 
partage dans ic cœur de l'homme. Il frappe pre- 
mièrement le cœur par fa parole; puis il tâche 
doter de re même cœur te pèche, qui eft le. 
feui obllacle au partage de Jéfus-Chrilt 

V. J. Voici la voix qui aie dans le de'fcrt ; Préparez 
la voie du Seigneur , apphmffet fes ftmiert, 

f'ette otï.ï trie donc à ces cœurs iliferts , vides 
i; (éparés de leur Dieu, qu'ils préparait lu voie 
par leur convcilinn ; & qu'ils BfipùmW'm! Jès italien 
par l'humilité, afin rie recevoir Jéfu s-Cl'i rifl. 

1 . 4. Jean bnplifoit Ç$ prêchait dam Se di'feit le hap- 
tême de la pénitence pour la remijjlon des pèches. 

Le baptême de la pénitence efl abfolumenr. 
«éccliairc, & c'ell par oii il faut commencer: 
,1101, ij ne peut y avoir d'intérieur chré- 
iR-n; parce qu'elle efl Indi'fpenfable pour l'a ic- 
million des péchés. Cette pénitence efl un re- 
pentir du péché, qui porte l'ameàs'Bn détourner 
pour s'approcher de Dieu. 

V. F- Toute In Jutlee fef tous ceux de Jdrufalcm ve- 
naient à lui , fif canfrQ'ant leurs pc'che's ils étaient 
bupiifcs pur lui dans le Jltuue du Jourdain. 

Après le repentir , Ja confefJiou ou i'aveu 
J'micre de l'es fautes efl de oéceffité indifpen- 
tible. Loifque la confelïïon ell faite, le Prêtre 
par i'abfoltiuon baptife l'ame & la purifie dans 
le fang de Jéfus- Chrift. Nos frères égarés 
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devraient voir par-là l'antiquité & la nécediié 
.1. la confetlion. L'humble tonfellioii de fes 
péchés efl autant itiflc , qu'utile pour nu 
IV 'yuerl fecret de l'homme , & pom an. 
cours de lés dél'ordres. L'on croit pouvoir com- 
mettre le vice avec plus de lilicné , lorfque l'on 
u'elt pas obligé de le déclarer. Jtfus-Cbrifc ayant 
donné i les miniftres le pouvoir de remettre 
les péchés, ils ne le peuvent faire que fur la 
déclaration qu'on leur en fait. 

v. 6. Jean fiait vêtu de poil de chameau , pertok une 
ceinture de cuir fur Jir reins, m'voir de fautertiks , 
Sif de miel Jauvagc. Il prâclwit en difàtit : 

V- 7. V en viem. un nuire après mai qui çjl plus puif- 
■!''■"■ '/'"■ "'ai ; E«f je ne fuis pas digne de déikr 
te enrdon de jes Jbulicn tu me projfcrnam. 

Saint Jean porte fur lui toutes les marques de 
la véritable pénitence : fou vêtement rude & 
greffier; fa teinture, qui exprime te retranche- 
ment de tous les plaifirs; la mortification du 
gont&de tout ce qui flatte les feus. 11 prldicda 
crue forte, on plutôt, la pénitence, dont il 
«Il la figure, prêche en lui. lit que prèche-t.elle 
eette pénitence? La puyjante de celui qu'elle 
précède, & auquel elfe prépare la voie : que 
ceft lui qui p cut feu! détruire tous les vices dans 
lame, & y établir toutes les vertus ; qu'on 
doit s'abandonner à lui fans referve ; afin qu il 
exerce fur l'homme fa force & fou pouvoir. La 
pénitence affilie de plus, qu'elle 11 'efl pas mime 
digne de lui céder la phee ni dt fe profienm en fa 
préfenee, voulant par-là nous donnera com- 
Wendre , que la pénitence doit être réglée par 
«lus-Chrilt, & cou pas régler l'Bpm de jefus- 

A 3 
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C "lift. La pénitence donc pour être bonne, rfoit 
i ■. m .lu dedans. [|,,,- f. !m p., s fin-.- fon capital de 
r.nilliiiu-; mais de lu dépendance à J 'Efprit de 
Bien , qui doit conduire & gouverner l'auftémé. 

V. g. Pour moi, Je vous ai baptifè d'eau ; mai; pour 
lui, il vous Imptifera du S. Efprit. 

ta pénitence lave h nettoyé le dehors; mais 
ceft à «fiw-Ciria à communiquer l'efprit vivi- 
fiant. C'eft Je baptême du S. Efprit , qui ne peut 
être donné que par lui. 

v. 9. En ce tems-ld Jéfm vint de Naiaretdc GatiUe: 

E Jean te buptifa dons le Jourdain .- 
V. 10. El msffitôt i/ue Jclbs-Clirifi fut fini de l'eau, 

S M ta àmx ouverts , gf le Ht. Ejpnt gui detccnM 

fous la jfrwu d'une colombe, |jf demeura fur lui: 
V. r 1 . kl une voixji. ji; entra, Ire du Cîi: -, Pous es es mon 

Fi/s liicn-aime 1 : Je nu plats uniquement eu vous. 

JtTus-Chrift pour nous faire voir la nécelfité 
delà pénitence a voulu lui-même s'y l'oumctire: 
& afin qu'aucun ne s'en puilTc exempter, il en 

I montré Je chemin à tous, & il le fait encore : 
pour mnl- faire comprendre que la pénitence 

II '\ pottî.I tie valeai ta elle-même, que celle 
qu'elle emprunte de Jéfus Chrill : que c'efl lui 
qui Jui donne Je même & le prix , comme à tout 
k refte : & qu'ainl't la pénitence pour être bonne, 
foJ'de.èifalntnire, doit panirdu fond.&Jéfus- 
(.luift en doit être l'auteur. 

L'ame n'eft pas plutôt Jbriie de l'eau lit la pun- 
fkari™ çîe la pénitence, que le fein de-Jâo* 
CiirilUui cft ouucrt. C'cll ce beau Ciel, où elle 



C H A p. I. v. 13, TJ. j 

c(l reçue. C'efl là que le S. Efprit dtfcend fur Jéfus- 
Chrill dans cette amc : & il y defceud eu garnie 
dcwhmhr, pour marquer que c'eft alors que l'état 
de Gtnplicité eft donné, & que l'amc commence 
d'y entrer. C'efl alors qu'uni? vaix fc .tilit entendre 
dans le centre de famé , que Jéfus-Chfift eft te fiU 
uniquement aime' de Jon Pcre, tk qu'il ne pent pren- 
dre de comphul'nnce qu'en lui : qu'il faut donc 
Jui être uni , s'en iaiffer conduire & gouverner. 
11 fautqu'il nous imprime fes caractères , alin (pic 
ce l'ère aime en nous fon Fils: il faut que nous 
cefïîons d'être & d'opérer, afin quil ne voye 
en nous que fon Fils. C'eft alors que Dieu aime 
nëceffairemenL cette ame vêtue de .léftts-Clirilt r 
quoiqu'il ne L'anime pas encore comme vie : il 
lui cil feulement comme vêtement; & il faut 
paffer cet état avant que d'arriver aux autres. 
S. Paul (iï) l'a expliqué lorfqu'ii nous dit, Kcvêus- 
voits de Jèfits-Chrifi .■ &. ailleurs , Je vis : non plus 
moi , mais Jcfus-Vluifl vit en moi. 



V. ¥2. Aujjitiit t Efprit le pouffa dans le offert ; 

V. 13. Où il demeura quarante jours x$ quarante nuits r 



f-' fut tente pur Satan, tt êtoti avec les bêtes s 
tes Juges le Jcrvotent. 



:■■■ 



Sitôt que l'ame a paffé cette pttrgatiou , qui 
elt douce, ajfée , facile, c'eft un bain d'eau de 
grâce très-particulière , elle cft paujjëc, comme 
Jéfus-CJiriil, par t' efprit dans 1e deferc. Elle n'entre 
pas plutôt dans ce premier dépouillement , qu'elle 
entre dans la tentation. O Dieu ! que vous êtes 
admirable, d'avoir voulu porter tous les états, 
alin de nous confoler lorfqiie nous en fouillons 

(11) Rom. 13. Gai. :. 

A 4 
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!a rigueur! J] n'y a pas lui étal qui ne fait en 
Ji H- -i •(',;!i. S'il y en avoit quel |u'un qui ne lut 
pas renfermé dans ceux (ie .féfus-Cluilt , il ne 
vaudrait rien. Il eft vrai que c'ell d'une nnimic 
fi cachée , que pour l'ordinaire l'on n'en voit 
i un : & l'on ne ie découvre pas à moins qu'iJ 
ne piaffe à Dieu de le mailifeller. 

Jrfus-Chrifi dans cette tentation babitoit rmec 
les Mes. C'ell ici la pins rude épreuve de l'orne 
dans cette première tentation, que d'habiter & 
rie loiivc! fera vec des bêtes, après avoir été Bppel- 
1' « à la converfation île Dieu , aptes avoir reçu 
fonElprlt, qui cil l'union de l'ame avec Dieu, 
Cgttifiee par le repos de la colombe ; après 
(via , dis-jc , converti' avec les beces , être rem- 
pli d'el'peces incommodes, dont on fç trouve 
tout plein, n'avoir que l'inclination delà bête: 
non que Jéftis-Chrift ait pu éprouver cet état 
réellement connue nous l'éprouvons. Cependant 
la singes te Jbvoiettî, ! *iune démentant paffive A 
ces tentatinns fans fe mêler d'elle autre (ne ne 
qu'en s'abandonnant, les Anges de Dieu la fei- 
vi'iu , S combinent pour elle, pourvu qu'elle 
demeure dans l'on repos : e'eft pourquoi il i-l't 
de grande conléqueiuc d'y demeurer C'ell: ce 
qu'exprimoit Jéfus-Chrill à la l'allinn lôrfqu'il 
difriii , fi je voulais prier mon l'cic, il tiivuie- 
mit plus de douze legieris' d'Anges. Sitôt que 
nous nous abandonnons à Dieu, il nous défend 
lui. même félon fa volonté: & quand il né nous 
défendrait pas, & qu'il iiotas livrerait même, 
il faudioit en être contens. 

V; 14. Après que Jean eut été' livre, Jéjm vint dans 
la Calilci , jiuaiant f&iangik du Royaume de 
Dieu. 
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t. j ;. Et difint : I.e terni cfî accnmpH ; Le Royaume 
de Dieu eft proche : faites pénitence , g? croyez à 
VBvangïïc 

Le lems n'cll pas plutôt achevé, que Jcfns- 
Chrdl vient lin -même prêchci l'Evangile du 
Royaume de Dieu. Sans la pénitence véritable 
il n'y a point d'intérieur Chrétien , & nous ne 
pouvons point jouir fin Rovaume de Dieu , qui 
cil en nous. Cette converiion fe fait du péché 
a I 1 itrace , l'e détournant du crime pour iv. >-- 
voir les impreflions de la jtrace : & par ce l'im- 
pie détour du péché, l'ame fe trouve c.\poféc 
aux influeuees jte la grâce julb liante , qui in man- 
que point de fe communiquer à elle. CcA com- 
me- uni: eau qui fe répand toujours également: 
niais on n'en profite pas n'étant pas près pour 
la recevoir : elle paiïe outre : comme un vafe 
qui auroic le fond cutri né du côté de l'eau , n'en 
ferait point rempli , & l'e. m puiferoit proche 
fans qu'il s'en écoulât fur lui la moindre goutte. 
Mais après que l'ame s'eft détournée du pé- 
ché , fans attendre qu'elle l'oit parfaite (ce qui 
ne fera jamais fins cela,) il faut qu'elle bile 
une Jeeoude converlion , qm eff , d'entrer au- 
dedans délie par la coulbuimaiion de la péni- 
tence. 

L'ame rentre au-dedans de foi par le recueil- 
lement ; & y étant enirée , elle le trouva dil- 
pofée à recevoir les divines influences es les 
impulsons de Dieu , qui eft dans le fond com- 
ni'" un Soleil , qui ne demande qu'à pefnliii 
l'air de fa lumière. Mais il ne le fait pas , parce 
que nous ne famines p.i. < p.ilV- 1 K- Juins 
nyoïis, on que nous y fommes tout an plu, 
dune manière oblique ; ce qui ne donuc pas 
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ailes de lieu à leur pénétration : cependant plus 
notre retour eft achevé, plus nous l'entons les 
impreflions & les rayons brûla in de ce divin 
doled ; mais fi nous ne fouîmes pas tournés 
vers lui, & qu'au contraire, nous foyons tous 
au-déhors, il y a une iuterpofkion G. forte entre 
ce beau Soleil & notre ame, qu'il devient tout 
eelipfé pour nous, & nous tombons dans le 
froid de la mort. 

Cell ce qui fait qu'il y a li peu de conver- 
ftons durables; parce que l'on ne s'y prend pas 
de h bonne manière : l'on fe contente du ré- 
former les dehors, fans fe tourner an-dedans ; 
de forte que l'on demeure toujours froid & I.111- 
guidane : & ce même froid caufe Ibiivent la 
mort. O aine ! veux- tu recevoir la vie ? De- 
meure toujours expofée ,i la chaleur vivifiante 
de ce divin Soleil : ne t'en détourne jamais , 
& tu trouveras en lui un véritable repos. 

t. i<(. Vu Jour piflmtjhr le rivage A la GalùVe , il 
i» Simon xi André , qui jatoient Seun filets dans ta 
mer : car ils itoitnt pèchcuri. 

v. 17. Il leur dit : Pcnti après mai, Çfjs vous rendrai 
pédiiari tf Hommes .■ 

v. ig. A f heure même ils quittèrent tout , È? k faillirent. 

Jéfus-Chrift n'oblige point à changer d'état, 
mais il perfectionne l'état même. Tons les maux 
& lesdéfordres de la plupart des hommes vien- 
nent d'une ratifie peifualion qu'ils ont, que l'on 
ne peut être à Dieu fans changer d'état. C'eft 
nn abus : il faut quitter ce qu'il y a de mauvais 
dans l'état fans quitter l'état , le rectifiant, le 
fluidifiant , & le perfectionnant autant qu'il eft 
poJTibJc. Un marchand peut devenir faint eu 






G H * P. I. V. lÊ-l». ! [ 

ÈontJittiitnt fon négoce, retranchant feulement 

J'iiiJLiftice, l'avarice, tk le niei.l'ui; >: , >W.\e i. 

loyal èk fidèle ; ik arnl'i du refte. Rien ne nous 
empêche de faire notre devoir dans notre état. 
Dieu n'efl point contraire à lui-même : larfqu'il 
nous appelle à un état, il nous donne nécelfai- 
rement tout ce qui eft conforme a cet état : 
c'eft pourquoi il a mis le royaume de Dieu an- 
dedans de nous, afin que nous le trouvaifions 
en toutes cliol'es , & qu'il n'y eut point d'état 
& d'emploi qui nous empêchât de jouir de fa 
préfeiiçe. Car enfin , qui empêche un marchand 
dans fon négoce de penfer à Dieu qui cil daos 
fon cœur; de lui lancer île tems en tems des 
regards amoureux V II fe délivrera par là de la 
corruption du fiecle : cela n'empêche pas fou 
commerce : au contraire, il ne fera jamais plus 
libre pour vaquer à fes affaires que IniTqtie fon 
cœur fera pins uni à Dieu. L'abus de la plu- 
part des hommes vient de ce que s'étaut frsul'- 
femenc pcifuadé qu'il faut changer d'état pour 
fe fanétifier, ils ne fongent pas à fe l'aiietilier 
dans leurs états : & il faudrait au contraire per- 
fuader à tant le monde , qu'il faut devenir faînt 
tî.uis Ion état; afin que le monde devint tout 
faint. Une jeune fille ne vent point devenir 
dévote, parce qu'elle s'imagine, que fi elle l'é- 
to/t elle ne pourrait fe marier : il faudrait au 
contraire qu'il ne fe mariât que des faints. O les 
heureux mariages ! Ils ne produiraient que des 
faints, & la f.iintcté remplirait toute la terre. 
L'on ne doit donc point changer d'état , à moins 
que l'état ne fut de lui-même criminel : mais il 
finit pcrfeéliormer cet état , comme Jéfus-Chrift 
fit en fes Apôtres , qui de pécheur de poiffous 
Devinrent jikheiirs idwiimus. 






*• S. M â h c , 

Mais avant que de devenir Apôtre, il faut 
aller âpre, Jésus-Christ , marcher fur fcs pas. 
- Caria a mette une vie toute commune, 
afin i)iic tous la ptiifleiit imiter ; Se l'on rend la 
pcnY-cr.mil il rbllicile , que l'on empêche tout 
le monde de l'entreprendre : l'on écarte les en- 
fans de leur Père, parce que l'on ne leur prê- 
che que fcs rigueurs , & non les bontés : l'oit 
rend la perfection inaccellible : c'eft ce qui fait 
que nul ne s'efforce d'y arriver; nul ne pnur. 
m ne veut y prétendre ; & fe rcmplilfnnt de la 
prévention d'une chol'e împoiliblc, tous s'ex. 
eufenc dy tendre; & l'on regarde une tenta- 
tive Ja-delTtis comme une choie fort extraordi- 
naire ; cependant rien de meillem que Dteti , 
tau de plus aifé que la perfection. La perfec- 
tion cil de trouver Dieu. Dieu eft eu nous; & 
il s'y eft mis afin que nous l'y trouvalfions. 
Rien de plus aifé à trouver , qu'une choie que 
nous polfédons en nous-mêmes. La perfection 
conIJJte à counoitre que nous avons Dieu en 
nous, à l'y chercher, & à l'y trouver. JeTus- 
Chrifi nous apprend que ( s ) k rouasime de Dieu 
cfi tu nous ; d nous ordonne ['.,] de le chercher , 
& il nous allure , que quiconque le r/ierc/ir le 
trouve. Rien u'ell plus mÈ que cela. Ceux qui 
cherchent., trouvent infailliblement. Il ne tient 
qu'à nous de trouver, puifqu'il ne tient qu'à 
nous de chercher, Il ne tient donc pour être 
parfait, qu'à fane cette recherche. J'avoue crue 
la perfection prife du coté tic la créature , & 
envifagée par l'es propres eflbrts , eft rendue 
impoftible ; mais du coté de Dieu, rien n'eli li 
facile : il n'y a qu'à chercher en nous le royau- 
me de Dieu & l'a jiidice; tout le relte eft dou- 
ta) Luc 17. v. «, [/,) Miuth. -, v. 7, 8. 
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pi par furcroît , Se fans penfer à la perfection , 
liant feulement ce règne de Dieu en nous, 
toute la perfection nous eft donnée. 

v. 19. De /ii s'ciant un peu avancé t il vit Jaques fil: 

de Zebfdce , £«? Jean fan frère , qui accarnmmloiait 

lents filets dans une barque. 
y. 10. rfuj/iUôt il les appeQa f £s? ils livrèrent Ztbedée 

leur père dans la barque avec les hommes qu'Us 

aouient faites , Çg le furairent. 

L'on a vu en S. Matthieu (a (l'explication de ce 
verfet, & la fidélité & promptitude qu'il faut 
ivoir à fuîvrc Jéfns-Chrill. Quantité de gens 
difent, qu'ils ne fout pas appelles: ils le font; 

h c'cll qu'ils ne font pas fidèles à la grâce 
de leur appel. Il ne faut donc point douter. 
ni tréfiler; mais tout abandonner pour l'uivre 
Dieu. 



V. 21. Ht entrèrent dam Capluirnaum, où d'abord Je- 
Jiis venant an jour du Jabbat dans lu Synagogue , 
il les enfeignoit : 

v. :i. lis étaient furpris de fa do/lnne: car il les en- 
feignoit comme ayant autorité; fer 1 non pas comme 
les Scribes. 

Jéfus-Chiifl & toutes les âmes Apoftohqtics 
en qui il réhde pleinement , trijcignent non tioùic 
comme les DoSeurs , qui ne fe fervent que de leur 
feience : mais comme ayant autorité; enforte 
que ce qu'ils difent , fait impreflion fur les cœurs 
d'une manière furprenante; parce que Jéfns- 
Chrill effectue au-dedans ce qu'il prononce au- 
déhors ; ce que ne peuvent point faire tous les 
Codeurs. 

(«0 Alitcli. Ch. 4. 
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v. î ! . Or il y a»ù:t dans ta Synagogue un homme pof- 

fldc d'un ijjsnt impur , qui t'cciia. 
T ' **• Ui'U a-t-il entre ztaui &? nous , Jrfm de ïlaxa- 

ra 1 étis-oous venu pour nous perdre ■ Je jais ijui 

vous êtes , le Saint de Dku. 

O Jéfus ! vous êtes venu pour perdre 5: décrut- 
re ïejprit impur! Il le clic ci l'avoue lui-même : 
ttp'o a-r-it entre vous & nous ? comme s'il von- 
Ioic dire : Il ne peut y avoir aucun commerce 
entre vous, 6 pureté elFenriclle! & nous, qui 
Ibinmcs il impurs. La pùffcllion de l'impureté 
eil entièrement oppofce h Dieu : & comment. 
un cœur tout pajlri de chair, cnut plein de 11 
créature, peut-il être uni a Jéfus-Chrilt, G pur, 
& li inid qu'il «fl tout Dieu"/ Un cœur plein 
d'ordure & de falcté peut-il être allié à ce So. 
Icil li pur & à cette eau li claire, Lins la falir? 
Il ne peut dope point y avoir de commerce 
entre Jéfus-Chrift & l'efprit impur. Cette pureté 
d'efprk eft abinlumcnt ucccll'aire pour ctre à 
Dien. 

Il y a cependant des perfonnes qui fouffrent 
des peines & des tenta! ions étranges fur cette ma- 
tière ; & qui entendant ce que je viens de dire, 
fe croient du nombre de ceux qui ne peuvent 
cire unis à .1 .■; n- ■- ( .i i ils. "Non ullurémeiit : le 
corps petit être plein de miféres fans qne le 
cœur ni l'efprit y ait de part : & la peine que 
l'on en foutlre, fait bien voir que Je cœur n'y 
en a point. Cet homme étoit non feulement im- 
pur, mais il élttit puQ'ùdi! tli l'efprit impur , qui efl 
la pallion d'impureté, bien différente de ces for- 
blelTes qui n'attaquent que- le corps- du péché, 
comme S. Paul l'éprouvoit ; niais qni ne cor- 
rompent jamais le cœur par aucun dérèglement. 
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Ce l'ont des épreuves qui confervent & perfec- 
tionnent la vertu , parce qu'elles arrachent l'or- 
gueil & la propriété: mais pour les âmes mali- 
gnes , corrompues ci gâtées, pour celles-là, 
elles n'auront point de part avec .1. Chrift ; 
parce qu'il efl le Saint de Dieu, & qu'en lui tou- 
te faîmeté eft renfermée : & cette fainteté efb 
entièrement oppoféc à la malignité du péché. Il 
faut que la fainteté de Dieu en Jéfus-Chrifl de- 
meure feule, & que tout ce qui n'eft pas cec 
efprit, foit détruit- L'efprit impur ne s'entend 
pas feulement tlu dérèglement de la eoncupif- 
cenec, mais de tout ce qui caufe de l'impureté 
dans fcfprft , de toute attache, fi de toute pro- 
priété. Jéfus-Chrift elt venu pour détruire tou- 
tes ces chofes. 

V. s;. Mais Jéfus le menaçant, lai dit: Tais, toi, 
_ fors hors de cet homme. 
v. 26. L'efprit impur le de'eJiiram&jtttant de grands 

cris , Jbrtît : 
v. 37. Et tout le monde fat étonne',- de forte tiu'ib fe 

demandaient les uns au* autres ; Qu'cjl . ce que nous 

vmjons" Quelle efl cette naimelte doUrinel II cota. 

mande même aux Démons , Jjf ils lui obiijftnr. 

Le Démon obéit à la voix de Jéfits-Clmli : 
& Jéfus-Chrift ne peut fouflrir cette pollcflton, 
parce qu'elle lui eft entièrement oppofée. L'on 
ne fauroit croire cependant combien cette opé- 
ration efl dure à porter : cette propriété ne fe- 
ra point évacuée qu'elle ne caufe dans lame 
d'étranges convulfrons , des dtkhinnuns effroya- 
bles, des peines inconcevables: ce (om des ois 
ternbles : cependant au milieu de toutes ces 
douleur», cet tjprit fort , & quitte le corps. 
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Ceux qui voyent& éprouvent dc> effets G éttJm- 
jr.es du pouvoir 'le Jéfus-Chrift dans les âmes, 
ue peuvent s'empêcher de dire , quelie cji cette 
nouvelle Mil lut, qiu produit des effets ft lur- 
prenans, & qui bannit enticrem'ut le Démon; 
qui lui ai radie, tout le pouvoir qu'il a fur les 
âmes? Les pertbnnes Apoftoliques ont une au- 
torité fur les Démons il furpreridrc. 

v. iS. S'a réputation fc répandit m peu de teint dans 
toute /■• Galtîée* 

v. j;. Le fuir étant venu , après le coucher du Soleil, 
on lui apporta tons les malades 6P les poffidèr. 

v. J4. Il guérit gtujàua malades , tranaiU.es de daiers 
maux , thaffa plujn-nrs Démons , à qui il ne permet- 
toit par de parler , parce qu'ds fanaient qui il était. 

Jéfus-Chrift sucrit tous les malades qui repré- 
sentent h lui : & quand? Sût le fait , torfpie le 
Sotàl ejl couché. C cil le terns des miracles de 
Jêfus-Chrilt : dans le teins de la plus grande 
obteurité, Jorfquc le Soleil eft comme retiré: 
ce qui montre , que les miracles de cette na- 
ture ne s'opèrent que Inrfque l'ame eft dans 
l'état du dépouillement^ de la mort: c'cfl loff- 
ciu'elle cft une , ce femble, de tous biens qu'elle 
commence a guérir de toutes jés maladies, & 
tic la pofrellion d'elle-même, plus dangcreule 
mille lois que celle des Démons. 

D'où vient que Jéfus-Chrift, qui ne veuoit 
<jue pour fe taire connoître aux hommes , qui 
tàchoit de leur faire comprendre qui il étoit tk. 
par fes miracles , & par fes paroles , ne veut 
pas cependant que ies poifédés publient quel il 
cil"? C'eft pour nous faire comprendre que ce 
11 'eft pas à cesperfoau.es pleines d'elles-mêmes, 

pofiedées 
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pûliedes du Démon d'orgueil, d'impureté & 
de couvoitiié, à publier .1. Chrift ; parce que 
quoi qu'elles | c connoifl'em , elles ne peuvent 
jamais Je faire connoître aux autres. 1. Chrift 
veut être prêché par lui-même, C'eft ce qui fait 
que Jes Sermons font fi peu de fruit, 
v. »c Le lendemain Jsst'S s'âunt levé long-tems avant 

le jour, il fouit, tf s'en alla dans un lieu dfat.où 

il priait. 

v. ,<S. Simon & aux, pu étaient avec lui lefoivirciit : 
y. )7- fit raya,,/. avaol, n, i ui ,p itm ., x aut l t m ondc 
vota cherche, 

v. sB. Ultut répandit; /tllons eux wllat;es y aux viUcs 
prochaines , afin que fu prêche ,■ car c'cfl p mtr cela 
'/ne Je Juis venu. 

v. id. Il prieJicM donc dans leurs Synagogues par tau. 
te la Galilée, fi? chaffoit les Démons, 

Jéfus-Chrift a bien voulu prendre des tems 
pour prier, comme nous l'avons vu ailleurs 
pour nous faire voir , que quoique nous por- 
tions eu nous une prière continuelle , nous „ K 
devons pas biffer de prendre des tems , lou( - 
pner félon le mouvement de la grâce Jéfus 
Chrift prioit au malin ; e'eft le Eem5 | e " lus 
pie pour lapnere; parce qu'il n ' e ft p oint J ; 
terrompu. David fe levoit de granrj matin 
prévenant le lever du Soleil afin de prier il 
femble que le f.lence intérieur e(t plus ailé- d ,„, 
ce fiience extérieur de la nature : rien ne dilïi 
pe m ..interrompt : c'eft dans ce tems que fe 
faii un admirable commerce entre Dieu & 
I ame, 

S. Pierre tâchait toujours de fnivre Notre 
Seigneur. Il I aveitit , que tout le monde le eUtr- 
Tant. AT. Hou». TeJ), j-; 
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'i ■ JVIjis, Pierre, vous cm : ercz : car (i on le 
ra WstiUibletaent, Si mut 
1= nmi.Jc J,,, •,]„■ JéTusiGlu-fft, d'où vient donc 
que loua Je monde ne Je trouve pus? O, c'eft 
que l'on nfifeohorcke pas comme il faut Si on 
e chercuqit n,i ;i e ft, „„ le trouverait infailli- 
f Icœ£ M le chercher ci il veut être 

"ûu , nous - mêmes. 

ft ' i '•*& th,ù la oit ..■.,...- 

afin Aaturerlé. anw*. )| „ e veut point en cette' 
; i.ion relU-r rfafts le défera pour y inftruire 
les peuples, comme à l'ordinaire; parce que ce 
rfefcft a* «prefentoit pas l'une (binaire, mais 
h,M «ftm & qui n'habite pas l'on fond ; c'eft 
pourquoi Jc!us-a,ri[t dit, „//,„„ c/allt ksvj „ c! 
"ai-dire, rfanj. lu lieux habités; ^ «/«' 

prêche & ,,,)■ !.,lle HMfeB.be: t^p, ci»* ;jj 

jw B(M«. O Amuur ! vous êtes venu pour atè- 
eher; & vous prêchez continuellement dans le 
teeur ; mais nul ne vous vent entendre. 

v. 40. llmnt un lépreux q,„ b r ,iu, UM dit le ne. i 

iwb «.wr,,s v„„s mi&it.viit^mtpsaaagulttr 
r. 41. Jtfus ayant pitié tin ImJnidh : Je le oiuï A,-* 

Cette prière du lépreux | ff ) ayant été exp|j. 
que,- «nen .lu,,, ,,„■■ p.,,, J e ,.,,„,. F 

quelle c.t „nc des plus belle, : rar ell- eft fuite 
avec une demitlinn entière, une indifférence 
parfait*. Il feinble que tita mal ne le tijueht 
quapewe, M,,, r ,n, .lit.il , /r „„„, „ m/n mja 
> m v«™ : m: , ^erxfoo mVft 6wt todiffé 
loue; mm G vous le voulez, vous le pouvez 



(a) Supr. m, tI h. cli. S. r. î. 
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f.ure. Il marque par là l'a parfaite léTignation, 
& la foi qu'il a dans le pouvoir divin. Si \ous 
I niiez, vous le pouvez: rien ne vous eft 
dillicile. En même tems J. Cluifi lut fit voir, 
que fa volonté étok toujours toute puilTante & 
infaillible ; Je le veux : Jim guéri .- je puis ce (pue 
je veux , & je ne vous guéris que parce que 
c'cfl ma volonté. 



CHAPITRE II. 

», I, Quelques jours après Jçfos revint à Càpharnsum. 

», =. rhtfitAt i/„r l'un Al oui due qu'il était en lu mai. 
Jim, il t'ajjemlilii un J! grand iwml/re de prrjènhtr, 
que tefpatc même de devant tu parte ne le:, pouvait 
contenir : E? il kur prêchait lu. parole. 

1 

AjOksojje .Iclus Clirilt parle lui-même , 6 que 
cette partie fit efficace ! Elle a un je ne fais 
quoi qui attire l'i fortement , que l'on lift cora- 
liit de fuivre fa douceur & hi force. 
point mie parole qui frappe I oreille 
l"i pénètre le fond du ctéur. L'on ne l'ait 
Imivcnt ce que l'on entend : à peine fait- on 
attention au* paroles, que le cœur eft parfaU 
cément P a,; n! , O |, dés Prédicateurs étolerit A pô- 
tres .! Quel f rl ,u „e feroieut-ds pas, s'ils CO n- 
BmBoKtm S armoienc J. Chr.lt ? Mai* hélas ' 
leur eieur eft toujours vide: c'eft pourquoi ils 
■ mplï, celui des autres ton entend 
^* qui frappe 1 oreille; mais le creur eft def- 
Irfprit eft étonné & content, & non 
»'■ O Prédicateurs ! que n ,a„f " 
t«il«r Jéltts-Chrift lui-même ? Sove,^,,. 
B si 
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leraejn comme S. Jean , des voix, mais des voix 
qui fervent tforgane j la parole pou, la porter 
dans Jes âmes pour lui préparer la voyc O que 
vous feriez de fiait ! mais hélas ! vous vous 
£™', z ;.''"*- '»<™e< & ae prêcheipàs Jëftis- 
Ujrift! Ceft ce qui fâj, fi peu de converfieu». 

v. J. 7/ nui; (i fcy ,,„[,„ P ftemmu jui pvitokm un 
paralijtîi[i(r. 

v. t Mm parce que la P ,rj) c ru /„„- pamm&pes 
de lelm prifmttt, ih diçouwrm, k I oit du Sa, où 
>i âort, 6f HrfSàuSmt fe fi» An, frw /f , M , 0/ 

fif/Ui Api£ CÛ[«/k. " J 

V. ,. jjfw er,„ r „„ leur f:i, dit à u/lara/i/li . y 0; 

/rc/ii'i vota font partfanileï. 

La foi qui porta ces hommes à expolér ce 
ma arh; auprès de Jéfus-Cbritt , cfl «trèWaem 
mdruâive. Cs par^ttgee était ii fort la i,„ llre 
du pécheur, que l'on n'en pe ut JMS j^ 
P u,fque Mus Chiiil même ne J, u p^le que <k- 
U reni.lT.oi, de fes péchés , de h. ^érjfon de 
fon nmc, & no „ de ctUc da • T ^ 

<|uc 1 homme peut far», elt d/Mpofer à Dieu 

nu malade de cette forte :cc. ( e maui „ e de , e 
prelemer a efus-Ciinll , marque (i |^ , w 
foo de Lmple expohiio., , qu'il ,,e fe peut rien 
d* plus nature . Les Teu, & ta prîtes . 

« enfembk N éUe trient «-dedans dé- 
couvrant Je heu où D.eu habite, qu j e (l J e lollJ 
de lame, alors cette ames'expofe feulement à 
fou D.cu avec routes fes miferes : elle fc voir, 
incapable de l ul oouyo» rien dire : fou crel 
parle, * & bouche )e t ai tl réta* de ce mal* 

duo. Jefus-thnil, f„ ls attcndl . c •;, , ^ 
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prévient Ton mal , & lui du : foi pcWs wm font 
né. Pourquoi Jérus-Chrilt lui parle-c-il de 
la forte ? C'cil , fclon l'Ecriture, .i aiiifc sic leur foi, 
L'oraifon de (impie cxpDficiori eft une oraifon 
de foi , qui obtient plus que tontes les paroles. 
Un pauvre, couvert de playes, qui fe tait, & 
(jHiexpofc feulement fe* blelfures, attire plus la 
i , que tous ces grands parleurs : il 
obtient ce qu'il ne demande pas, au Jieu que les 
autres n'obtiennent prefque rien de ee qu'ils 
■ dent, l'on peut voir de cet endroit de 
lire, que l'oraifin rie limple cxpofition 
elt même tresvBtiUt ans pécheurs : car fou ne 
otè pas plutoi de cet.e forte, que l'on 
pécheur , quand on viendrok de 
commettre lé crime : parce que lame ne peut 
point fe tournei an dedans, que la première 
•rfon ne True laite du péché à la .grâce; 
S rie la grâce l'on fc tourne vers Jéfus-Chrifh 
cela le peut faire en un elin rl'ixil : de forte qus 
f. l'on trouvoit un pécheur alfez docile, pour 
p¥uvoh !> prcTenter & s'espofer j ,h lus Clirill, 
rToit par cette même expofition d'êrrc 
pécheur, & Jéfus-ChriR le guériroit infaillible- 
ment. 

11 *'■'• l'er , cjue 1'Kcriture dit qu'<i 

duttimulcc, ils ne pou\'oient 
palier jnfqu'anprès de .léfus-Chrift; mais qu'.Vr 
riécouwi/vir la maifon où Jéfus-Chrifr. étoit. O 
que ces circonliances font belles ! La foule des 
créatures , le tumulte des pallions , efl ce qui 
empêche les pécheurs d'arriver à .léfns-Cluili • 
8s qtu voiidroit attendre, que cette foule fût 
«Bée , bp croire le trouver au travers de ce 
'""'l'i-, on n'en vicudroit jamais à bout. C'elf 
pOWFteBt Ce que l'on veut toujours faire faire 

B 3 



1 






32 S. M A S C, 

Wpafo Jefo, qu'.fs n'avent f,,, llchi toutct 
— !««:& ç'dUc qui nef il pew ££ 
W Gomment doit-on donc e[) ufcr ^ c J "™ 

yeax,, nou< enfonçant auprès de lui il „„„, 

c,,,,,., „„ ,-,, ,,,,,,,„ llms (mi cmr * m 

nittut la r .-c/its ,j„c Dkujiut. 

Ce n'en pas d'aujourd'hui que lot, a con- 
nue ce«e manière de guérir jes péché, m£ 

Lo Kl.t.quc ce.l un bWphème dc s W,f" 
<)« J. fort, devar* pi„ & ' dc , P°£ 

Lies (^te^t^ér« î9 a' U f raE ^ a ^ r é 
«0W - 1- ifeApa. du pé,l'é avant qusdV^" 

Chr.lL *Wû 1 . e! rc,,.„r. 11I r a : !( .lfr 1 « ?&.-!., cil 

po flibl,: «PCUH..U, Ion ,1, qu'il ne fa ntpe, 
aUû a Jclu, que |- on nc foi£ rf . L P ™ 

Piètre parfit ,....„£„„ cn.îvcni E.,,,^," 
U feue dôÂc conclure , que fi J'œi retire Jes 
-es de C f„ syi :,,„,..!,., . -J 

ÏpSfiJSX^ -^vouloir les 

" ■ ■ ''V. d " 1 "' 1 " ,u ' 1»= f'o*> ue foie rodait 

$ h" 10 " » «as, & 1 I, pcifedio,, Files' 
fawa. --cprfep,rl C u 1 /p: 1 r ( fc-c 
^«opeutronatrelc^Kj^'q^D,,;^ 1 
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i'expofcr devant lui afin qu'il les 
guérit & vlfa 1 I p 1 clic 
flion ; mais il ne met pas l'amc 
dan» un état d'éviter déformais le péché, la 
malad uTée e crie ; mais on n'elt pas 

■te li l'on ne joint à cette con- 
l'orairan, qui ell une l'impie expofition 
de fes maux a Dieu, après que l'aroo s 'e'l tour- 
née a u-dedans d'elle, O alors elle trouve niii- 
UOn feulement le péché paflé lui ell pardonné; 
■C-nic que l'inclination su péché lui eft 
■ enfoite: plus elle relie e*:pufi-c à Dieu, 

I 1 ; forte & féparée du pécl .'■ . 

parce 1 : nger à s'éloigner du péché , 

H fui rocher toujours plus de 

Cluili pour sen éloigtici ntlinimeut; comme 

une peifonne qui fjiis penfer à quitter un lieu, 

ne férqit autre cîiofé qu'avancer toujours plus 

vers un qui lui leioit tout-ii-fait oppoie.iS. fans 

penfer ni regarder fi elle s'éloigne de ce lieu . 

feu] ■ ■: ■ ••■ ani.aiu vers celui qui lut 

eft contraire, s'eu trouverait colin peu-à-peu très- 

cJnigné fi cette perfonne voukm i>- : n . l.-i fr 

elle s'éteigne, elle ne le pourroit faire fans fe 

l'on retardement durerait autant que 

■:onr vers le lieu qu'elle abandonne; rie 

que fi elle reyardoit. toujours ce lieu , 

etle reàeroit toujours arrêtée; ou Ci elle uiar- 

choit, elle marcherait infailliblement vers ce 

qu'elle a quitté. Cela cft clair. Cependant c'ell 

ne l'on fait faite aujourd'hui aux âmes ; 

Ion veut, dit-on, quelles fe quittent elles-mêmes, 

«on les tient toujours cou: bées vers elles- 

es , & l'on veut qu'elles eu foient toujours 

«tecupén. C'eft une chofc ireporiible. Il faut 

' c les porter à demeurer toujours auptès de 

IÎ4 
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nm, l 'i I ' f !!' C " V - aSa ' , '. cl " e '"'' ,1e fc «Sari»*» 

mnuua eB««ém«, ni aucune créature, Lnrlquc 

onen nié dçja forte, fou vient ailémeut h ^ 

«îe [ 0ut &j on fe trouve i „ rra ni ; | L , rae , u r ■ 

«Je foi & de toutes les créaturet. P 

v. g. J^ty jgy, cmnm damfon ffjirit u 
mft»tnt eu mr^nAno , fe? a feu, rf, ; i> Bm ,, mi 
mettez-vous ces pteffa dans votre q>w > 
v. ■>. Lequel cJ l !c pillsfllci i c> ou dc djtc , a 
tique % Fet-g&tà oonfnu „„,,, - m d( ,,. ^ 

v. ,0. Afin que Mjhm» pu ie m dt rllBmmc a 
le pauvre fur la tare de remettre 1er pàMs 

v. t.. Je vous dit, Lemz.vous, prenet votre'lif fcf 
bous en aile* dans votre aajfon 

y. y. Ufile^auJLtot, emporta fin lit , & ia Ma 
devant tons- de fine qu'il n'y avr.it ptrfmmc d 
ne fut dans Padmirmion , & rendit 9 , ire à Dieu 
,h d,fi,ent , jamais nous n'avons rien vit defemblMe. 

•J&ÏÏP. CO " nU ' U p£i ' r " dcc « Do ««r S 
jr? & ' JCL ' ™P''"™"& ■■ cefl pourquoi 
d conhrme par ««aciefa doélrme ,„£ vt '™ 
derfeigner. Il ne fe contente pas de «1>, 
au-dedys « parque de fa ,&# £ ' 

-...« au-dehori | a liberté de foire tome, 
les fon^om conformes à fa vie de grâce C'elt 
a quoi I on m^ uuc , a ^ cft _ 
tabk,, finecre & entière que cette facilité* 
produ.re les adte-is de vie ^ aideW 

£ changement du Cœw éta * £olljo ^^ ,j 
du changement Je mœu,,. C'eft une venté d , 
on efl perfuade:& cette forte pevûia&w -, fa 
prendre Je change; parte que Von fait co« ' 
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toute In dévotion dans les actions de vie 
lente, L'on met, d'abord les âmes dans tes 
s bonnes du-déhors : mais elles font peu 
folides, &àe peu de valeur; parce qu'elles ne 
partent pss du-dedans; elles n'ont pas un cer- 
tain principe vivifiant : c'eft comme un corps 
que l'on Fait marcher extérieurement par reï- 
fnris. Afin que eus choies foient très-faintes, 
il faui que le cceur foit premièrement gagné, 
i il tourné vers fon Dieu, qu'il foitanime 
a Ëfprit: alors toutes les actions du-déhors 
feront des actions vivantes. Je n'entends pas 
parlei i <'■ ommuue; car je lais que 

totitesle* actions qui ne foui pas faites en péché 
ïtk'ikI, font des actions vivantes ; mais je parle 
d'im certain principe vivifiant , que tomes les 
:ines intérieures éprouvent ; d'un germe de 
la piéfence de Dieu qui donne vigueur & vie 
: ce que l'on fait. 

V. 13. Jï/usrïnn! fi.il, mie autre fais .!,, cdtédehtmcr, 
tout kpatpk venait à lui, fr aies et, feignait , 

V. I4. Kthtfll,',/ IHtffcit , il v,l lj : V:,jîit ii'lllplu'C, 

ujjîs an butem de.simjh.ts, à qui il dit j Suive...,,.., 
>:.<' •■ m , g kjiuoii. 

Jéfos-Chrift ne fe contente pas de nous don- 
ner l'exemple d'un pécheur qui eft dans la vo- 
lonté Je guérir, & expofé devant lui : il nous 
«lonne encore celui d'un homme actuellement 
«ans le crime, qui le fuit cependant au premier 
appel, & qui par fa fidélité à la grâce , d'un pé- 
ttttirjwbbc devient un Apôtre. One fait- il 
pour donner heu à un f. grand changement? Il 
«île feulement de tenir ce qu'il tenoit : il fe 
'«* de fon commerce, & ,1 fuit Jéfus - Chrifr. 
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Voila ce qu'il faut foire lient que .Téfus-Clirift 
appelle; S: c'efè ce qui opéie la véritable cou- 
ver lion : ceffer de retenir le péché, en traitser 
l'occalio.i , & fuivre Jefus- Chrift. Pour fuivre 
Jéfus-Cbriftil faut quitter le péché préfeur gue 
i'ou tenoit, fe lever de l'occait'on du crime: 
ce qui fe fait ailement par lefécotlrs de lame* 
prévenante, Inrfque Ion eft Kdële à U fuivre, 
& à aller après JOfuî-Chrift fans différer davan- 
tage, fans s'amul'er a 11- ..:: .un,-, ,-, ;, confiéê- 
ror les lieux ni ! ■ i in ■.„, urcw du picJK : « 
quj ne frr\ non qu'à sa exciter l,i convoitilé. 

v, 15, U ai riva i/cpw, qm frjTa aggant <to« /a 
mpÈfoo de Uni, bm)lcanp de Pg&lteairu & de pi- 

Juurs mangeaient tiuecjçfi,s i4 smec fet ikfcipla : 
oit U 1/ ni avait plufiwr; gai kjmvoienl. 

v. 16. Or 1rs iL.-iwj f/ ! a Ptiarijmis voyant qu'il 
mangeoit rnir.c /« Puhtkaim 6P nti« te picluurs , 
dirent à fes difeiptes : D'où vient qut iûlec Maître 
boit, y mong< auec la puiitiadas, Çf amc les 
pc'c/icurs f 

V. 17. Ct qnr Jrfus ayant entendu, il leur dit : Ce 
ne foin pas les fums qui ont ucfnin de médecin s mais . 
ks malades. Je m-jim pas venu apprtter lesjujla s 
mais les pêcheurs^ 

Jéfus-Chrift a voulu eonverfer & même mon- 
ter avec les pécheurs, sfia que l'on ne le"s écar- 
tât pas de lui: & cependant il l'emble 



le deffein des bornâtes, & d 



ne ceux inertie* 



que tout 
qui 



prêchent la converfion, Toit d'écarter les pécheurs 
Jcins-Chrift. U eft parlé clans cet endroit de 
deux fortes de pécheurs : des l'uhlicmm , qui 
fpllt reconnu» pour tels de tout le monde ; & 
des pcVicurs plus cachés , & dont les crimes se 
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f onl j,, ..:■: pour être moins con- 

I . Cltrifi 11a veut pas que l'on écarte 

de fa préfeuoe, ni de fa table; 

irtaut rie Jéfns-Cbrift, c'eft leur 

en qu'ils cuit de fe convertir. 

I :i 1 : ■ de convertir ks pécheurs 

- n'I île les porter d'abord 

hr.iubn- le fond rie leur cœur, 

à cous ; ; . lui , -i loangei il fa table : c'eft 

pourquoi l'Ecriture, fi exaile .'1 meure tout ce 

qui nous cil mile . allure que plusieurs pêdseï 

tint i ES US> - C il R I S T. 
heurs, ils u'étoîenr. donc 
c onvertls , ils n'e- 
toient plus pécheur*. O I c'eft qu'elle nous don- 
ne u cojinoitre p.ir là, qu'il ne doit point y 
d'mlNnr entre le péché & fuivre Jéfus- 
Chrrft ; que l'on ne doit point retarder ni faire 
du rcpiif.:; mais qu'il fàm tout d'abord s'.ibau- 
donc. , | rift & le fuivre. Ah que h Fou 

eu ufoit de.lt forte, l'on ferait bientôt con- 
verti , & guéri rie tous maux ! 

• Iik comme du teins même de Jcfus-Chull: 
les Docteurs & les Pharifiens ont condamné 
conduite, Jeans- Chrift sel! vu comme 
r. affinai) que 1 : ,nc tes 
1 de [ici fonn es qui doivent venir à lui . pur- 
1 il cil • nu 1 oinmc mèdtùn guérir les ma- 
iries. Les perfiiincs /ainsi, dit Jélus , n'ont pas 
hifùiu de mâienii : parce que ne fentant point de 
mal, elfes ne fe fondent pas des remèdes; mais 
t'a*!, qui laffés de foufïrir leur mal, 
Jivent volontiers la médecine aincre que le 
fecin leur donne. Rien n'eft lï utile ,1 un ,-,r 
de s'expolér à. Dieu avec toute, fes 
«"le.c-s comme un malade à fou médecin ; & 
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l'on ne fauroit croire combien cette prière cft 
efficace, & combien grande eft la bonté de ce 
médecin à guérir ceux <jul ft: prefement a lui. 
"Notre Seigneur nous fait voir par Ik, que ce a'eft 
pas un bien de priver les âmes foi blés & pé- 
cherelTes de la fa in té table; au contraire, il 
faut les en JailTer approcher : parce que Jcfns- 
Clirjft eft ïà comme un remède a cous maux , 
& l'on ne voit jamais guérir & devenir plus 
forts les pécheurs defoîbleiïe, que l'on retire 
des Sacremens. Ce. Jhrit /es pécheurs que Jéfus- 
Cbrift eil venu appetier à fa fuîte ; &. non pas /es 
jiijlcs à? leur propre m fli ce. Ces fortes dejuftes 
ont bien plus doppofition k fuivre Jéfus-Chrift; 
parce qu'ils s'aiment dëXordonnément eux - mè- 
mesj & ils fc trouvent l\ contents d'eu 1 )? , & ft 
bien chez eux > qu'ils ne peuvent fe refnudre à. 
en fortir. G'ell pourquoi il û'y avoit point de 
Phanliens & la fuite de ,féfus-Chrift , comme i] 
efl remarqué pav les FhnrijTens mêmes dans 
l'Evangile de [a] S. Jean. 

v. ïS. F.rs dijlr'f>fi'!t de Jr.an &? les Pfiarijîrns , qui 
jehncicnt , le vivrait trouun , & lui dirait ; D'nà 
tnent ffiic /fj dijUpfcs de Jvart & ceux des P/iari- 
Jïcw jeûnent , gf ytte vos difàpkt ncjdun'uipnuH ? 

V. 19. Jr'jtti km répondit. / Les enfant de Cépoux peu- 
umt-ils jrfincr , pendant (jite l'époux cji anec eux ? 
ïh ne peuvent point jcùiicr pendant que. l'époux r/ï 
aotc eux'. 

V, 20. Mois it ■nicndi'n un te.ms que l'époux leur Jera 
àté' y & ce Jlra alors qu'ils Jeûneront. 

Les difeipia de Jean f qui fjgnirient le pre- 
mier état de pénitence, Jeûnent : & il eft nécef- 
(a) Chap. 7, y. 48. 
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jeûnent, non - feulement du jeûne 

ejeairienr, qui conlHle à le priver des viande* 

qui euircoenneutta vigueur du corps; maisauflï 

4c tous les pbilirs ce de coûtes les oceafions de 

diùies : voifà quel doit être le jeûne des péni- 

. Les disciples des Pliarifictis jeûnoient aulli; 

mais c'étûit un jeûne plein defa(te a qtiî fanc- 

liftc peu l'ame, & qui ut laiffe pïis d'attirer l'eflî- 

rae , ce l'admiration des hommes. Mais pour les 

âmes quijouffint dt la préfstKt de. t époux , elles ne 

peuvent jeûner ; car elles oe peuvent être occu- 

s choies que de cette préfence. Elles 

en font li remplies, qu'elles oublient tout le 

cette présence leur fert d'une nourriture 

re , elles font toujours pleinement remplies 

£v rallaliees : de quoi jeûneroicuc-elies ? De plus y 

Jefus-Chi iil fait voir que la voie de fes véritables 

difeipies , c'eft la voie des petits enfans , qui 

bicapables de jeûner: c'eft pourquoi Jéfus. 

fe fert du mot d'aifa/u de t'epanx , pour 

marquer qu'il conduit les âmes par une voie 

Mine, Simple, fi enfantine: mais il allure 

tu même tems qu'il y a un jeûne pour cesenfans, 

bien dur à porter, & bien différait de tous les 

que l'on pratique par foi-raème : ce jeûne 

rli j abfcna di Upoux. HéLis ! c'eli bien alors que 

ces enfans jeiiuei.it de ia véritable nourriture, 

& du veruable foutien . qui eft la prelence de 

ce divin iipoux. 

v. 1 1 . P erfanne m met me piax Je drap neuf à un 
vilùx uCttmrvr ; parce que tt neuf emporte Meurt 
"- vaux , tf i a mpture en déviai pl„s grande. 



Cet endroit de l'Ecriiu 



re paroit ennercinent 
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liorsde propos ^cependant il eft admirable pour 
, rJiBei ei 'in! iktic les pratiques des commen- 
çants ne font pomc propres pour les gens avan- 
cés; S: que |e même reine. le que l'on applique 
avec fuccès à une ame commençante , nuiroic 
beaucoup à une perfoune avancée, II faut que 
Je remède Toit de la nature du mal, & non au- 
trement . : cbaqtta £•»( U'iK [j difpofitioil & 
f'ill rei.-i . ,ne :,', : iJuS] eft. 

V. 21. W pitfùiin; ne met du vin nerrmr.au dans de 
■ eux i para ipit te vin retapait Icsvaif- 

■!'""■ ■■ ' 'r iiTiut.tnui , y /« oaijftaux 

Je i't><<rmm< .■ ff-Jù i'[ l'ifi nouveau Je ma dans des 

.kïus-ChiiH avait donné la comparaifori du 
vêtement vieux pour no lit faire eoatpcmért 
qu'ii ne faut pas faire patKpœr ccqtsi eft de l'état 
de commençant à une perfonne déjà avancée ; il 
eu donne irnl'uite une toute contraire j c'eit qu'il 

mot ijiif liant l'oit en nouveauté de vie pour 
recevoir le vin pue de la juftice & de la volonté 
de Dieu ; autrement, fi ce que Dieu opère d.uis 
les amts en nouveauté rie «a, fe paflutt dans 
celles qu: lo.it même déjà fui la lin de leur pro- 
pre vie , tout fe perdrait ,& lame y périroit elle- 
même, loin d'y trouver fou avantage. Il faut donc 
que tous lis ét..is foîtiit proportionnés à la 
dilpolition des perfonnes , ou plutôt, il ne f.iut 
jamais faire entrer perfoune ti.mt une voie trop 
avancée, Il Ion degré iutérieui n'y répond pas. 

V. 3J- // arriva eneoic p,e k Seigneur manhnnt au 
four de. êetlbm astre biblalt, ta dyhples savuuce- 
rc/u Esf eutiUirint des épis. 
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5.J. Sur quoi lis Pharifitns lui dirent , Veyes-tmui 

ne Us font au jour du Sabbat , ce tjuil n'rjî 

.. faire ■ 

y. 25. il km répondit, nanez-vous jamais li). ce. nia 

fit David don- k befoin on UJe trouva , torique lai &? 

ta.' ■ rtpïxgnniait furent prtjjrs de lu faim* 

V. 26. Comment il entra dans la maij'on de Dieu j'eus 

'''•i : ,':r Abiatliûr , £j' mangea des pains de 

praptiflthn , dont ilrt'étoU permis qu'aux Prêtres de 

mangers C/ comment il en donna même à ceux qui 

vttpagnaimt ? 

Les actions les plus innocentes paroiffent crimi- 
nelles, lovftfHC l'on eft prévenu d'averfion con- 
ui les l'ont, ou lorfque l'on s'attache 
la lettre de la Loi , fans regar- 
der J'clprit de la Loi. Une bagatelle extérieure, 
qui n'eft rien, Icaudalifc es. étonne, durant que 
tan cil plein de loi-mctnc it de propre fulfîf.uice 
& que Ion n'ypenfe pas; au contraire, l'on fe 
li l'ai 11, tjue l'on s'admire foi-même. Us 
qui l'ont de ces cenfeurs critiques qui 
prêtent tout a contre feus, difent à .léfus- 
Clirirt , que.;,'-., difeipies faijbicw ee ,/„i ,,'eiùil pas 
i de faire , comme s'il n'eût pas i'u ce qui 
permk& ce qui ne Pétoit pas; & comme 
■voit pas droit de tout permettre. Jéfus- 
UftnB excfufe ces actions, qui peuvent être 
mêmes fort innocentes, étant purement 
"«Urellçs furlaner.elliié, qui n'a point de loi , 
')"«< quelles ne foient pas pour cela contraires 
a la loi. 

v -7 d.%s kur ajouta, le Sabbat a été fait pou,, 
'"me, g? non pas t homme pour te Sabbat. 
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V. 28. Set lies Jonc, que le fiU de f homme tjl le Sei- 
gneur mitas du Sabbat. 

Jéfus-CJuilt fait vois ici, que h loi a été faite 
pour l'homme, & non pas l'homme pour la loi : 
c elf pourquoi, bien que l'homme fou fournis à 
la loi , il n'eft pas pour cela cfckvq de la Ira. 
Celui qui a fait la loi en peut difpcnfer quel- 
t|uefoi; dan, des necalinns pgrtfeolien». Nul ne 
s eu. doit dilpcnfcr par foi-même ! mais Dieu en 
peut difpeiifer qui d lui plaît. Tout eitf.iit pour 
! homme, & l'homme ell fait pour Dieu. 



CHAPITRI: 1 If. 

V. I . Jty"us entra une autre foi: dans la Synagogue , où il 

ft trouva un homme oui ao„k lu main féctic : 
V. I. Et ils l'cbj'ervnieut , pmtr v-ir s'il le giulriroit un. 

jour de Sabbat ; afin de tacwfcr. 
v. 3. Alors U dit à Lrt homme qui avait ta. mitiu fedie : 

Zcwj-ikiiij ,. lenci-uoas là ai, milieu: 
v. 4. "puis ,! leur ,br , l-.j'-il permit au-jow de Sabbat 

de foin du bien ou du mai j dt Sauver la pie , qjl de 

lûter? Ht tous Je lurent, 

L/ES critiques, qui ne s'attachent qu"t l'é- 
coim de la loi, & uou pas à lu fublbucc & à la 
réalité de la loi, font toujours à obferver tou- 
tes les actions des perfoiHK» garnie».* intérieu- 
res (ju, ., attachent plus à l'efprit de la loi qua 
fa lettre. Jefus-Chrift fait tout le bien qui k 
trouve a far, , # , 10us ^^ , ^ £ 

me, finis nous jturf,,,,, [ a îêverôié ,| r |,,„j 
ou plmot, Ions fappafeiree de la loi. jéfus- 

Ciil.lî 
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Chrifl demande une rliofe bien Julie, s'drjîptr- 
,/u Sabbat de fauvrr la vie à mit per 
. la lin ùiti : c'elt luforcr la vie que 
rendre le pouvant hure : ■ -lui 
■ftife un moyen abfolumetit iiécefl'aire d'en- 
tretenir la vie, le pouvant donner, eue de mè- 
iïk j que ceux qui enfoncent le poignard dans le 
feia II y a (les perfonnes qui fe feandaufenc 
du bien qu'elles voyeut (aire, difimt ; que ceux 
qui le Font, ne font pas d'état à le faire delà 
forte. Si on Prêtre von un laïque aider ans 
, e< les porter a Dieu , il s'en fcandalifé , 
. i]i\c cela efl pontre les régies ordinai- 
re* ; que i.eli un ruai qui! faut empêcher. Le 
Ijieu n'ell-il pas toujours bien ; qui que ce foit 
rafle , & dans quel pic terris qu'il fe faffe ? 

v. c. Alors les regardant avec eolere , Aflilt ajjiyé de l'a. 
veuakment de kur caur , il dit d ai homme : étendes 
la main ; £r il l'e'tenJil , îs elle devint Jualc, 

Chiïlt eil afflige" de tenduniitioattt de 

*es qui ne fuirent que leur nmoùr-pra- 

1'"- > ,; - ■■- tléiè J.-mcut de leur efprit , & <im ju- 

" ' <Jc 'oui félon 1 rtume de leur ectur : 

car ces crenrs ulcérés jugent cnut éirc mal; au 
heu que les limples jugent tout èire bien j 
parce que comme ils ne peufent point à f.ùre 
niai, ils ne jugent mal de perfomic. Jéfus-Ciirifr. 
afin de faire voir la vérité de f,i nouvelle doctri- 
ne, fi contraire à celle de ces Docteurs ri les 
le pentes cliofes , qui couloient le injuclie- 
■ avaloient le chameau, J.i c. -..v par 
I miracles. H guérit une main ,;,(/,,„„, pour 
«' nis ft, lrc volr ,,„., ( .- dl avojI . [:| nljj|l ( .. ht & 

■'"'}" que de ne l'employer pas aux œuvres de 
7 «me \ r . x BIIBm T(JL • c 



L 
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chanté lorfque Dieu l'exige , même dans le pin» 
grand repos intérieur. U faut eeOfer le repos du 
iabbat-, Joifque Dieu veut que l'on agiOc pour 
la clone; mais l'on ne le tioit jamais faire que 
le ^l'^neur lit le fade fane lui-même. 

v. <j. Alors u dit à fes dijiiples, ,,u'ïh apprélnfint une 

barque, de peur que le peunk ne le prcjjat trop. 
v. 10. Car tomme il .ownjjbit plujhuri pujbnnes , tous 
KUX qui èteient travailles de tjuelquemul .fcjclloimt 
fur lui pour le toucher. 

Jéfus-Chrift eft (buttent contraint de fe reti 
m ,1 taufe de Jn violence que l'amour- Broure 
nous porte à lui faire. Lorfque lame fait miel- 
que écoulement de j me fcnfïbrc, elle f c ferre 
fortement & avec beaucoup d'effort contre no- 
tre Sonneur, croyant pst la augmenter cette 
grâce & j e pK iE tir qu'elle goûte 'dans le fenti- 
memdefaprcfence; mais !oiu que l'on empict 
iement lu, ft-rve , elle oblige Jéfus- Chrilt de Te 
«Nrcr. Q"e >,ut-,l donc faire ? Il faut , lotfone 
on Cent les effets de la préfencé de Jéfus-CImil 
ailler mourir tous les épanchemens de la na- 
»t», & tontes fes faillies, demeurant dans „„ 
état rie mort entière , laiffant éteindre fes feux 
qui Haut inquirs , nous retireraient de MuZ 
^h'ilt, ou plutôt, obligeraient Jéfus-Chrift à fe 
retirer de nous. 

V- ri Hc lorfque 1rs efprits impurs le mijoieu ils fi 
prvJkrmitM devant hd , crime, Rm, iterk fils de 

v. ,% m* il km défendit mc e sl ran,k, menace, de h 
niaïujcjter. 




C M A P. III- V. It-I5. 35 

_.cî efprits impurs lOiinoilTem & découvrent 
Hjs êtes le f ils de Dieu ; et les Pliarificns , 
qui font les efprits fiers & orgueiltcus , ne le 
veulent point connoîerc. A quoi connoifl'ent il* 
qu'il eft le Fils de Dieu.' C'eft à une certaine 
imprellion qu'ils l'entent , qui les anéantit èc 
] ■- terraiïe. O Dieu ! lorfque vous paroiffez, 
il faut que l'impureté foit détruite 6v anéantie. 
Elfe fe prafleme (levant vous. Mais quoique ces 
rei 1 iinoill'ciit plus que nul autre le pou- 
voir de votre Divinité , il faut pourtant qu'ils 
fe tail' | juc ce n'eft pas à eux k dé- 

couvrir léfus-Cbrifi , & ce n'efl point par leur 
moyen qu'il fe manil'clie. 

v. ij. Il monta enfrtitefur une montagne, &ilappella 
à lui ceux qu'il voulut ; & ih vinrent à lui, 

v. r*. Et a en êtahlit dame pour être avec lui, y 
pour les envoyer prêc/ier. 

Lorfque Jéfus-Clirift appelle à fa fuite , il a.p- 
pelle tful f: monde indifféremment : l'eaaâmvi, 
™«i tenu: mais lorfquYi monte fur lu montagne, 
Joif qu'il s'agit de l'état Apoflolique , U appelle 
! ; & c'eil un ui.it où l'on ne doit 
180*81.1 fe meure (lu foi -même. Il appelle ceux 
rjui félon l'on deffein éternel ont été prédeftinés 
'■ H en cJtoifit dotae .- ce nombre marque 

a rareté de cet état. Parmi tant de gens appel- 
le .ru lalut, il ne fe trouve que douze Apôtres. 

'•'■ > .-■ Et il leur donna le pouvoir de s uirir les malades , 
Èf de cliajjir les Démons. 

Sitôt que l'ame eft appelles a l'état Apoflo- 
1 " lui eft donné pouvoir de guMr les mala- 
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iAcj fpiritueJles , ci même les corporelles. L'on 

:i mi pouvoir li grand fur ta Dimons , qu'ils fuyeut 

dès qu'on les aborde , particulièrement Tur celui 

d'impureté- , qui Ce retire ordinairement lorfqu'oii 

l'approche. 

v; îo, gfani venu à la maifan , il l'y aJTembla encore 
tant dépeuple, que Jé/ui &Jit difuples ne pouvaient 
trente prendte leur repas. 

v. 21. Ce que fer parent ayant appris, ils vinrent pour 
fefttiftr de lui , difant, qu'a étoit aliéné d'rfpric. 

11 n'y a point de perféciition plus fuite que 
relie des pareils, ils ne peuvent foull'rir tes 
perfonnes intérieures qui leur appartiennent. 
Lorlqu elles font appcllccs a une voie un peu 
liors dn commun , ils regardent cela comme 
des folies. Ils fe tiennent même déshonorés de 
les avoir pour pareils, fis croveot qu'il eft de 
leur honneur cl empêcher ce que leur vocation 
& la million d'eniiaut les oblige de faire. L'on 
attribue tout à la folie, au défaut de conduite, 
& ;i mille autres chofes. 

v. 32. Mail les Scrillcs qui étaient venus de Jérufalem , 
âlfaient : CeJI qu'il eft poffédi de ttclfébnt j gf c'ejl 
par le prince des Binions qu'il dtuffe les l}e'mons. 

Les Docteurs vont pins loin : ils attribuent 
à l'dprit du Démon , ce qui efl de l'tTprit de 
Jéfus -Clnifl, C'eft le plus grand outrage que 
l'on piiifTe faire à Dieu , & celui qu'on lui fait 
d'ordinaire, d'attribuer à J'illulion & à la troua- 
perie du Diable ce que Dieu opère dans les 
aines. 
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v, 1:1. Or le peuple était aj/ls autour de lui , lorfqtCtm 

lui dit, Votre mere, 6f vus ft ères .font là dehors, 

qui. vous demandent. 
v. 3}. Mail il répondit ; Qui efi ma mere, S 1 qui Jane 

mes f refis? 
V. J4. Et regardant ceux nui étaient tijfis autour de lui. 

Hellâ, dit-il , n;fl mere £■? tua frères, 
T. }(. Car celui qui fait la volonté de Dieu, celui-là 

eli mon frère, maftrur , & ma mire. 

Jcf-.is.CIrrifc ne bit cas rjtic de ceux tyn\ finir 
In volonté dr Dieu en quelque cluife qu'elle s'é- 
tende. Maïs, qu'il fe trouve peu de perfonnes 
qui la veulent bien faire en toute fou étendue '. 
Celui qui la fut entièrement, a ces trois qua- 
lités, de frère , de fleur , & de rnttc ■ celle de niere 
cl't pour l'état Apofloliquc : tant que l'ame 
demeuie dans l'état l'impie & intérieur, qu'elle 
fait feulement la volonté de Dieu l'elnn toute 
l'étendue de fou degré, elle ell comme frère 
& fetir de Jéuis-Chrift , ayant avec lui cette 
union de fraternité dont il ell fi foutent parlé 
dans les Cantiques. Mais pour être mere de 
Jcïus-Chrift , il faut être dans l'état Apofioli- 
quc, où l'on produit Jéfus-Chrill dans lésâmes. 



CHAPITRE IV. 

[ Tout ce Chapitre f; trame expliqué dons S. Mute. 
Oiap. VIII. g? diap. XIII. ] 
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CHAPITRE V. 

t. st. Alors une femme affligée d'une perle de fang 
depuis douse ans , ayant oui parler de Jrfus , vint: 
par derrière fui, g=f loucha fan manteau. 

v. »ft Car elle difoit , Si je tvuc/ie feulement fei habits , 
je lerai .ptJrie. 

v. 5 9 . A T heure mime lafourr.edu fang qu'elle per- 
dait , Je tarit; Sf ellcfentit dans fou corps i/uefoit 
mai était guéri. 

v. }o. Anfl-rfit Jéfus aumjfim etifni-im'mc ta vertu 
gui était fui lie de 1m , fè retourna au milieu delà 
fuuk, ii dit : Qui ejhcc qu. a wie.hé mes habits: 

JLi ors que lame eft dons l'état Apoftoîiquc , 
& i|ii'i] 1 = fait par elle des communications de 
prares, die Cent très-bien qu'il fore d'elle une 
\cini le. rette qui ii foi. effet, WtÊe le diftm- 
«tiïi elle fe l'eut même foulngée & décliareéc 
d une ftii.iboiid.mce : mais lorfqne la grâce n'a 
pas fun clkt , elle en l'oiiffre mit peine très- 
prandc. Cea ne le fait de la forte qu'à calife 
dt la rëlilhiice. I.'amt n'étant pas dtfpofée à 
recevoir cet écoulement de grâce, par défaut: 
de^ foi ou d'ab.uulou, elle retourne fur elle- 
même : niais Joilquc Li perfoiinc à qui cette 
jirace eft communiquée , foit pour la gitérîfon , 
fort pour la grâce intérieure, a la foi; cette 
venu Jecrttte ne manque pas d'avoir fonctt'et. 
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», i. y ffm turitfarti de ce lieu vint en fan pays. 
Il i:i put faire en ce lieu aucun miracle , faon i/u'U 
guérir, un petit nombre de malades , eu leur impofant 
les mains. 

v, 6. Deforti qu'il admirait leur inçrc'Juliùj £■? il allait 
\fiiffter de cam eûtes dans les villages d'alentour. 

\_i i: prli' v:-.- confiwne comment l'incrédulité 
lu; la' venu divine de fe répandre. Jrfus- 
taioil fau r tlts miracles en fan pays. 
Le pouvoir de léftisClirill étoit-il borne ik. 
limité ? Non; mais e'eft que le pouvoir de fe 
iimiiiiqner fur un fujet, ne le violente point , 
& ne petit être reçu que félon la qualité et la 
ité de ee fujet; s'i! rélifte , ;, ne reçoit 
la cominuuienûon qui lui cit. laite. Le 
il péuéLre toutes choies : cependant il y a 
orpa qu'il ne peur pénétrer. Le défaut ne 
: pas du Soleil , qui cft eMiémemeut péné- 
trant, inais il vient du fu|et, qui aune qua- 
lû" entièrement oppoiec a cette pénétration, 
i ... Chrifl psi Ion être de Verbe a nue qualité 
commiuiicative , & le pouvoir de fe commu- 
niquer à tous : cependant tons ne reçoivent 
peint cette communication , àcaufe qu'ils y font 
entièrement oppofés. C'eft ce qui faifoit l'éton- 
nement de Jéj'us-Qirill , de voir que ces peuples 
convoient recevoir de fi grandes grâces , qu'il 
ne délirait i icn autre cliofe que de les leur com- 

'; |"er, & cependant qu'ils s'en rendent in- 

■'■• qu'ils arrêtent le coins de fes mil'é- 
"ordes. I| n 'v a rien qui offenfe davantage la 
C 4 
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bonté «6 pWB que Je f e& S de fes gxacesj & 

«l.i, lui Eut plu, dedéplai.r, |sïl eu pouvoir 
="oir,J que k, crime- des péclreurs. Aulli les 
perlnnncsqui foutdaos ['état Apoftelioue, lorf- 
tju ellcsontl attrait de fecommnniquer au x a mes 
inuffrcntécraiigcment [orfqu'clles ne donnent 
pas lien a caSte vertu de s'écouter: & c'eft une 
!"-■■»■■■ qui paffe ce qa* l'on en peut dire. 

». 7 ffi K-fcnr.m a^a&, to,fc*« A,fl,„ f , » 
«mnmÇB rf fa f „ Mf/ „ „„„ rf te< km ih:mm[ 
pouvoir fur les efpni; Mpurt. 

■■: s. H km emanmuU Ut m porter m chemin mtm 
'■--■■■ '«a I Eftft „>,„;, „, pub, ni M, ni 

Jéfus-ChrKt nc vcnt pas ^ ÏOn foit mun . 
w itiire cliot-dins tout Je chemin de h foi & 
,!,(ln V u la e A i'^«l'M"e, lue du feul ta ,, 
<?u; efl fit EMIS , qm rend ton. le refte ftiperfiu 
même ce qui paraît te ,,!,„ néceffiiire à la vie' 
& H 1 " c " *« cw»»e NWid. Le u .,tnn paraît 
BKW» rt q„e lepaiB, & cqjenetaa c 'c(t h 

fa* •&* ,,,„ «,jow v,,„ ,,,„ ro « 
pone. 0, nft,., ,1 r , lu M Iaiffist g fo[n ■ 

la Irov.dencc : mais pou, I, croiv on fe 
doK toujours porter telle (|l ,elle eft donnée : 
"« I-. ( ftte rutolt* efta .'elus.ClmlL donne à 

fortifie; O cro.x! q« n'êtes pjq, r ro,x ai , x 
J»«q« «m çonnrmjent, & <, L1 i faiuB lcu „ 

I,lsan, ,' l < ' L ''"' t ' c ' & paŒoooée de tout le 
ÏÏ, fc, ,V : ' ''"P"*>""« qu, portent h 
cioix, & d aunes que |„ C ru,x porté & foui, 
ge. Lésâmes qui font encore en cJJes-mémes, 
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norteut la croix, » I-' portent avec plus ou 
tion félon leur degré ; mus 
font hors d'elles-mêmes , trouvent que 
i-j eroix les porte, qu'elle les foulage. C'eft le 
ftîeillcur île tous les mets. Elles ne peuvent plus 
la ,!,,, comme croix ; mais comme un plailir, 
un Kil'r.mltilîein. ut, et mie récréation qui leur 
cil donnée , ou plutôt comme un je ne fais 
quoi qui les délalTe, 

\ 1;. lis im eSaml donc U prhhacm que C on fit 
pénii 
^\-, 13. lis chajjiiimt plujttun Démon; , ?-■$ gue'rWbicnt 
. jn malades eu la oignant tfliuiic. 

ttre* prfr.hertnt alors, , ce fut que 
Ion il: pénitence. Us faifoieut l'office de précur- 
feur en la place de Jean , prcjiarant le lieu pour 
Ghrïfr. Le prédicateur ne peut gueres faire 
autre chofe que de porter les :imés à fe couver- 
» tir & ;\ le tourner vers .léfus - Clu i/l: , en faifant 
pénitence, fe détournant de la voie de l'injuf- 
ticc pour cmbtaiïcr la voie de la vérité. 

Ce u'eft pas d'ipréf'eni que l'on lionne l'huile 
Contactée aux malades; puifqu'on le faifoit mc- 
h! I Jéfns-C'lirift. Nos frères de la 
fict.il prétendue peuvent voir l'antiquité de 
ce Sacrement, ordonne par Jéfus-Chrtfl : & s'ils 
Clivent la lettre de l'Ecriture , comme ils s'en 
vantent , que ne font-ils donc entr'eux ce que 
faifoieut les Apôtres V 

v - 47- le 1 iraient, venu, la barque r'toit au milieu 
««-, 6f J^fiJ fiut ,1 fine: 
-'■ * î/iiil voyant qu'ils avaient grande peine A ra- 
is vent leur àok contraire t vers laqua- 
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la mer ; g> ,1 voulait l a t/rug^t^ J 

Lame qui fe trouve feule dar» la uarqHi . de 

libuduo, „ voyanc pl ,jtf u ,-CI,riS „ u ; 

décore comme >, a ,„ rc> é ** • ^ l 

«fus-tawa, eft change en un vent hm 
»"**, qu'au lieu de eette * & ( , ™\'''; 

""-■ wfir» qu'il» état tow oppofé r?ce « 

j ^ M .• ce q U1 ,, e ravaucc . 

rfon« bien * to/t&B . ctJc cf J^ > * » 

uu travail mdc.fi pénible, & ft „ eu u t,le c „ 

,-« c ! ' plupart erovcncque cell une 

Su mro T tCmS: ï "/ 0>ft bien W-aS 

v.(i./W„,M flira (K , fal fa to,^..^. 

f/arerf etoiinemau. 

Tout „ „ U1 „ft ?e p | us .^n-,,,., ,j. tns 
état, eft !aio.,& une ferme «,,*,„„ que Diiu * " 

-*«*».& Iftdé&w» L'on L peue" I 
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noi Jtffus-Cbrift ne 

i'.i.rlin que l'un t-iaignc. Il recommande 

beaucoup la confia 11 - Il allure q uc e "ejl lui : eu- 

manque ja-mais de fe trouver dans la tim- 

uoui afiiner l'âme dans le besoin. 

Û Dieu! qu'il fait bon s'en lier :i vous '. Fet- 

lbnnc de ceux qui l'ont fait, n'a jamais crécon- 

Ibrill n'entre pas plutôt dans la bar- 

itie la tempête cerTe d'abord, 

. < 2. Parce qu'ils nanoient pniitf compris le mi/flerc 
ikt pains . leur wtur étant ai 

I i ' ; . Irlle aiïure , que le fujet rie h crainte 

suc vint t|uedeceqtr'ri , j n'avaient point 

• des pmiu. CYfï ce qui failoit 

l'aveuglement de leur cœur. O myftcre adrnt- 

i Sitôt qu'il cil compris, l'on comprend 

«dément tout le relie ; & il n'cft pas di+HciJc rie 

pie celui qui fe donne lui- même 

pour être le médecin, !r foutien, 

& la nourriture de lame, nefoit prêt à lui rbiii- 

K'M '' :■■•'■' fecours lorfqu'ellc eu a befnin. 

outrage que l'on puiffe faire 

île douter de Ta bonté et de l'a pio- 

■" ; aulli bien que du prompt Jecours qu'il 

fciorfquc l'on s'abandonne ,i lui faiiiréfei ve. 






CHAPITRE VIL 

a. Des Wiœlflens &? quelques Scribes ayant 
• que quelques-uns des difciitlcs mangeaient 
■■■-"■ faw's , ils la en Marnèrent. 
'■■ la r/iurijiens ni tous les Juifs ,,e inm- 
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jnwrtC point fans iftre !<u>c Jomicnt les mains , 
gardant en cela ta truililion 

v. y. Sur ce/à Jet l'/j!tiij!ens& les Scribes demande- 
rez n Jï/ùs , D'à/, o/oit ouc n os dijliphs ne mar- 
eJusnt point félon la tradition des anciens , mangeant 
le pain fans Je tuner la mains? 

V- 6, // leur rgpon lit ■■ c'ejl axes grande taifan ou'r/ilie 
a fait de vaut autres ht/pûcritcs cette prophétie : Ce 
peuple m Imnorc des lèvres } mais leur émir efl bien 
loin de moi. 

iJMloat terni le* Doétews préfomptucux ne 
fc fom arrêtés qu'à l'écore* & .i de Ifeerej 
apparences donc ils veulent que l'on bit (cro- 
jjuJ ciT: nient ol.i'i.n ..-.■ n , inviolables, pen- 
dant qu'ils ne rendent fias a Dîeû ce qu'ils lui 
doivent, qui cil, de lui donner tout le cœur. 
L'on veut prendre l'homme pour la conduite 
de I homme, & ne propofer que des exemples 
ou ries pratiques humaines : il Faut nous For- 
mer fur le modèle qui nnus a été montré Fur 
la montagne: ce modèle ele .k'i'us Chrilt , qui 
nous .7 u !,[,,.,. fe folide, qui ctt , de donner 
le f.mri du cteur. Une ame qui cil dieu h Dieu 
dans Ton Fond, ne fetlïoil regarder à tant de 
petites dtaïés-ejtÉéMe «es : e'qft ce qai fait qu'elle 
manque .i beaucoup de petites pratique; , & 
que cela ne lui efl ,,,, s imputé à manquement ; 
parce que Foi, cœur efl tout à Dieu, S qu'elle 
ne peut s'occuper que de Dieu. Elle oublie Je 
relie : cependant Dieu ne regarde pas à ces 
chores ; & .léFiis.Clji'ift trouée Ton EpmiFe très- 
belle, quoi qu'elle foit noire; parce que ion 
cœur en tout à lui , & qu'il ne veut quele ccetir : 
' que les Phari liens ne s'arrêtent qu'a le- 
coree , comme la plainte des Pharilicns & la 
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rétMMlfe 'Je Jtfus-Cuiift, le font allez connnitre- 

Cepetmli m'Iicmac des livres, ne s al lâchant qu a 

,.-" leur mur efl infiniment loin de mut, 

étant dans un oubli de moi continuel : mats 

(ciples ne s'attachent point à ces 

petites pratiques extérieures ; ils ne Ce contentent 

pis de pnriher le dehors: mais ils purifient le 

vicient pas de me faire tin facri- 

11': ils en Fout un intérieur Je tout 

euvmcim-s. O qu'il efl aifé defuivre une perFcc- 

tio ure! un peu de flegme &d"ob- 

fait en peu de tra< la 

,:ai< quand il efl quel'tion 

de fc purifier à (c ' ilemeut, o qu'il en 

coule! que cela efl ditKcile ! C'elt pourquoi peti 

de perfonnes veulent entreprendre ce travaiJ- 

v. 14. Âpres il ajtpclla de nouveau tout le peuple, z? 

lai dit ,■ Ëcoute^moi Lien tous, fc? confériez bien 
u 
V. 1 S Sien de a t/ui efl hors de i" homme , ci? qui entre 

iLim t'twatme, ne k fondit : mais t'ifl Cf ijui fore 

de Itiommt uni U: fouille. Si quelqu'un a des oreilles 

pour. entendre , tpiil entende. 

il affemble tout le peuple pour lui eufcignct' 

une nouvelle doctrine, bien différente de celle 

Phariftens : aulïi ne I'enFcignè-t-il qu'au peii- 

jtle , au il affemnk pour Ja leur apprendre. O J'élus! 

Ii tin autre que vous dirait ces tltoTcs , qui n'en 

feroitpas fcandaliFé? Cependant vous aflemblcz 

tout le peuple pour les leur dire : Vous voulez 

que pour l'apprendre ils vous (i»: ra i , & qu ils 

m l'intelligence. Dans tout ce que ions leur 

' enfeigné . de quelque conféquenec qu'il 

ait tte ( vous 11 i\ te point pris ces précautions , 
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& vous n'avez point tâché de les rendra atten- 
tifs de là forte. Jéfu» - Cbrift le fait pour d'eux 
raiCons; l'une, afin que ce peuple fût inltruit 
par lui-même ,î chfcerner le véritable bien, & le 
véritable mal, pour ne le point taire une conf. 
ciencc erronée fuivaut le confei] de ces Doc- 
teu rs , mais afin d'établir en eux une piété folide : 
b lecondc raifon pour laquelle .Ictus -ClniM 
deauiMte 11 fort l'attention , c'eft aiin que dans 
une matière !i délicate, Ion ne fit point de 
méprife , il l'on ne prit point Je chance. Il y 
» quantité de perfonnes qu, écoutent (es diofes 
que 1 on dit K ue les comprenant pas, en loin. 
pour eux-mêmes & pour les uurres une doctrine 
reaodalèuft : cependant Jt-fus-Chnlt n'enfeiene 
rien que de véritable à ce peuple. O que "l'a- 
bandon ci la confiance cft oéctffjnt* afin de ne 
te pas méprendre! & telles adions feront con- 
damnées des hommes comme de? crimes, qui 
feront devant Dieu irès-innocentes ; & d'autres 
qui fout eftimées devant les hommes de grandes 
vertus, dont Dieu fera peu de compte, & qui 
feront bien examinées. Dieu voit & regarde la 
droiture & b limplicitédn cœur ; c'eft pourquoi , 
[a) celui qui mai me Jîmp/emnt , mari lie conjUrm- 
m«ir ■ mats il n'y a que ceux, comme dit Jéfos- 
Uinft , ,,ui ont. des u,eith:sp,vp, es à entendre qui BUÎf- 
Jetit entendre ceci. 

V. 3 a. .Qw/<it,rs-um lui ayant pvéfintè un homme mH 
ctmt Jourd & muet , le jjtiotait de hù immfer In 
mains. 

Y. 3 J. JefilS aoiK k tuant, ù pari hors de la foule du 

l'aile, parta te, j a , e , s aam frs mCl!ks , y a;jaM 
(a) Frot. lo, v. ç. 
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aedté, lui ""'' * ta J'aUve Jur la langue. 

.u'ÎI y a de my Itères dans cette puérifon ! 
il bc but iien moins que la fagefle d'un Dieu 

£our la faire. Cet homme était Jourd : la voix de 
oie inconnue : il ctoit hors d'état 
• ndic la voix de fou Falieui : il étoft 
muet, Stne pouvoit le faire entendre de 
lui ( -, ,\ ce défaut de langue, 

l'ont les deux plus grands oblbcles qu'il y ait 
SU fjjlut H 1.1 perfection. Cet homme n'étoit 
,.t de demander la jruërrfon r 
[d'il foit présenté par 
tt'autn d'attirés le demandent. Premie- 

■ • 1 ■' 1 > 3 lt k tire 1; lui 1 voilà la pre- 
tiniciie & l,i première démarche pour 
la coiiveilion: enfuite it te Jïpttrt de la foule 
■ i'occafion de péché, & du com- 
Dierce d-s créatures, pour le faire entrer dans 
la retraite ; mais 1! faut remarquer que le texte 
qu'il le tira à foi, ce qui marque, qu'a- 
vant que de lui donner l'intelligence & Ja pâ- 
li l'avoit déjà tourné au-dedans. iLnfuite 
ont lit ureiUes de cet boni nie : 
d ne falloit pas moins que !c doigt de Dieu pour 
ûnvri) tes oreilles d'un fourd ,*qui cft d'autant 
plus fourd, qu'il aime fa furdité & ne veut 
point entendre. Hélas I tout le mal vient de 
ne V) .nions pas écouter Dieu ! jl.'ori 
aime mieux écouter les hommes, & l'on craint 
toujours lortqu'd s'agit d'écouter Dieu : l'on a 
1 une répugnance naturelle que l'on a peine 
a vamere i ccft pourquoi les Juifs difoient a 
»ue ; [ „ | Que U Sds'Uitr tu w parle point , de 

f* Enod. îo. v. 10. 
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pt'ur que natis ne mourions ; mais vom , petlea^totti. 
Enînite Jéfus-Chrift ouvre la bouche; mais 
il l'ouvre d'une manière b-ien différente : pour 
lorcitle , il y enfonce Jes doigts , il fe fert de tout 
Je pouvoir de Dieu , parce que l'on ne peut 
jamais excéder dans 1 attention à Dieu, ci que 
plus on écoute Dieu, plus on avance dans fa 
voîe.ill n'en efL pas de même de la parole : Ion 
ne doit parler que par le mouvement de J'Efprit 
de Dieu : la bouche du Chrétien doit être l'or- 
gane de la fageffe : c'eft pourquoi Jéfus-Chrift 
prit de In falîtic fcî ta mit far la langue du muet, 
pour marquer, que la fa^elle, repréfeutée par 
la falive de Jéfns- Chriïl , devoit feule mou- 
voir cette bague, O quel huit ne fait pas in. 
parafe lorl'qu'elle n'eft produite que par la Ta- 
gefl'e ! Jefus - Chrift mec encore de la falive Tur 
la langue de ce muet pour marquer, que lame 
après avoir été long-tems muette, & cachée 
dans la retraite , loiTqu'elle efl mife en liberté 
de parler rSî d'aider le prochain , doit porter 
Jéfus-Chrift, fagelfe éternelle & iucreée , fur 
la langue, alin de le produire dans les cœurs.* 

v. ?4* Puis levant tes yeux au riciL iljctta unfoupir T 
6f lui dit, Ep/ip/tela .- c'efl-à-dire , ouvrei-vous. 

V. jf • Aujfïtatjes oreilles furent ouotrta , fa langue 
fit de'liée , & il parlait facilement. 

D'où vient, ô mon divin Maître ! que vous 
foupirez en cette occalion V Vous avez guéri 
bien d'autres maladies plus daegereufes, la pof- 
feftîon même des Démons, & vous n'avez pas 
foupiré. O c'ell que jéluï-ChriH voyait en cet 

hom- 
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homme r'ciidim ilfement du cttur de ceux qui 

ne voudraient pas l'écouter: S comme il con- 

: tout /chien vient d'écouter i,'; u, 

v ('on a de le faire ; c'eft ce qui 

Mit foupirer. tl dit à ces oreilles de s'nu- 

Selles le font; & à cette langue de fe délier, 

& elle le l'ait : ah Dieu ! combien de fois. 

dites vous au cœur d'écouter; & il ne le veut 

point faire ! 
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v. 1 1 Ci il vint des Pltatifim , </w poux le tenter , 
ileinànJt-iriit qu'il leur jit voir des prodigei dans ler.iel. 

v.is. Alais Jefus £titt>lJuiH dans foitrf prit, leltr dit. : Pinu- 
ace demande-t-fllc un prodige? Je bous 
du uttiêriU , qu'il ne lut en Jeta point donne. 



i 



I ; ■ C >i ii i st ne fe contente pas d'un l'im- 
pie foiipit, lorfquon lui diiii'iuJc des ptodir.es ci 
des témoignages : il s i'mtt m i,-, ra-ur ; parce 
qu'il vnyoitbien que c'était la conduite ordi- 

des hommes qui ne veulent point m. irclier 
dans la pure foi ; màisqui s'apptiyeut l'ttr le~ ré 
moigirâges. O que ces atluiauces & ces temoi- 

- que l'on demande h Dieu , l'ont in- 
jurieux à l'a bouté lô qu'il fait bon marcher en 
loi, & aller fans ravoir où l'on va, & fans le 
COnnoîtCc, s'en liant à Dieu au-deffus de tout! 
Un témoignage, un miracle , un prodige peuc 

tromper : mais la foi & la confiance ne 

tpmpe jamais. Jéfus-Chrift n'afl'urc-t-il pas, que 

I '.'i- • I.iift fera des prodiges étonnai)* ? Tou- 

hofes peuvent donc tromper; mais loi f- 

i'n'XV. Hatm, Tejl. JJ 
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que l'on s'en lie à Dieu (nui, l'on ne peut ja- 
mais cnv t»OB«i6 .lcl'us-Cbrilt gémit de l'aveu- 
glement éa cœur de l'homme qui s'appnye fur 
un moyen ii foible , & qui ne peut s'appuyer fur 
la vérité de Dieu nréroe. Il jure nulli par cette 
racine vérité, que puis qu'ils oncinéprifé la foi , 
ils n'auront point de prodiges, 

v. i;..h'fus km donna a-t avtrtiJfcmcM -• Afftjbin de 

nom Incn eaid.edu kuam des pluinfem gii levain 

d llétuik. 
V. 16. fim ijuoi ilsj;„p,:a,t uttcrr'tr.iwni deji qui nom 

rfavons point de pains. 
ï, 17. (.V jne Jf/rjj cwuwi/KMit , ii /(ur di'£ : J'aiH-Éjjiof 

ptnf'ez vous c/f/r ui^r o-doetf point de pains ? 

Vans u'aeea eneare ni feus ni intctlù/ttttr ; votre exur 

ejt-il encore dam fminifjiement ? 
v. IR- fgm ! miiSannda yeux fans Bair , Sfaeiorrii. 

la fins entendre! Jvct-uotn unjtpadii la militaire ? 

Jéfus-Chi ill ordonne à fes difciplcs de fe garder 
de deux fortes de Icvam, de celui d'Hérode.&d^ 
celui îles fliariliens : le levain ifHt'rodç était un 
amoin il; la utunrnatiuii , etifoite qu'il vouloir, 
s'il avoit pii, ai rucher la vieil Jéfus-Clirifl. pour 
ngiier en fa place. Ce levait] eft extrêmement 
maltais à tout le monde , & particulièrement 
;i 11:1 A poire. Tout le foin d'un véritable Apô- 
tre doit être de faire régner Jéfus-Chrill , & de 
le finie léguer fetil. Cet amour de la domina- 
tion pririe à .maiher Jefus-Chrill du cœur pour 
s'y l'iil.lliîtici Toi-menie. On le lait m.uiiu .!.:■•, 
mille i.cll'onnes innocentes. U i-.-aain des ri,,,.-,, 
fim. di l'orgueil iSc la propre [iiifil'ance , l'elti- 
me de l'a propre jultice, quiu'ell guère* usoiu» 
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ltll ,., CK11 x qui l'autre, puifqu'il produit tôt ou. 

rt deiefus-ChrUl.il faut que Je ve- 

. t e ne cherche point la pioprc g'">re ; 
nuls qu'il cherche la gloire de celui qui I u en- 

vové. . 

L'ambition & l'orgueil c-a bien compare au 
■ , qui gagne & prend peu a peu le .Jeffus 
de coûtée qui le touche., le change , & le con- 
ti en lui -même. C'tfi de cela que Jéfus- 
Chrd't veut que non; nous gardions. Cepen- 
dant fes cîifi iples , qui éfBieu illiers, 
le prennent d'une manière matérielle : il 5 ne 

j.n u... il icctre l'efprit de la parole de Jc- 

,nlt: llsncï-litrichnienl qu'a la lettre. C'elt 
pourquoi .l.i' 1 lirifl les reprend, Kl fcmbJc fe 
fâcher comt'euv. de ce que depuis le teins qu'ils 
font ;t fafuiie, ils font encore Ii peu éd. ires 
qu'il* ne comprennent pas le feus de fes par les 
ne n'attachant qu'à lecorcc: ils fout j.vn 

. parce que leur cauj ci: *<i.uie dans f aveugle- 
Le ccetlr peut-il voir ? O le* gra.nl-** p-.i- 
' La volonté partir pour erre aveugle. On 
i antipuDcmeiu que toute lumière ct.1111 du 
u- lion rie l'efprit , il n'y aaulli que l-ii qui -.ive 
■ne aveugle; S cependant la véritable lumière 
Vient du tu-ur. Totales les lumières qui \-ienncnt 
1 n > 1 î r. , & ne forcent pa» du eceur, l'ont 
ornières bien bornée*, font des éclaiis et 
iUuftraiions, plutôt que de véritables lu- 
es: mais lorfque l'efprit cil éclairé par le 
casur, que le cœur goûte & que l'efprit voit, 
61 admirable lumière ! c'eft la lumière de l'expé- 
la véritable intelligence. Jéliis 

',-' !l I 1 quefe* Apocies, quiavoieut 

1,1 pMifei iiipiésde lui cette lumière expérimeu. 
talc ■ ■- cli poun us. O'.-oi ' leur dit-il 
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vous avez des yeux fans voir l Je fuis toujours avec 
vous , & je vous éclaire de mes lumières, & 
vous ne voyez pis ! Véus auez des oreilles polir 
mctitendre , & pour niYcouier & vous ne le laites 
pas. Il faut donc, ajoute Jéfns-Chrilt , que vous 
zyei perdu la mt'moiredv ceqacjc fais &de ce que 
je fuis, pour n'être pas éclairés par mon moyen. 

V. 2 3. Etant arrivés 11 Bethfuïdc , an amena à Jîfus un 

aveugle qu'on le pria de toucher. 

t. 2j. Ht prenant t'aveugle par la main, il le mena hors 

du village: il lui mit de lajàlinefur 1rs yeux; @r%i ayant 

impojelcs mains , il lui demandais' il venait quelque diofe. 

T. =4. 6* homme regardant , dit .-Je vois marcher des 

hommes comme des arbres. 

Si l'on fait attention à la manière dout Jéfus- 
Chrift guérit cet aveugle , l'on remarquera ai- 
fément qu'elle eft très - différente de toutes tel 
autres : aulfi toutes les cireonftances eu font- 
elles admirables. Premièrement Jéfus -Chrifl 
fait Sortir cet homme duvWagcSt d'un lieu cham- 
pêtre ; il le prend par la main comme pour le faire 
ïbrtîr de lui-même. L'aveuglement de cet hom- 
me ne marque pas celui d'un pécheur , mais, 
d'un homme qui n'eft pas éclairé de la vérité 
même , parce qu'il eft encore propriétaire, .!é- 
fus-Chrifi commence à le prendre par la main: 
il en tife de la forte tout le langdc la voye de 
la perte en Dieu. Il prend l'homme par iamain , 
ne le quitte pas d'un moment jufqu a ce qu'il 
l'ait fait fortir de roi-même. Lorfqu'il l'a tiré 
tomme d'un village, où il étoit toujours ren- 
fermé & captif , il y mttfa falive fur les r/n/.v , 
pour marquer, que ce n'étoit pas la lumière 
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d'une grâce commune qu'il lui imprimoic, puis 
: éclairé d'une manière émineute; 
Biais If ' ; ' : "cruelle. Dès 

ce moment cet homme lut éclairé de laSageflc 
JéfuS-Chrifl , qui fut elle-même fa lumière. En- 
lirift lui impfj't les mains, pour l'é. 
thirer encore de la vérité de fou pouvoir. Après 
cela il h" demande, ce qu'il voir: ce n elt pas 
'il lui faifoit cette quellion; 
i -;lï poui : f tous par la ré- 

puille de cet homme: ,/.- imji'i, dil-tt , des l"im- 
..lires. Mon Dieu . 
,la elt beau ! Voilà la première lumière 
lu'elle eft inife en 
voit le* hommes comme des arbres, 
qui marchent S agill'eut fans être animé:,. Tous 
Jes hommes qui agiilcnt au -dehors, fans être 
animés de reljuii intérieur, de l'efprit vivifiant, 
maii-hent etagiffent comme des .libres; Ik c'efi 
la première lumière qui cft donnée à lame: cu- 
il.- connoi & découvre qu'il faut que nous 
ons dans un autre fens comme des arbres qui 
lient, n'ayant plus tl'.ime ni de 
viepro[ ru ; afin que nom \ ie él ut évacuée, il 
- que ie principe vivifiant, un ger- 
1 ni '< i . qui lait que l'âme étant privée de 
l.i " i propre, elle trouve qu'une autre vie elt 
née en fa place , comme un arbre coupé 
dont on prend une petite branche féparée de 
ce qui lui ilonnoit vie, mais une vie toute fau- 
. Se toute étrangère , cette branche fe trou- 
vant entée l'ur un arbre franc, en reçoit une vie 
toute autre & toute nouvelle : c'eit ainii que 
ame fe trouvant entée en Jéfus - Chrill , 
nous Ile devons point être comme les premiers 
aibres ; mais bien comme les derniers. 
D 3 
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' 3ï. .'/ fui mit de nouutnu ïa ma>n far les i/?ux;& 
■ . . i ■ , gj? il fin f parfùilcmtnt guifi , 71/// 

El guiêrit tout, d'un coup ceux que Je pêche 
avbu fcçugiés; patcequ'il ft'jr a point; rinittaut 
i. _ [iicir.L-JiE flti péché à la grâce : il faut né- 

< t -I: 1 I-. ■ 1 t-v 'iii 01.1 qu'ils foient dans le péché, ou 
ouiJs foient rétabli? en grâce. U n'eu elt pas 
rie i»,'.mm; de IW* en nouveauté de vie & en 
himif.it: de vérité : cette lumière neJt donnée 
qoe Nrii-a-peii ; & l.mie elt quelque tCîHs 1 L-ffu T- 

< in: ;iv:ïih. que de [juin oit hiiic un nfn^e pkin. 
fi: entier de veue nouvelle vie: mais après que 
Ji lii-Clini! a encore impair une iVconde loi* 
Je* m;iiiis, ce qui eu eft comme la Confirma- 
tion , 6 alors elle conuott & découvre pleine- 
ment; toutes ebofes d'une manière admirable. 
Cetfc aloFi ijuc les fecrets de Dieu lui font ma- 
jiij'ellés ! & i( rimnc elle a J'efprit de Dieu, [a] 
etlr cvntioit $t ijui. Je pafe dans le coeur tic Ditu. 

v. ib- ïi it- tçrWii/s enfuûc dam fa maij™> * Ëf &« 
dit : êik*-OQUi en t/ics vous f Jt voui entra- dotn 
ce tmaji&i ") J i -'' a !iru " ï>!'ff-/iti£. 

I.nrfqua famé iill en vie nouvelle, elle n'eft 
pas mifcpoui eel« cJsjïs J'ctac AjKkftofiquc ; c'eft 
uin: clicfj toute di lit-rente , l\ bien des pcifon- 
ïîus ciuiciit dans Lî réfurreclioti , qui ne font i.:i- 
appe.ilée.* h J'tuit Apoi'toJique. CeJl dequoi Jé- 
fiH-Cbriiï qows inftruit en la perfoïuie de cet 
aveugle: il lui dit, de ne partir â perforait , ne 
fur .humant point de million pour Je Faire ; mais 
d'aller feulement dits, fm toufommer fa vie dans 
(«.) 1. Car. 2. v* io. 
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.une Sainteté .•ininnitc & ea- 

* h £ ' , tfdl P», ilt pour eue ,n,u,lc. «ou* 

'il fout m* million part.culiere delitm 

al trcrd».»l"toLAp t .apl.q U ci&q r lqu« 

inteté que l'on pudle avoir , Ion ne 

,lmt point s'y rneuit de foi-mèuie. 

Vl l. Ilmmnunf» à leur atftigvcr tflM fatk>Ui\qM_ 
'kfli de i-Hommtj ' ' '""''-' 

,r te Pnnces <ks l'ria-a . & par 
uMiirir s & <pt tre -, 

■ 

■ fes Af.ôtreS & j tous 
,, .,. ■ .. ..../. non 

■rfanne, étant fur terre ; niais 

hrs petfonnes qu'il vivifie & :uiimc. 

. 6 mfin IJuin M litre ! le fiiicc <lc 

li grande foufl'rancc , rlont vous puvlc? i 

vos Arci'ple* * Ccll que vous ferez rerér/c' , *t 

prefr|uc r.jn jours des Jncicus, des Prr- 

, •■,■■.,■■ h- v !;,•!- 

.,ni rejettent .lilu-l .Ju i!l . 

; ou l'.lpiit poai !■: 

luire cV gouverner par lui. !-es an- 

Sens vetoTthl rnuJDtirs s'attacher .1 une routine 

ik .1 nie (,. vie ti>;ue naturelle : ils croient que 

■ ■■ 1. qui leur «iwuocent Jt-'i'tis-Cluiil, leur 

annonec'it une iinuvi..,uiO : ils fbnt entêtes de 

unes méthodes. Les féconds, ec l'ont 

l 'ivtiss & les Pontifes, qui par j.ilwufie t-i. 

leur autorité, ne veulent pïjint *d- 

mitcif |. : regue île Jifus-Chrii'l ihiu-: les jmes. 

' ii:--, ; .;: !'.iii(. ; lés Docteur-", qui font 

! ni propre feience, qu'ils ne veu- 

E."j (Jii Syjc. 

D 4 



& S. Marc, 

lent point reprendre celle Je Jcftis-Chrift : ,h 

ne peuvent même en eneendre parler 

îïfe-.GMl} ,a donc ordinaircwait rejette 
par ces trots fiî&tfe.déperfeimes, penWquïl 
,,'ïï ^.approuve des (impies. Ce ferait peu 
in Us le nçmfc», quoique ce fut un ont, a-je 
iç^rand ,, !:, Lomé, »'ïh He tmwatoiem pis 
« m Br^>&«a iWcS | p ct f ( ,„„ K nefecon- 
'"""' p 8 ! fi ' «H*» Jcîiï.sCJirifè, &dè l'em- 

ou i". V T *" **»• ' ls Relient encore 
qu, ne vive dans le<. unies, & le font mourir 
amant ,,t, ,|» peuvent : mm',, emMmitsble 
< u p,,u ( ,:rd,v,„ ! plus Jclns-Chn/I ,!t per/écuté. 
Me, ce fcmblc, dans les ira» , S |,| voie inl 

;,'■'.. »™t morte & détruite; plus 

J*^*?***^ >]« Ji , glorieux & tnom- 
: k- nette voie s'y fortifiant pu texnei- 
bjWW»., e!ie rtatll, dans le jfi^ dVfo 
MmWflê. comme !'%life. 

v. T :. // m parâa fout ouvertement. Mers Pierre k 
tirant a part; le tipni. 

V. |, Jlr.h Jifus fc retou„„:„r, f,' nyard.mt fes dif. 
■ ■ a , /f /âc/ia «K j.,„, c , f# ,,„■ rf , f . A . rt . rf:s 
«**,,* „,„,, $ mm , a „ m „ s nme , poll!l 
pr.nr la ,./„ ?A , A «„ . omJ>i/(mm £ 

çff flf j hûinmes. J 

J1 y a bien ,!e » zélés i n ,|ir,., e „ comme 

S. I (fcw Cp ne peuvent fnuftrir ,,,,,0 l'on par - 

™* (i ,'{ ls '=> voie, de ce que Ion don f, u ,i!,,r 
***Chriû, & comment fan do t " tr " 
«jette de tout | ï n,o,,ie.l],„eeo„ ! p rcll „ t , It[ ' 
encore que « foft i,r le, p| us ( | auï éntKtiïus 
de ceux qui aiment. Dieu. O que celui f|ui * 
bien Je goût de Dieu a bien k goù t ,de fe, cro ix'- 
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toi JeTns-Clinll chnlTcS. Pierre de 

■ n feulement parce 

, gebt de la croix, mais parce 

qu'il s'^ppofoii à les foùffira nces Non* devons 

.unie nu- plus grands ennemis ces 

■mis qui s'oppofem à nos croix , & qui les 

suc Toutes tes perfonnes n'ont point le. 

- tel/, qui eft le goût de la croix : elles 

. , ., Iwiiuim , qui tlï le goût des 

. .lu bien , de riioimeui , îc de la. vie. 
v. u. I nvccfts difsiples , il 

leur dit : Si quelqu'un trati .'■■' après fHUÎ, qu'il fe 
ùlfc iltargedcfa omx, tg 

--Clilifi après avoir l'ait caunoitre mie 

qui n'ont pas le .sont de là croix, n'ont 

pas le *'■>!![ de 1 lieu , nfïnre que// qttdqtiuti veut 

,;fft hti, lefit'fotc , r- marcher j'ur. fis traces, 

■cl- .S; fe quitte iuceuamuieiit 

!. -s eliofes cjiri peuvent lui donner 

h vu,-. S i'.- tcriii à luirmème. Il faut donc le 

.. eHaniineul:; & api es , le quitter l'oi- 

i , il faut enfuite i|Ue nous- pt?r:ium mure 

notlsi chargions volontiers de 

celle que Dien nous a choilie, S ■non d'une 

Nul ne peut fiùvre Jéfus-Ciirii) que par 

u noneevnenti oiitliiLu-l, par la croix, 

la fouffrance & la peifcctition. 

v. s j. Celui qui voudra jauver fin amc ■, la perdra ,- FH 1 
■ qui. perdra f„n ame pour ïaiKuir de moi f_ï de 
l'fcvor.i/i e , lafauuerji. 

|ue les croix, k renoncement, 
■nions & les fourlranrcs , li la /mie a y 
liée. O que cet état ell bien plus ter- 
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rible à porter que nul autre ! 6 Dieu I (e fnlul. 
de laaa nuit affuré que dans fa pe«e ! Qtii 
pourrottie croire S le compie-nhe , li vous ne le 
difiev. pas vous-même ? O I il faut tout perdre 
pour tout trouver eu vous; & l.i inelme de la 
perte eftkmeiure du ïa/„t ! mais, par un con- 
trrc!,.ii])p;c , la mcJure du loin que nous avons 
de nous-men -> , cil la mefure de noire perte. 

*-»«. .C : "e Jtrt&bli è un -homme de gagner tout le amlt- 

,;, r --- jt perdre fan mit ? 
v. 37. Où ,/,.-- y.,,;,, pu ..,-/ j.,„„ w f „ échange pour fiKl.t. 

1er J'iui mue i 

Jéfus - Unill ïpT& avoir appris que rinrrs i,r 
devons faire r»tu1 , •■ de perdre rrtftce 

ame pour I-'*biquu ... ;,., . S qae t'ell I.i fejjver 
,,! 1 |! " ■" tj ■ te Je l.i Ebrtej il rions 

fait voir , que li nous djjyqqs peulrc uùnt aipe 
pour lui, nous devons perdre toutes i, | 
pour (iuiver u turc ame. Les premiers du- 
perie , font de ptnirc ;..!.;,. chaton pour fui- 
ver noue ame: il faut pjfrtjfc, biens, honneuis , 
■vie & famé , ru helks Ipiritu 1,. , ,,po rel- 
ies : ij faut pcrdie toutes les. créatures, pour 
l'anver notre ami; : & loiique notre .nue elt fau- 
vec de lu forte, il faut la perdre elle - même' eu 
Dku S: poiil Dittl. 

La lail'on que Jiidi- Chiill en apporte .cfl , 
que rien 11e peut être donne en cellule Je notre 
emtj rien n'elï capable de la racheter: c'eft 
pouiquoi, il faut perdre tout ce qui ne peut 
être donné en échange été notre ame pour l'.m- 
ver notre ame : mais il faut perdre cette mèiue 
ame, & la livrer à celui qui peut la racheter 
infiniment , & donner nulle fois au-delà de ce 
ou'clle vaut. Perdre; feu ame pour ce qui ne 
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,.; t payer la moindre pairie de ce qu'elle cil, 

L1! , malheur épouvantable ; mars la perdre 

âour celui qui a payé pour elle tnlimment plus 

II. ne peut valoir, c'eft un bien plus grand 

que l'an ne peut dire. 

v. ; S . Cm F queïtjii'un rougit de moi Êf rie mrs para, 
les parmi cette race adultère gf p/eliercffe , le fils de 
nomme rougira aujli Je lui, lo'f^Ûvkndrù. rmte 
fa Anga dum h gloire defon Père. 
Combien y n - c - 1 1 de permîmes qui nofent 
•1 Jéfi Ch : ru 1.... ."H l'es paroles & 
ne de fa doctrine devant ceux qui ne font 
[)ieu ! Qm honte de paroitre 
Uictl d'une manière particulière, .lc- 
fns -Chrifl parle dit deux races en une feule, 
l'adultère S la pcchereiï'e : La pnhcnffi corn- 
1 ., , i,.[ tous les pécheurs eu général ; mais les 
cm y ce fout les âmes qui fe réparent vo- 
. .renient de leur Dieu. 11 les avoir défo- 
nces pour les noces faerées ; et cependant elles 
, 1 ; ,,: de lui, pour le prollituer aux créa- 
tures. 

Il y a de deux fortes de ces adultères : il y en 
bien plus criminelles les unes que les au- 
tres: les premières font celles qui ont été feu- 
lement appellées & deftinées à l'oraifun >\ 1 
l'union, & qui n'ont pas voulu y entrer 111 s'y 
laill'cr conduire. Si, f'e font données au inonde : 
I -. fécondes font celles qui aptes avoir n. 
adinilcs à l'union , & en avoir goûté - l'on 
- pour Te repaître dans les Créatures. ( > I 
font de véritables adultères, qui blcfl 
1 de Dieu, & l'offenfent avec nue nu- 

d'autaul plus grande, que fes boutés à leur 
"I ont été plus fartes. Ces peribiuie; .loin 
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! "''iligncs après les grâce» qu'elles ont reçues 
j™ Die», qu'elles décrient l'es voies avec plus 
de déçhamemeiit que ceux qui n'y fout jamais 
entre». CJel.i \ :i a nu tel excès, que celles qui y 
P-i levèrent ont iiotue de l'avouer, ci le dé- 
Jttiident même d'en être ,. ne confeflent pas ie 
Jioiii Je D ttaj I0ll gi(f M t de publier f:t doctrine , 
' 'e ioutenir les intérêts de Ci parole. O que 
""<- Soute eft criminelle, & qu'elle feu payée 
coeretneùt ! Si Jéïus •€&&& ne nous conferte 
P' ,s > & qu'il rougïfïe tte uoùt avoir pour dit i- 
P' 0!i , ;i qui irons-uotiH ? Le Perçue recevra que 
que Km Fils coukllei.i; & le fils ne ton- 
•ellera que ceux qui l'auront confeik. 

v - S r A ./:■ vous dis en wëWre', ajouta Je/us, qu'entre 
. u "* qui font ici H y en a quelques-uns qui ne i/oik. 

"'ont j, u;n t U mort , qu'ils ne voient venir le rêijnc 

''■ Pau dans fit puiffbjia. 

C eft une diofe bien difficile , & même im- 
pollible, de goûter la iiru i juï.jti'.i.et: que J'on 
eonn u JHe le régne de Dieu èi fa puitlaiicc. Juf- 
qua ce tumv la mort fit bien aroere. Tous ne 
«Ont pas ifeliinés à la mort ; & entre ceux qui 
y l'°'H définies, ion, ne meurent pas de la mc- 
™e manière: iii.us ceux en qui la mare eft to- 
tale , ne /„■ ..... .. , }maa , qu'ils ne vouent &. 

découvrent le rfyie de Dieu itûri; Ju puffittiœ. Ceux 
ei1 qui te réelle & ce pouvoir de Dieu «Il dé- 
cpuvérti prérercril la plus étrange mort à la 
P' us fublime vie. Connoilre que Dieu doit ré- 
gner, & régner en Souverain , fc foumettic à 
*°" pouvoir ruprëme , être ravi qu'il l'exerce 
entièrement éi qu'il régne ahl'oluinent : c'eft ce 
qui lait goûter la mort : parce que l'on eft per- 
iuadéque Di CL1 ue p CUI régner ablbluraeut, Se 
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ijtercer entièrement l'on pouvoir, que par la 
ffl o,t totulc, pai'« qilejulqu'a ce que la more 
foit conlbrotnée , l'on lait toujours a Dteu quel- 
que réliliancc : mais torique, l'on ennnoit & 
aime ce pouvoir, on g-oute la mort , ou J'aime, 
on la palîionne, pour donner lieu à Dieu de 
régner & d'exercer Coi! empire fouveratn. O! 
comment ne pas goûter la mort, puifqu'elle 
peut Seule procurer un li grand bien? 



G H A PITRE IX. 
», 6. Cifl ici mon Fils bien-aimé, Ecoutez le. 



J Bùie-Chrift , Parole éternelle, ne vient que 
pour être écoute, & perfonne ne le veut en- 
tendre. C'eft une choie étrange, que l'homme, 
cjui ell dans nue ignorance léelle, ait tant de 
peine à écouter la SagcITe cpfcitielle. L'homme 
outc pas, ne peut jamais s inf- 
truire. Si nous voulons être éclairés de la véritable 
lumière, il Faut àouier Dieu. C'eft ce qu'il nous 
«mande. Toute ta vie de l'iiommel'e doit 
écouter , ci non pas à parler. L'Ecri- 
ture ell pleine de paifajr.es qui nous ordonnent 
de Je faire. 

t. IJ. Quand il fut arrive' au Heu oi'i étaient fis dif- 
Ciplcs , il vit alentour d'eux une grande f utile de peu- 
ple , ty" des Scribes qui difputoienf, avec eux, 
*■■ '!- '/ leur demande, De quoi ttes-vous en ilifputc ? 
■ L'ui de lu troupe prenait lit parole, dit: 5W- 
tious ai amené mon fis , qui efl [soffe'dê 
d'un efpril muet. 



& 
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v. T7- Xai prié vos dîj'cjpîes de h dtafierî mahiisrfonl pu. 
y. ao, Jéfus demande au pere ; Combien ;/ a-t-il qiiittjl 

en cet état? ïl y eji , dit*iî 3 dès Jim enfanet: 
V. ai. Mais fï vous y pouvez quelque eJtoJc , ayfîpitiê 

de nous v & nout jécQurez. 

Là pricre de ce Pere rtiMrque un doute & 
une défiance, qui ne venoit que de ce qu'ayant 
amené jbn fiis avec foi, & ayant yù, que <to i.V/ : 
d/f/cr ne te ponmmnH guérir r fa foi fut afïbtblie par- 
la. Ce jeune homme étoit pq$bW dis j'uit enfance. 
Ce font les polTdïians les plus dangereufes ,- 
parce que l'on s'y accoutume, & que le mai 
augmente chaque jour. Ce Démon étoît muer; 
c'efl ce qui rendait quafi ]i mal fans; remède; 
parce qu'il ny a que .lefus-Clwifl qui puiue 
guérir uue pofleiïïon que l'on ne veut pas cou- 
fefler ou avouer. Tous ie^ Apôtres >if fc peuvent 
guérir; parce que Je pouvoir que Jéfus -Chrift 
donne aux Piètres ne s'étend qu'à guérir les 
maux que Ton découvre : les maux déchirés 
font à moitié guéris; mais ceux que l'on cache, 
deviennent incurables ; [clique Ion a peine h 
avouer une polTellîon, ou une tentation ., clic 
devient fans remède. Le pere cependant parle 
pour fou fils, & dit a Jéfus- Chrïfl; que sV 
peut quelque fjiqfc , maigre tant d obliacles de la. 
part de fou &îs , il le déliurc d'un mal l'i {miette,, 

V. 2*. Sivnus pouvez croire , dit Jéfus t tout cjt paf- 

JUfk à celui ipd croit. 
v. sï- rfujfî table Pire de l'enfant rVtrîq efl picorant: 

Je crois Seigneur ^ aidez-moi duns UfûtùkJJ'c de 

m ■ foi, 
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«fsrs-C.IJiiKr.iit romioirre par f,i réponfe, que 
ii les miracles n'eut pas toujours coi.it l'crict que 
J'on ;iiI'--hiiI , cela ne «eut que par défaut de 
roi de l.i part de cens fur lefquels les miracles 
fe doivent cxciccr. Tout ejl pojjiblt à crlm <pd 
.•rrut : & ce n'eA qu'à la foi qu'il appartient de 
(.lire des mirrides. Le pere de l'enfant fut éclaire 
par .-. du Kits de Dieu: & eu appre- 

nant la iiécefl'tté de la Foj poui ubt< mi' ce qu'il 
oit, ii apprit en mime tem rimpuiffaucr- 
i ii cette foi. G'efi pourquoi il 

; p| ( doiiiablc repartie : Su- 

. ma foi : augmentez-la, 
. :,.- boute a ce qui 

. Alors jefu.. voyant i/«f k peuple oixouml auteur 
de bu \ parla aveu menace à frip'îi impur , & lui 
dits EfpTit.Jburd &muct i Jbrs de cet enfant, je te 
le commmdt , £;? n'y remit plus. 
v. t\. Cl Ûêmc'ii jetttmt. â.s cm , après ravoir fort 
iouni-.enti , Juttit i &? enfant devint comme mort; 
i i II (Jl mort ; 

r. iS, Alait J/jhs rayant pris par la main, le Joule- 
vnnt , il je leva. 

JéL'us Clirllt voyant la foule du peuple, vou- 
tfton faire un miracle qui Jui fer- 
ait plus d'indruclioii que d'admiration. C'eft 
pourquoi il dit a l'ç/;jri£ impur de Jhrtir de cet 
ne; mais comment r'appelle-t-il? Sourd Eif 
rai«r .- pour Faire comprendre, que toute fou 
impureté vient de ce qu'il eft lourd ci muet, 
irdité l'empêclic d'écouter fou Dieu; ei il 
•Ii muet, pour ne lui pas parler. Il faut ce- 
pendant que l'homme qui ell ptjrféuë ds cette 
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loi te , devienne comme mort \>oat guérir; & il n'ell 
^uéri que torfqu'il elï tourmente; dtwantagf. Dieu fe 
ïert du contraire pour gjileruvup a.utre con,trajre,& 
l'excès d'un mal en produit fouvent k remette. 

v. ;o. Or il mfintifoitfts difciples, & leur tiifalt j que 
k fils de Climome ferait livré entre les mains des hom- 
mes , qu'Us le fercient mourir j 6f '1"'< 1 rtfiitfcitt- 
voit trois jours après: Jet mon. 

V. jr. Alais ils is'cntendaitnt point ce dlfcouiï\ & ils 
'iii.-i-nl lui en demander Cèdairciffemtnt. 

L'on entend tufément le langage des conlo- 
ïations , des grâces, & des faveurs; mais fou 
a bien de la peine il entendre celui des croix Se 
des ignominies. Il faut bien du tetns pour le 
concevoir ci le comprendre. La croix a des char- 
mes pour tous ceux tjui font éclairés de la 
vérité; mats elle paroit étrange à ceux qui n'eu 
counoiîTenc pas le prix. 

v. ]Z. Il vint enfuite à Capliarnoum , où lorfqu' ils furent 
dans la niaifon , il leur dunanda t Dequoi difputicz* 
vosts enfimblc d.ins k chemin ? 

v. j}. Mais ils fe tarent ; parce quekfujct. de la dif- 
ptitc qu'ils avaient eue pendant le cliciui/t itôi£, qui 
d'entr'rux était le pins qrciml. 

V. J4, Alan il s'ajjit, gf appella les douze, 6f leur 
dit ; Si quelqu'un veut être le prrMier , il doit être le 
dernier de tous , £f lefervkettr de tous. 

Rien ne nous poiïéde il fort que le dcfn 
d'être quelque chofe. Nous alpitons tous à eela, 
Ceux qui le font, ce ferphle, avec plus de 
juflice , l'ont les perfounes fpirituellcs, epii ne 
tendent qu'il s'élever dans fordre .de la grac-e. 
Les gens du monde iuribuioim.'jt ■l'être quel- 
que. 
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que clicifi i ■ » mile:, Si de s'y faire dif- 

i. Les ixdifrieux de même dans leur 
I ans veulent paraître; & 

lus perfomics fpiiituclles ne tendent qu'à s'éta- 
blir ttïiis l'être moral S vertueux, .".lais où en 
«ouve-t-pn 'l m tendent i n'être rien ? fi fi les 
cilî qiics de Jéftis-Cririil ne penfent qu'à leur élé- 
:i, èi qu'ils en dil'putent même, faut-il 
u"iis ctûtuiei qut nous ce foible ? Jéfns- 

t.l'iiii 1 pendant nous rcdrcll'e de notre égare- 
ment, nous faifant Voir, que nous ne (levons 
la véritable gran- 
deur i & petitelfe: moins 
nous-.mêmcs, pins nous l'ommes 
en Dieu:.', tout ce qui nous détruit 
tous les êtres, efl le meilleur pour nous. 
Il aimer i n'être nvn; & ).i profondeur de 
balfelle fait noire plus gratifie élévation, 
lu die donne lieu à Dieu d'être tout ci! 

V. jï. Et prenant un enfant, ,1 le mil ai milieu 

■ mon nom un petit enfant 

■ : iV celui qui nu , riait 
rcfoitpati mais celui qu m'a envoyé'. ' 

I n'ell fi agréable à Dieu que |j petite/Te. 

■ non la plus néceli'airc , A celle 

que I )i< a louliaite le plus q ue nous avons O 

mt nous avons ,,,„<; oppol'ition' naturdl,- 

S»'»len cette venu; car loin de vouloir 

nous ne penfon, qu'a être bommes 

ifance. 

IWcft devenu enfantine. Die,, 
' «Kllc caielles ; & ,„.„/,. 
'»WAf. Itouu. J'cJI. |. 
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niait que Jefus-Ciu ail fit à tct enfant , marque que 
Ja plus grande difpofition à l'union divine, cil 
l'étal d'enfance. C'cll suffi la plus oéceJTaire 
pour être Apôtre;* il faut pour être dans la 
vie Apoftobque par état , être redevenu en- 
fiint - u/in de ne point agir par foi-même , &de 
laiffer agir Dieu fans riilftanee, comme il fait 
dans les peins eufans , qui prononcent des ora- 
cles & (h) ici,.. au ipfl'm i«j tiJiumge purjal't , parce 
qu'As font incapables d'ajouter j, la louange que 
Dieu le reotl à luj-roèrae ou d'en diminuer. J. 
Clirifl apprend à fes difciples, qu'il faut être 
de la forte pour être Apôtre, Un enfant ne 
défile nen , n'ambitionne rien , ne dnnche point 
fan intérêt, ne dkneii rfehjMBêute; mais ren- 
iement ce que l'on Jui fait dire: C'cll pourquoi 
•Jefus-Cîirift affna , que qui reçoit les amesApof 
tolifues, qui font redevenues enfuns , le reçoit; 
parce qu'il eft tout en eux, & qu'il y. opère de 
forte, que ces perfounc.s ne vivent plus; mais 
Aïus Chrift vit en elles : c'eft donc recevoir 
: l'i que de les recevoir : & fur cela J, 
Chrift Sonne une comparaifûn admirable, que 
de même que celui qui h refait, , Ire h rifoit pat lui , 
maisjàa Père, qui cft celui qui /'a cmmjé, parce 
que (on Père ell eu lui, & lui en fou Pcrc ; 
qu'il n'a point d'autre cire ui d'autre vie que 
celle de fon Père : de même les perfbmies Apof- 
toliques n'ont point de vie propre; mais elles 
font animée» & vivifiée., de la Me du Verbe, 
qui efl paûee eu elles parla perte de leur pro- 
pre vie; enforte que comme ceux qui reçoi- 
vent Jéfns - Clirifl, reçoivent fon Père , | dont 
il .11 engendré fera diilincïion d'e/Tence, quoi- 
qu'il y eu ait de per&nnes,) de même celui 
ta Pf, «. v. j. 
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au i reçoit un Apôtre enfant, reçoit Jéfos-Chrift 

Ej, || cft anime & vivifié , étant tellement 

formé en lui, que quoique la difhnction de 

uurt- d'avec le Créateur relie toujours, 

il v a cependant une unité erfcritielle & par- 

celle qu'eft un être émané de fou tout, & 

j*éuni à ce même tout. 

V. J?. Atorf Jean lui dit : Makre , noui avons vu 

"tomme qui m nous Jumait rn , i/: qui cltiflaic 

Jtslu. . i en "i, quaiqriU ne vous juive 

v. J8- J'/iu lui. lit, rie l'en tmpicÀez pus ; car il n'y 
un minute en mon 
nom,. après parler mal ile moi. 

Il y .i des perfotines qui improtiveiit tout le 
tien que font les autres, parce qu'ils ne font 
pas dans le même efprit & dans la même voie. 
Un abus: Dieu ne feroît pas Dieu , s'il n'a- 
voir des tutu eus infinis de fe glorifier. C'cll fui- 
Vfi Jéfus- Chrift , que de le reeonuoître tout ce 
qu'il rll , ;tde n'agir que par fon lifprit & eu 
fon nom. Jl y a des perfounes qui croient que 
n'a pas une application diftincte & 
apperijUe à fuivre la vie ou les états de .lél'tis- 
Cll : n'cfl pas fuivre Jéfus - Clirifl. L'on 

peut être dans les états de Jéfus . Chrift , & à 
il fuite, qui ne confille qu'a fe hill'cr mouvoir 
tt lifprit, fans fuivre Jéfus.Clinll d'une ma- 
nière vifible éi connue. Les Apôtres croient 
■ eue erreur avant que Jéfus-Clirill la leur 
lait connoitre. C'ell pourquoi il leur ap- 
tt, qu'il ne faut pas empêcher de faire le 
'""" <J«i le lait eu fou nom : parce qu'il eftim- 
pollible, qu'une pcrfoiiinj qui ell arrivée au 

E s 
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point tîe Faire des miracles au nom rie Dieu, 
puill'c litôt le renoncer , & condamne! l'on eiprit 
CE l'a voie. S'il le l'ait dans la fuite, Il le lait par 
mi'- noire infidélité : & encore Faut -il que ce 
foit une longue fuite tf infidélités qui le falfcnt 
venir à cette dernière extrémité. 

V. JQ. Car qui ncjl pas contre vaut , ef pour vous. 

V. 40. Et quiconque vous donnera un verte d'eau en 
mon nom , parée que nous Hes à moi , Je vous dis en 
vérité , qui! ne perdra point fa rècompctefe, 

Jéftis-Clirifr. pour confirmer; les Apôtres dans 
ce qu'il leur a dit, les allure, que qui nejl pas 
Loutre iui , eji pour lui. Il fnffit de n'être point 
contraire & oppofé àtéfus-Clirifl , pour être pour 
lui , c cft-à-dire , adhérant il lui , tourné vers lui : 
quantité de bonnes perfouues fe font de la 
peine , diTant, qu'elles ne favent pas lî elles 
font à Dieu ; qu'elles ne le connoiffeut pas. La 
règle eft infaillible : (ilôt que l'on n'elt pas con- 
tre Dieu, 011 eft pour lui :& litôt que l'on n'eft 
pas oppofé à Dieu, on eft de l'on pani. C'cft 
pourquoi la conveifinn n'eft autre que :1e cef- 
kr d'être oppofé à Dieu: ce qui n'eft pas plu- 
tôt fait , que l'on eft infailliblement converti, 
étant tourné vers lui. 

Jéfus-Oirifî allure de plus que ceux qui fout 
quelque bien à lés Apôtres & à ceux qui font 
à lui, en feront réconipenfés. Mais s'il récom- 
penfe ceux qui leur font du bien, il punira en 
coutreeliaiv>e reiix qui leur leront du mal & 
leur feront oppofés. 
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„-■_.< •' "fi unjltittdefcanttok, 

l'nZlt-.l mut mieux pour ™.» qm v'"« «*»" 
dam ta vie éternelle n'at/ant qu'un ,,.e<t que dot 
wa ; r j«g ttftpriUpiiédam f Enfer , dam le fea 

,: 'h ,ir ver ne meurt point , où leur feu ne s éteint 
point. 
ifoicepieJ nous çftuaftyet de fiandak eu deux 

BSniei i[ n0 » s fclt P our a , llcl ' , . 

,, renies; & lu, tin en sarre- 

ie taire ce que Dieu 
ve „t! rie nous. Il v en il qui font du mal pour 

s, pour «e pas afta (aire. 

nés doivent retrancher ::e pir,l , 
un, 1, , ou qui fait courir an mal. 

dans la vie fpirituelle qui veil- 
lant fe repofer ; & d'au- 
tit*. qili • repofent brfqu'il faut marcher, 
ment défectueux dans 
I . , & doit être purifié par le feu 

• imme ceux qui courent au 
mal fei 1.1 punis pai le feu d'Enfer. L'Kcriturc 
■ ikTi-riptlOii de i'Knfer qui a bien du 
urt avec l'épreuve d; l'Enfer fpniin- 

is grande peine , c'elt qu'il s'é- 
lève tih uer intérieur et profond qui la rxgt & 
ire dans ce qu'ils ont :1c pins fubftantiel \ 
. . tentais tant que cet état dure, 

douleur clt extrêmement intime & forte. 
I • feu eli un brulement continuel , qui ne leur 
Inlle point de reîâclre, & qui les dévore d'une 
1 , l'ois cfpoir d'eu fortir jamais. 

'-■'■ perforrnes fort fpirîi.uelles éprouvent ordi- 
roent cet Enfer loif qu'elles refiltcnt à Dieu, 
K ne font pas certaines chofes que Dieu veut 

E 3 
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d'elles, dont elles fe défendent de toutes leurs 
force» : & cet arrêt leur eft unjiandule qui les 
empêche d'aller par cette perte dans la vie. Il 
yaut mieux entrer dans la nouvelle vie ayant 
perdu te pied , que de ftipporter cet Enfer, qui 
durera amant que leur rélillance, S quelque- 
fois toute leur vie. D'autres n'entrent jamais 
dans la vie, parce qu'ils ne veulent jamais cef- 
fer de faire certaines chofes dont elles fe font 
fait une méthode. Tout cela doit être retran- 
ché li l'on veut entrer dans U vie, h éviter le 
feu intérieur, 

¥■ 48. Car ih feront tout l'aie 1 ! pur le Jeu , aimait toute 

milime doit etir Jéhv pif Icfct. 
■v. 49. Jye* du fil m vçus-mliâts , & garda la paix 

entre veut. 

Le^fti dans l'Enfer fera, par la puifTanee de 
Dieu comme un fcl , qui empêchera les dam- 
nés de fe corrompre, S; leur confervern la vie' 
en la leur arrachant continuellement II faut , 
ou que nous l'oyons falés par le fel de II divine 
Sagtûe , Jt'Tus -Chrift , afin qu'il foit eu nous 
un tienne d'îfftïoiTUptipn ; ou que nous fuyons 
Jk/ïï par h fru de fa divine juftice , pour qu'il 
punille éterni fk nu iîl tïOS crimes* Le Ici de J.i 
SagcHe eft au-dedans, qui prëferve de tonte 
corruption \ mais le fel du feu eft au -dehors, 
qui entretient la vie , brûle S confume , j'inli- 
rmant du dehors jufqu nu dedans. Le fel de la 
Sageffc naît dans le plus intime de l'ame, d'où 
il te répand fur le dehors : le fel de la jtlftice 
commence à brûler par le dehors, éi de !.. il 
embrafe tnut le dedans. liJU t\\r dedans opère 
la paix entre tour ; parc* qu'il unit les cœurs d 'un 
lien de charijc ; ic fel du dehors , qui brûle dan* 
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fV fer, cwfe «ne union avec les cl 

ls le pins mfLwortable 

^mmeT pieheitr n'anra péché que parce 

nn'il aura prél re [a créature an Cratem il 

Cmli^rndlementuniàU.cr,, 

„nre du Créateur : & cette union inévitable a 

l créature, fera ton plus Rraml tourment ; » 

rtftn.wunrc.il de peine, d oppolt- 

,,,;,„* union neccLtaiic.qu, opère 

ic divifion horrible, un trou- 

léfcl'poir le plus e 1 

nui Tut tamais. Et parce qu'on ne pourra ramais 

iature,d faudra diaOTOw 

,fi qu'un fcc.erat a fort fuppbcc. 
, fera tout le contraire. Com- 
1T1 .. i, . :. ,11 es les créauues pour 

Dieu, l'on fera an i toujours uni à Dieu, & 
■i toutes le- créatures en Dieu : l'on en fera 
r 'elles ont d'incommode, & qui 
1 fera uni à elles 
cable dans une eonfom- 
on d'uuiié eu Dieu feu! , oui fera ad 1 ; 
tte union fi intime fe fera parce quils 
ii même vie , qui cil b vie du 
ni c'eft lui [a] qui donne lu me r . ■■ ■ ' 
Kc cette vie éternelle qu'il dorme , c'efl lui-inc- 
ni euforte que n'ayant tous qu'une feule vie , 
(quoiqu'il, a nt plus on moins de cette vie 
1 leur capacité) ils feront confommés dans 
de leur principe. 
Il faut donc [avoir, que Dieu le Père n'a 
pu communiquer mie autre vie à tous les êtres 
1 les que la vie de fon Verbe, émanée de 
hii-mëme: de loue que comme tout cil [no- 
ta) Jean 10. v. :s. & 6. v. 58. 

ft. 4 
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doit & fait par J C Verbe, & que nul être ne 
peut eue crée qu'il ne foîl occeiGùrunenc un 
ecoufen, C:1 t de ee Verbe; tous ceux qui auront 
le bonheur de vh re de la vie divine, fe trou- 
veront réunis agréabJe-ûjent avec crue feule vie 
du Verbe cl,™ s l'unité de JDÎeuJeul, avec d au, 
tant plus d'agrément & ie profondeur , qu'ils 
auront donné plus de lieu à cette vie immenfe 
du \ erbe de seccn,f,c en eux ; de forte nue l'é- 
'■ " '";-' de cette vie du Verbe en lame , fera 
Hi.eu.luc <le h béatitude rft eetw créature. 
_ Cette v f t du Verbe ayant par I.. nature une 
■mmeiïl.te parfaite brique lame la reftreint 
par quelque propriété, la vie du Verbe efl .,, 
'""'■ , '■■■■'■'■- da«« an état violent : mais lorf- 
que \a propnêté ett ôtée, cette vie s'étend pin* 
ou inouï» félon que cette propriété tl't parfai- 
tement arrachée , &, )u ',]| c trotfve moins d'obt 
UCks.tiiUmot l'amc par fa vertu à mefnre qoil 
le communique! elle; es plus cette ame s'étend, 
plus le Verbe «écoule abondamment en elle ■ 
de manière que dans les bienheureux il ,,'y 
aura nulle réfiftiiice qni empecbe «l écoule- 
ment d* U vie du Verbe eu eux: ce qui fera 
que toui les Gunu n'ayant qu'une même vie 
Ms^iiionc tous part a» commerce ineflabk île 
la Trame , p „ j LC|1J(;i tc .,, c V ; L , Ju Vc| . ||(; ^ 

coulera tonjotu's plus en eux, fans q Ue réter- 
mte !.. pwfle épuifef. Et comme, iù feront 
fans propriété, cette ménie vie du Verbe les 
fera toujours écouler en l'unité- de Dieu ftul 
comme elle s'y écoule fana ceffe elle -mime' 

■b.nn .pceflàmoieot , & y re coula ut i„- 
ocWsmmot, eoferte qu'il n'y a pas le moin- 

■ i.int entre la réception de Ja vie du 
1ère communiquée au Verbe , & cette même 
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„:, ,|„ \ crbi rec .niée dans le Père. Toute 

,itéafait& feva ce flux S reflux égal & 

. , . inc ni commencement ni Un, 

„i interruption , fait «ne égalité parfaite entre 

rlbnne qui comrouni pie ci celle a qui il 

efl communiqué. 

,,, reçoit donc rien qu il ne com- 
munique. Et quoi u ■ ■ n imc peiionne il loit 
de dire, qu'il recoil tout du l'ere, es qu il 
|ué du Vexe 
dans I frris il ci! " Hi prin- 

cipe des communication* mêmes qu'il reçoit 
. iulbiit de divibon, entre la 
■ nnimunicaiion ; parce que re- 
U tout de Dieu le l'ere, qui le comtmi- 
funs relérve, il rend tout à ce 
I en lui rendant S: rece- 

vant, il reconle eu lui en unité de principe;, 
produire un Dieu auiîi grand, & en tout 
principe; parc;: qu'il rend 
■ ■ ■ que l'on lui donne, tout l'e trouve con- 
formai! feule & divine cM'eni <• , qui 
demeure toujours une, i i--* nimnui- 
I ■ ■ en Dieu faffent inccllam- 
reaient la diftic ' .. . ■ lërlle, 
En ■ v ait aucun inUaut nin: l'Unité de 

PeUeiiee, & la T té des perfouncs, L'Unité 

été devant la Trinité, ni la Trinité 
n'ell point autre que l'Unité, quoi que les per- 
Jcmncs de la Trinité dans l'Unité d'un même 
Dieu foient véritablement diftincres : de forte 
•rr dans fes opérations 
; toujours clé, rli,& fera la même. 
Il y a en un toms o£i cette vie divine d'U- 
Trinité . a voulu s'écouler & répan- 
dre au-dcliors. C'eft pourquoi Dieu a créé des 
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fujets propics à communiquer cette vie; & d 
les avoit crées tels, (jti'il les avoit rendus ci- 
pablss de mouler incelTamraeut dans îeur tin, 
& d'avoir part au commerce de la Trinité. Ils 
pouvoient toujours recevoir , Se toujours ren- 
dre. C'éft pourquoi la vie du Verbe leuravoic 
été communiqué-: , qui eft une vie à recevoir & 
à communiquer inceflàmmerrt ce qui fe reçoit: 
& c'eftla raifort pour laquelle tous les êtres vi- 
VMs ont la vie du Verbe: & l'opération vivi- 
fiante, p.ir laquelle ils vivent , effc attribuée an 
Verbe, & non pis à la vie du Père, & du S. 
l'.lpiit, quoi que ce ibit la même vie en unité. 
Cefl qu'il fiilluît que tous ces êtres vivant 
cullent une vie qui put toujours recevoir* tou- 
jours rendre : or dans 11 Trinité adorable il n'y a 
(pie le Verbe qui reçoive & qui rende inceffain- 
meut : le Père comme perfonne ne reçoit rien, 
quoique comme iiidiviliblement un avec l'ef- 
fenic , il reçoive del'eflarice même tout ce qu'il 
communique : comme perl'onne donc le Père 
ne reçoit rien; mais il communique & pic. lui; . 
<n il ne peut jamais communiquer une autre 
vie que la vie du Verbe, n'en avant point 
d'autre hii-méini: : car(a| comme te Perealtivie en 
lui-mtmt :, il a atiJH dormi ait ïltl d'avoir faviccnbit- 
mimct S fi par irnpoffible le Père avoit com- 
muniqué une autre vie qui lui fut propre, l'hom- 
me auroit été fans recevoir jamais aucun écoule- 
ment de vie autre que celle qui lui auroit été 
donnée d'abord : cette communication auroit 
ceflé dés fou premier iulbut pour toujours. 
Mais comme il cil: impofiibk au Père d'une im- 
pollibilité abfoluc de communiquer une antre 

(a) Jean ç. v. snS. 
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. m! donne au Verbe, ton 

î ,'r-s participent excellemment a cette 

fc? m » , dément continuel: 

,, n[1 ineeiTamment ce 

...mimique; il faut de même que 

rcenammentcequ.luteftcom- 

| ■ pas non plus, com- 

me perW, être la vie d« hommes ; parce 

toute corn- 
m ? «vo.tr 
rnimc en lui 

1E P' m P' 

rtre. Il faut iloi ■ que : ' " " , ' , > 

, rendent ce qu ils re- 
lit, on qu'ilsceiïent de recevoir. Car qtiot- 
. nciiicadl de fa nature, 

■■' r ,nur rendre, k 
, aux hommes, <jti à me- 
- : • ce qu'ils reçoivent; parce 
que fi l'homme pouvoit retenir quelque chofe 
.unique, par i.i il dcirtii 
■ Dieu autant qu'il en eft ca pâ- 
me que (1 le Verbe ponvoit retenir, 
& 1,. pas 1er dans fou Père, & avec lui 

, il faudrait .pi- Dieu fût dé- 
truit; ce qui t-i't impolliblc. De bure qu'il faite 
néeelTiitrement que tous les êtres polfibles, corn- 
mimiques parle Verbe, s'écoulent eu Dieu. 
Cela eft clair. 

I . pour celte raifou que la HOPBI ET 6 

entièrement & directement oppf>rée h Dieu : 

n. retenir celte vie du Verbe, 

: : ce qui eft impnfîible. Il faut 

«pt'cllc arrêt' ]<:,; comnuniieaiions divines pins 

ou moins, félon que la propriété cil force ; de 



im 



î & S. M a k e, 

pluselfe prive nia, de h plus grands gloire qu'il 

P"'"V vt " r SH***" 1 »' 1°' «&-» < ! « cominnoi. 
quer&Wi Ceft pourquoi la propriété rend 

Ihomme crm„„cl, fc t& h fourcc Je fous [es 
défont re*. 

Ceue propriété «R plu- ou moins forte félon 

«te lame, Si c'cîl un péché mortel , cette 

propriété sraàe abfoltrocat tons les écoulemeos 

■ '■'■■■'■'■ '"s divines quant à la vie de 

■ v d amour, pflro e< ],,„, morrc par j c 

m« Doe,rapDiffin»ce«bfoI Ue derie4i 

l Dieu de iDMijéme. ,| e forte qu'il faut 

que tmu écoutent, ,, ■■;, , r. !mc meurç . 

Il relie pourtant tomoura à cet homme pecbaor 

i « H '- 1 ' de!*êteedfi Dieu, ou, | e fait 

'"' »I IOiab«MMt dans | c B é» nC . Cet 

' ■ Diea nell point en. ïbomme pécheur 

■t: ,1 n'y clique par néceflité de 

: L r.r Dieu étant Je feul& Souverain être 

il me peut loutc-oir 1rs êtres créés que p», j 1M . 

mim* : ams comme l'homme pécheur par [ira 

pèche a voulu ravir l'être de Dieu, & lui ,,„,,. 

chef Boat moyen de cnmmii.iuvmon, remet 

«fer en lui , & de fc recevoir en 

'' «t état, il meurt dans 

1 "l'tiouaD,eu,u>.,ndc, qu'il ne peut pu,-,,. 
aauGkJppWCe q ue ries ne peut être 
utu.-iu Ctel, quedesêttés capables de pardeioer 
nu commerce de la Trinité. 

Cet homme pécheur ne peut donc jamais 
erre re S u au ciel, parce qu'il ne £è peut jamais 
écouler 'en Dieu , étant entièrement opnole à 
XJieu. Il faut de plus qu'il feit puni de la m ,. 
Heej parce qu ,1 a ravi a Dteu la gloire qu'il 
pouvoit tirer de lui en 'le créant, & qu'il a ti i 
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,le toutfc.ii pouvoir.! détruire Dieu. Dans 
:ur clt dans une corruption li 
toinprpit même l'être de Dieu, 
nuvoit : mais comme il faut que cette 
■ ne & fublilb- par lotit où elle a été tum- 
païuùjuée en hiblbncc fpiritnelie, c'clt ce qui 
t.oi rimniortalité de l'ame : mais li faut que les 
n'ayant pas voulu 
la Sagelle. 
Lorfque la prop, été n'ell pas mortelle, l'a- 
me n'elt pa • . Dra omme m canal bouché, qui 
.un ni rien rendre; niais elle 
oit , plus ou moins, Im- 
propriété cil forte : culotte qu'il y 
rbe ne s'écoule qu'à peine, À 
d'une manière i't petite , qu'il s'en faut peu que 
iitiei'cBieat bouché. Mais lorf- 
■ il arrachée , rien n'empêche 
plus ce canal de recevoir , & de rendre ce qu'il 
■'. ; & ce qui cil admirable, c'clt qu'en per- 
dant la propriété , il perd toute restriction , & 
u.iètc uni qualité fouple h pliable, pm- 
• tri étendue : i nfort. rgu'a. incline que la 
lu Verbe rit reçue & communiquée, elle 
"lus la capacité Couple & pJiable de 
ce canal, & pin. elle élargit ce canal, plus elle 
mmuniqtie abondamment, & cette abon- 
dance Hargil ti il jours davantage ; comme nous 
m ces torreiis palfans parles endroits qui 
ne font point de réïiftancc, augmenter peu-à- 
peu leur palTage, & fouir avec d'autant plus 
d'abondance qu'ils le font plus de jooi ; mais 
>l y a cette différence, que comme leurs eaux 
]'"" bornées .elles >, ibidem a mefure qu'ei- 
foni paflage: il n'en cil pas de même de 
cette vie du Verbe, qui étant inlinie en elle. 



_ 
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même, fe communique d'Autant plus fortement, 
quelle fe fait plus d'ouverture. 

Toute l,i (icrlL'ccioii de l'homme ne conlific 
pas en quelque chofe de particulier,, comme la. 
plupart le lignrcnt : mais à donner lieu i la 
vie du Verbe de s'écouler en nous :& plus cet- 
te capacité a été élargie en cette vie , pins la 
gloire ell grande en l'aune; cnl'oite que toute 
Ji gloire ilu Ciel eR mefurée à cette largeur & 
étendue de lames &' celles qui ont plus abon- 
damment cette vie du Verbe, reçue & com- 
muniquée, font celles qui foin le's plus pro- 
ches de Dieu : ce que le tnewe Verbe exprime 
aifeit dan émeut, en ce qu'il dit , qu'il faut (u) aller 
<: lui pour atttlf ta nir , g? qu'il efi ■ qutjes 

irebis a/tut la me, & mit- vit yàn sàondauc 

Il faut encore remai . Purgatoire 

n'çft fait que pour ôter les ooflaeles i. ies pro- 
priétés qui empêchent cette vie du Verbe; & que 
cette vie entre dans l'amc i nnfiiic que ce canal 
fe débauche & le dilate: de farte que comme 
de ces aines qui meurent eu propriété, il en cft 
qui en ont plus ou moins, il laut aulli plus ou 
moins de- feu pour la confumer; & celles qui 
■S'ont pinson moins élargies, ont ci, fuite plus ou 
moins de gloire. Mais les unies qui perdent tonte 
propriété dès cette vie, font iiiCfMMparablement 
plus iieureufes; parce que la. perdant de bonne 
heure, iKc la perdant avec mérite & actroiffe- 
înent de grâce fi: d'amour, elles peuvent être 
élargies extrêmement, & augmenter à chaque 
moment dans le droit à une gloire d'autant plus 
grande, que la réception de la vie du Verbe de- 
dm- aljtoftdairte en elles. 

Ci) Jean en. 5 : v. 40. & cl). 1 o, v. m. 
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Or ces empêchemens de l'écoulement de la 

, nc peuvent jamais être êtes par 

loit, cette vie du Verbe, 

qui 61e elle-même ces empêchemens, fe tailant 

âge. De la l'on peut von la ueeel- 



liré de l.iUer agir en nous cette vie 



lu Veibe ; 



ce qne nous ne pouvons jamais taire que par 
de nos propres opérations, éïque 
uflenient de notre vie propre , qui 
be de s'écouler en 
peut jamais opérer pai nos aéii- 
icnc; nous pouvons bien 
boucher le ■ jtmtn tant notre vie pro- 

pre, . tenanl ; mais nous ne le J'au- 

in'eii Imlfaiit évacuer cette vie 
, 1-.. L'on Miir ...illi par 11 même, la nccel- 
■ i- toute action , pour fe laiffer agir ' 
& mouvoir à l'Efprit de Dieu. 

U> toutes Des '.mus ainfi délappropriées , foit 
cette sic, fait dans l'autre , font dans une 
tant cutr't'iJcs qu'avec Dieu; 
' ':!■ toutes la même vie , 
lOiileut toutes dans le même lien . de forte 
que loi fq ne tout efl fans propriété, ik que la 
coule comme elle fe reçoit, ces 
.unes finit dans une union d'unité admirable , 
lins . feli n qm leur reltcmulaiice ell 
le feus de la prière que faifnii 
Uinll pour fes Elus .■ [a] Mon Pcrc, failli 
\om : qu'ils fuient foui tw,e? 
tn unité. C'eft la fin pour laquelle nous 
& rachetés. Les perfonues qui 
''■ t dans les mêmes degrés de grâce le trou 
vent unies ertfr'cllcs d'une manière admirable; 
pu a même teins elles éprouvent une oppo- 
sa) Jean J7 . 1 ,, j !(i 
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lition li étrange pour [a propriété, que les âmes 
lu i|uî elle ottfœrte, & ijm ne te ImSem pas 
détruire, femblent les brûler par l'ardeur im- 
jinre qui s'exhale de leru fond propriétaire. 
Cette propriété a quêljjâe ciiofe de li oppofé 
aux anus redeveiiucj unes par la (implicite de 
leur création, (pie (i une ame propriétaire par 
impolilble alloit en Paradis, elle y porterait le 
dél'nrdiv, & efctugerdft ce lieu de pais & de 
plaifir en un tic» tic trouble et de peine, par 
l'oppoiitioii effroyable, qui Ce trouvèrent non 
feulement encre Dieu ci la propriété, mais en- 
tre les âmes propriétaires & celtes qui font fans 
propriété, 'l'ont le trouble du Monde, & la 
divcrlité des Religion.; . elt caofêe par ia pio- 
]iiiéré. C'eft pourquoi la pauvreté d'efprit elt 
abfolumciit ncccffiiire pour arriver au Ciel : & 
teux qui font pauvres d'efprit, c'eft- à-dire, 
exempts de propriété, participent dès cette vie 
à l'avantage du Ciel. 
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v. ij. fin ce temsJâ M luioffnt ikpuiis enfunt, afin 
qu'il, k: touzhâi . S'JÎI djfiiplts rtpctrJïoknC ceux 

rjui 1rs lui prifertloiciit. 
t. n. Mais ./.-> . ; payam. as -.-.■ h&gab, E^ leur 
dit ■. Ltt{Q'rz seuil i nui 1rs petits en fans , & m les 
emsièdicx point ,- car k Nfyaom tk Dieu tfi pour 
cria- t;m leur rrjjittêlent. 

pi nous n'avions pas de [amour pour la pe 
tm:i.: ■:. U ifeûce, le cas que Jéftis -'Chrift eu 
fait. & comme il Te déclare eu toute becafjon 
pour elle, nous Jj dcvroii faire aimer. Rien 

p'eft 
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: aimable que l'enfance, & ri m de fi , 10. 

[Ju:!!. Cri fltam oui '■ us qilalm ; 

Ht fin 11 lifhuicc S- l'an- propriété 

capacité ; l'autre, qti'.l. n'ont 

nulle tinpreffioti particulière ni de bien ni de 

nforte qu'ils peuvent prendre toutes celles 

l'on veut leni donner. Voilà la dîfpolition 

(„'i ii ■ ■ ■ • ■ p. h la mon: de nous-mêmes , 

■ tri de nouveau d une nou- 

■ I lit II ' ou eux qui font de la 

forte , ont aflnieuii.ru it Re>ymtmt ■■ II. ri: : Dieu 

erain leur fait part de 

fon Ko van me. N ictir ne dit pas feu- 

IJivu fit pour ces 

os , lnais pmr ceux qui irur eefftm- 

ponr ceux qui font devenus 

nmme eux. 

L'Ecriture ajoute, que .léfus-Ctirift s'indigna 

de aipse tan tmptenoit. ces petits rnfims dalla à lui: 

Combien y en a-t-il qui font de cette forte, 

'mpéi iienc les âmes fimples & innocentes 

àJcfns-Clirifc.parce que l'on ne voit rien 

ordinaire en elles qu'une candeur, fim- 

Hem-e admirable? L'on veut les 

1 bei daJIi i .1 Jcfus-Cliriil, de le recevoir; 

■ lebutie & les méprife; elles ne font pas 

pénitences extraordinaires. Si l'on favoit 

" bien leur litnpli'cicé & leur iuno- 

efi agréable à Dieu , l'on en ferait ravi. 

Il les chérit infiniment davantage que les âmes 

propriétaires : il ordonne 1711e l'on lai (fi venir 1rs 

■ 1 fend nui l'on «e les 'eu fwvi/a- 1 

11 '« dêl nd a tous les Palleurs en la perfonne 

«s Apôtres. N'empêchez donc mis ces » c ,; f - 

'> .réfus-Clinl^ i" aime ce il iC 

qui leur refleilTbleiit. "'pour 

'"■'•'■■ XK .\. nrj . Ttjh F 



S2 



S. Marc, 



i . I S Je vous i'.is en vérité, que qui ne rrcenra point 
le Royaume de Ditu comme un enfant, n'y entrera point. 

Peixt recevoir le Royaume de Dieu comme 
un enfant, il faut redevenir à l'état (impie de» 
enfin». C'ell l.i feule perfection à laquelle nous 
déviions tendre détonnes nos forces. Cepal'ajre 
fait bien loir qu'il ell imuoilible d'arriver eu 
Dieu , ni en cette vie ni en l'autre, que nous 
ne l'oyons exempts de toute propriété. Non* n'a- 
vons qu'une feule chofe à faire, qui ell, de 
devenu cflftwt. l.'état d'enfance cl't , poar le 
dril ni-- u;ie iifiqdieiïé parfute , un uubli de tout 
ce qui nous concerne ; pour le dehors , tut 
abandon lnt.il ,'i huit ce qui arrive, fans rieti 
prévoit ni penfer, recevant les biens & les maux, 
comme Dieu les envoyé. Un enfant ne penfe 
ni à être une chofe ni une autre ; il ne penfe 
pas même s'il vit, ni comme il vit: il laiffe faire 
de lui tout ce que l'on veut : s'il ell tombé 
par terre, il ne peut fe relever li l'on ne le 
relève. I .'enfuit agit tout naturellement ,& dans la 
(implicite de la création , il elb exempt de dupli- 
cité & dé malice. Voilà comme on en doiculcr, 
ou plutôt, c'eli l'état où il faut être: car ce 
n'i-ll point une chofe pratiquée avec foin & 
gêne; mais c'ell une chofe qui eft donnée tout 
naturellement, & qui vient de l'état fimple où 
l'a me ell mife , qui ne penfe pas même à en 
ufer de In forte; comme nu enfant ne penfe 
pas s'il efl enfant, ni s'il agit en enfant ; dans 
fou innocence il mène une vie exempte dépêché, 
& lies-agréable à Dieu : ce qui n'elt pas cepen- 
dant do prix & tic la valeur de l'enfant de grâce, 
redevenu tel par la mort & par la perte de foi- 
incivic. 
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v. ta El Ici nijani cmbra£t , il les bénit en leur impo. 

Jîint les mains. 

3efus-Chri.fl marque encore par cet cmbrttfft- 
fatnt ia tendrtffc qu'il a pour Jes âmes enfan- 
tines , év avec quelle complaifance il les unit à foi- 
if, 1 7. Latjlfu'il était en chemin . hiic perfottne accourut 

à lui s igfe mettant à genoux devant lui , le pi ici 

en dljimt : Bon Moitié , que faut - il ijuc je fejje 

pour ovotr la oie éternelles 
t. 18, Jtfm lui ilUi Pourquoi m'appcllcz-vous bon " 
a nue Ditu fut! de bon. 

a feiil eft bon & parfait ; & il n'y a de 
qu'en lui : il cft la bonté eflentielle. Les 
linmmc.c ne fpnt d'eux -"mêmes que malices & 
-, Cette bonté ne demande qua fe com- 
muniquer. Il la faut laiffer Te répandre en nous 
autant qu'elle (e voudra. Cette perfoime déliroit 
la ™ tiernelle, qui ell la vie du Verbe : c'ell 
pourquoi il s'ailrtUé ;, jéfus-Chrift , qui lélli I.l 
ftli pouvoir, communiquer : Bon Mutin:, dir-il , 
Vota quiète» la bonté par dlence audi-bion 
que la véritable vie, que dois-jc .faire pour avoir 
ecite aie? 

v. 19. Saven-vous les cnminandtmens ,■ Ne tommette* 
pâint d'adultère ; ne tue-: point ; ne dérobez point ; 
ir, , ,.. ; poir.t faux témoignage , ne faites tort à 
ptrjbnne ; tionoici voire père tf? votre rtietc ? 

D'où vient que Jéftts-Cfm'll ne parle pointa 

une homme des commandemen,- qui regar- 

" Dieu, * qu'il 'v lui parle que de ceux du 

produmv ,-Vqt r,,,,. fhoinma S e (Jt! -,| rei]iiolc 

«OIS a h louve, aiueté de Dieu , A le dcl'u di- 

1- 2 
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voit en lui cette vie du Verbe, ctoit l'acoora- 
pliflciniMie des premier, comman<lemcns. Pre- 
mièrement , i! fc mit à genoux : il accomplit 
par-là le premier, Tu adoreras le Seigneur ton 
Dieu; il confefle Dieu, loin de le jurer, puil- 
C|ii'il téraoignoit qu'il défiroit vivre de fa vie. 
]| fanctifiuit. le joui du SaKBat par fon repos en 
Dieu , & fou anéanti llemen t. Mais les comman- 
démens que Jélus-Chrifl lui marque font des 
çomuiaiidcmcns négatifs, qui ne demandent pas 
une action, mais une ceffation d'aéliou. 






v. ;o. Il lui répondit : Menue, fui cbferot tomes ecs 
chqfts dés majeunrj]c, 

v. 21. Jefus te regardant , Vaimil , tjf lui dit ■• II vous 
manque une efiofi. âHc-ï, vendes tout ce que vous 
avez , Es? te donnez aux pauvres; S? nous aurez wi 
tréjor dans il Ciel : enfuit? vines 8f mefuieez. 

Ce jeune homme avoit obferm avec exacti- 
tude tous les eommandemeus ; qui eft la feule 
unique ek véritable dîlpolltiou pour entrer dans 
la voyc des confeils ; tell pourquoi Jéfns- 
Cluift le regarda d'un amour de préférence, & 
ce regard fut comme un appela une plus haute 
perfection : eu le regardant:/ taima\ parée qu'il 
n'appelle pas plutôt une amc à la perfeflioo , 
qu'il l'aime. 1 .t en l'aimant, il lui communiqua 
fou amour même: cependant Jcfus-Cbrilt affine , 
qu'il lui manque une cliofe pour pouvoir être pof- 
fedé & pénétré de fou amour, qui eft, la dé- 
fappropri.ition de tons biens & de toutes ri- 
chefl'es. C'efl pourquoi il lui dit; Allti, vendes 
t"Ut ce qui: HU osât : c x tSt comme s'il tni difnit: 
1. aillez , quittez toutes ces poÛeffions , ce;, 
rîchelfes extérieures & intérieures, 6? la don- 
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„,-,; celui qui s'cfl (ait l'"uurc pour vous; Çif 

v r~ns ma un tré)i,r dans le M ■ Cl tréior cil Dieu 

Lorfquc l'on qtuîte tout p-iur lui, Ion 

nive réellement & véritablement. Après 

que vous aureî fait cette démarche , vous pou- 

ne fuivre par fa croix , la douleur , & tous 

les états de pauvreté & de nudité où j'ai paire. 

V. 2ï- Mnis cette l'arolc l'ufiigea i 6* il s'en retourna 
tout trijtt; parce qu'il pojjedoit de grands biens. 

|. /lors Jéjus-Chrill regardant tau: aulaur de lui , 
dit t< fis Sj'dphis !>u'il ejl difficile que les rielits 
• ■ -it au Iloyanmt de. Dieu ! 

I -s pauvres d'cfprit & de riclieiïcs temporel- 
le- ont un grand avantage fur les riches qui 
font fiches li'ti'piit 6c de biens : cependant ce- 
lui qui n'a jamais eu de richeffes , quoiqu'il ait 
moins d'oppofttions, a moins de facrifices à faire, 
& par coméquent, moins de mérite. Il faut le 
tailler dépouiller d'autant plus, que plus on a 
■ m i ■ poueruoiis. Ceux qui pulfédcnt, ont tant 
de plailir dans la jouifianec de ce qu'ils polfé- 
dent, qu'ils ne peuvent jamais le refondre à le 
peidre. Mais loi fque par un courage généreux, 
ûutrepa liant toutes leurs répugnances , ils veu- 
lent bien le tailler 'l'-f rttire; & dépouiller; alors 
ils deviennent bientôt parfaits, & d'une perfec- 
tion éminente. Mais qu'il ell rare de trouver de 
ces riches, qui veulent; bien fe laiffer dépouil- 
ler! C'efl pourquoi Jéfus-Chrift allure, qu'il efi 
bien difficile quim ridie , qui pofféde des richefles , 
entre dansle Royaume de Dieu ,'carï] eft Hnpofîible 
d'entrer en Dieu que par- la perte tic tontes 
rrcheffes. Jéfus-Clirilt regarde tout autour de lui 

F 3 
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avant que de dire cela à fes difciples , comme 
pour remarquer s'il n'y avait peiibiiuc qui fut 
incapable de cette fchîtïçe î car de parler à des 
bien garnis de fe dépouiller de toutes cho- 
ies, etitï les feaudalifer: de plus , il ell de grande 
ennfequence de ue pas fe dépouiller avant le 
teins, ik L Chrirc ne parle point a ce jeune 
homme de quitter: fes ncheffes , que lortqu'il 
dit, qu'il avoit ûbfervé tous les eommande- 



V. a> Un chameau parfera plus futilement par le trou 

d'une turuilic , qu'un rk/lc n'entrent dam le Royaume. 

ile Dieu. 
v. -2 6. Ils furent encore plus c'tpnm's ; Zi ils Je dif vient 

l'un â l'aulee ,■ Qui donc Je pourra fauoer ? 
V. if. Mais Je fus les regardant, leur dit ; Cela efl 

bfjSaJpTile aux hommes , %? non pas à Dieu : car 

Dieu peur toutes diajes. 

Après que Jéfus - Chrili a fait voir que les 
riches loin coulure dans une impuiffance abfo- 
lue d'entier dans Je Royaumede Dieu, fes dif. 
aptes seffiatjcut beaucoup. Tout le monde s'ef- 
fraye lorfquu fou parie de cette doctrine, de 
perdre les ricliedes, & de s'en laitier dépouil- 
ler. Jéfus-Chnll ire dit pas que le riche ue fera 
pas fauve; car il peut eue fauve par le Purga- 
toire; mais yu il n'entrera pus au Royaume de Dieu. 
Il ne peut entrer ni dans l'intérieur profond, 
ni en Dieu lui-même, qu'il ne foit déchargé de 
tout: parce que la porte pour entrer en cette 
vie cft fort étroite- O qu'elle ell étroite ! il ne 
faut être chargé de rien : il faut être iilkI. M,,* 
ce dépouillement , qui ell iinpojjihk à t humait , eft 
tAtrjttcUc à Dieu : c'eft pourquoi il faut le lui 
lailici- faire. Et puifque nous ne pouvons rien 
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Je nOUS-mètneS, & que Dieu peut tomes (Mes, 

. .„' n \ ne lui pas mut abandonner ? Ces pa- 

foies de Jéius-< ' riît- Csntpôfitîveit.qtté la perfec- 

[\ Inspa^ble. à flamme; mais qu'elle ejl très- 

eSft't 1) Dieu, pourvu que l'on ne mette point 

I i.ide à fon opération, le fécondant, au 

re, par notre correfpnndance. 

.■:. l'on' anus, vous voyez nue rtaus avons tout 
« Bi -| . ;i«)»f failli. 

s leur répandit , Je bous dis m vêitc, que 

p,. w moi Ëf pour flivtwgileja 

11 fes frères, ou In fruits , eu Jim /ère, 

1 J'a fanait , nu Jes enjims , ou Jes 

v. ;.-. V' ■ '.'j.'i il n'en reçoive cent fuis a,- 

, . ■-'■ ij t'ait des maifom , dis frites , des 

Jinur s , des me: es , des eajitns , des terres , avec des 

o ions : à, dons tejîtdt à venir la vie éternelle. 

Ce que S. Pierre dit à Jéfus-Chiift parnitroit 
intér ■ ne peu raifonnable, li Jéfus- 

Chrill ire le lui avoit fui dur, pour avoir le 
jil.ulii de nom iiil'truirc de [,1 reponfe qu'il lui 
donne en faveur de celui qui quitte quelque 
chofe pour fou amour. Jéfus-Chnll promet le 
centuple oU 5 cette vie à ceux qui veulent bien 
tour abandonner pour le i'uivre. Cela n'eft pas 
difficile à croire ; puifque pofTédant Dieu , qui 
cft la récompenfe de la pauvreté Fpirkueïle , 
1 on pofféde infiniment plus que l'on ne fauroit 
quitter. Mais comment fe peut entendre que 
quittant fa muifon l'on en retrouve une autre? 
car S. Paul allure lui-même) a) qu'il n'apoint de 
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<.'aiicurc permanente. O Amour ! vous êtes vous- 
même la maifon de cette aine qui a abandonné 
fa maifou pour vous farvre ! f "lie trouve en 
vous des frète , ii des fœtus qui fe trouvent 
dan« l'union d'unité en Dieu fcul : file trouve 
une mire, qui elt la providence , qui en prend 
un foin ii particulier, qu'il femblc qu'il n'ait 
autre chofè à /aire .que ne foigner foi -même : 
cnliii Ion trouve da eqfbgr. O Dieu ! vous le 
Cnvei îc nombre des e'nfa'ris de grâce que vous 
dormez pourl es enljjns charnels que l'on a bien 
voulu quitter pour vous! Toute h terre paroit 
.1 CBttt ïme fou lieu propre : elle n'eft rétrceie 
m aivétéc par mil tudroii. Vous toi donnes avec 
cela des peji'aainm ; mais en abondance, mais 
Fortes, mais violentes; & c'efl ce qui lait, l'on 
pl.ufir & la gloire. Vous lui promettez rie plus, 
dans les ./îàlci à titlâf une vie à, nulle , qui n'eft 
qu'une fuite de celle qu'elle commence d'é- 
prouver en celle-ci. 

v. 46, 47. Un aveugle ayant, appris t/itc c'était Je" fus 

île Naturel ijiii ,ml]\<iz , jtjj nul ,i crier , Fils ,le DetoM , 

at/ct pitèt! de rua/, 
v. 4K. Bt pttifiiurs le reprenant , lui dirent, tju'il fe 

lit! ■ mot! il uioit encore plus haut ; /'ils de David , 

,■/.-_ pfyià ,le moi. 
V. 49. Ain: s Je fus s'etant arrête, commanda qu'an 

(Upptllif, ,(i,wti/iiei-iins appellerait t'aveugle , lui 

dijhnt j Prenez courage .- !tucz-&ous : Jejhs vous 

appelle.. 
V. 50- Juftit iljettafaii manteau ; &fi levant, il 

vint à Jelfus. 

Le commencement neceffaire pour être guéri 
de fou aveuglement , cil de délirer de fêtre. 
Il n'y a que trop de gens cjuis'opnofeiu à cette 
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& au .lélir que l'on en a. Le rcfpccc 
ip&he que l'on ne dédale fa foi, & 

,, ; , n'en donne des marque:. Cet aveu- 

, eft la figure du pécheur, ou d'une 
perfmiuc qui n'a pas encore rem la lumière de 
vérité, l'eft encore de la véritable foi, & de 
ce que l'on doit faire pour être éclairé des lu- 
mières de la grâce & de la vérité. Il faut la de- 

tvec ardeur, la demander avec inltancc ci 
peilt\ chaîne. Cei aveugle cric de toutes fes for- 
ces, pour marquer le déiir tic fou cœur : enfuite 
i premiers pas & les dé- 
la cOnverfion, Jéfus-Chrill appelle. 
O heurei X .appel ! il ne faut que du courage 
eOrrefpoiîdrc à la grâce de l'appel. C'cll 
pourquoi l'on dit à cet homme : Jtj/cs bon courage ; 
ont appelle. Sitôt que l'on efi appelle de 

. il ne faut que de la détermination pour 
l'aller trouver; & l'on ne l'approche pas plutôt, 
que Ton e(t entièrement guéri. Pourquoi faut-il 
avoir (lu courage? C'efl pour abandonner dans 
le moment toutes les habitudes criminelles par 
une prompte converfion , ce le dépouiller de 
toute attache. Lorfquc l'on quitte ces éludes, 
l'on trouve immanquablement Jél'us. Il faut en 
inêmc teins qiâticr le manteau, ccuant de faire ce 
que nous faifions auparavant : nous allions dans 
Je chemin du péché & de nous-mêmes; il faut 
aller dans le chemin de Jéfus & de la grâce. 
Cet aveugle quitte fou manteau; pour marquer, 
qu'il ab.uidonnoit fa propre conduite , qui l'nvoit 
rendu aveugle , pour Cuivre par un déraiffe/nent 
total la conduite de Jéfus-Chrift, qui le dévoie 
éclairer. Il fe lève du lien où il étoit afli.s Te 
repofant dans fou aveuglement ; hk il vint à 
Jclui-Cljrili, Se quitter foi-même & fa propre 
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conduite S aller à Jéfus-Cltrifl, font îles choies 
nfssffiûreS à k véritable converlion, 

V. CI. Jrfm lui ifitijgic voltlez-vom </uc jefiijjijmur 
tmulf Alalire , que je vùic, dit Paoettgle. 

V. 51. Ailtz, dit Jrjhs : Voire foi vous a fauve. Il oit 
m même tems, &fuivait Jt'fiu dans le dicmia. 

Je fus n'étoït-il pas informe par lui-même & 
par les tris de cet avenue de fou délir, fans 
14 lui demander encore ? C'cft qu'il elt néceflairc: 
de vouloir bien être éclairé Iorfquc l'on cft avetl- 

lc, pour recevoir la lumière. Jt-fus-Oli i i l't f.ii- 
oit cela pour notre iuflruction. L'aveuglement 
eft celui de tous Ks péchés que l'on comiok le 
moins; 8s ceux qui eu font frappés , ne délirent 
point de guérir; parce qu'ils fe croyent les plus 
éclairés du monde, prenant les lumières pour 
les ténèbres , & les ténèbres pour les plus grandes 
lumières. Cependant le péché d'aveuglement .1 
cela, que Itror que l'on vent être éclairé de la 
vérué , on l'elt. Il n'eu cil pas de même de l'ha- 
bitude des autres péchés; parce que comme ils 
caillent quelque délectation , les liens crcriaiuenr. 
le cœur contre te confencement de la volonté; 
,". l'habitude enntraétée eaufeplusde peine. (Quoi- 
que les autres péchés priroiffent plus difficiles à 
guérir, ils Tout pourtant moins dangereux; parce 
qu'ils font plus connus , & qu'ils apportent avec 
eux une certaine honte qui leur fert fouvent de 
reinede ; mats-I'avcuglement , dans ceux qui en 
tout pollêdés , paffe pour force de courage ; & 
ils regardent comme une foibleffe de vouloir 
être éclairés. 

Jcjiti-Ctmjl lui dit; Mez,,vci:refoi vous a faune 1 i 
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u'il n'y n que la foi feule qui piliffe jroéi ir 
iément-dclefpiit. La foi paroi: ténèbres, 
Laquelle aveugle par fa clarté les veux do 
la raifnn paroir lumière, parce que 
l,ni il 1 1 ii t: ■.• s- quelque lueur. Il faut pour guérir 
euglcmsut que l'on prend pour lumière, 
que la lumière de la Foi vienne peu-à-peu , com- 
me un beau Soleil , abforbei dans fa lumière ces 
i étoiles de la raifun, & les éteindre par 
■ lumière. Oii'ell pas que les étoiles 
i .>'irs leur niera lumière ; mais c'ell 
r . Soleil . ii li forte, qu'elle fur- 

liifinle (i .ibfoluinenr l.llium' I ■■: ' tulles qu'elle 
li , ..la. m. ir; elles ont pourtant les mê- 
mes lumières pur rapport à ellcs-mênies , mais 
elles font i-ii o!)li uriié par rapport au Soleil. Il 
en e/t d la raifou & de la foi : lorfque 

le Soleil rie la foi le levé par une grâce plus forte 
éi plus abondance , if paroit obfcurcir les lumiè- 
re» de la raifon. Il faut îiéceffairemcnt que la foi 
luraioute la raifnti; fuis quoi, quelque éclairés 
que nous parodiions à l'égard tle nous-mêmes, 
ferons toujours très-aveugles à l'égard de 
Dieu; mais dès que la loi elt patfaite, êi que 
par fou moyen l'on a trouvé Jéius-Chrifl , l'on 
elt d'abord édiiirt 'le la vérité, & l'on murdtt à 
Ce fut pour cela qu'une étoile apparût 
aux Mages, hommes d'une ft grande foi, & qui 
ont ére les premiers éclaires delà véritable foi; 
cette étoile fut pour eux comme la foi, qui fur- 
monte les lumières ordinaires de la raiTon , & 
les oblige à quitter tontes ehofes pour i'uivrc 
Jél'us-Clmlt. 
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CHAPITRE XI. 

V. 2. Allez à ce village qui efl devant vous. Sitôt que 
a y Jim entrez , vnu; y trouverez un àtiun ,Jur 
lequel ftrjonat n'a jamais monté. Déliez- le ,g me 
t'anicncx. 



c 



ET te ci reonfianec de l'entrée ds Jéfus en 
Jéïtil'ak-m n'cll poinc décrite dqçn S. Matthieu : 
«'cil pourquoi je la rapporte ici. Jclus-Chrift vou- 
dinn, pour faire l'un entrée en nous que noue 
amc fiittuiice Vierge, & qu'elle n'eût point été 
alïiijettie au péché : mais hélas ! où en trouve- 
t-on de cette forte ?Ii fait bien voir l'agrément 
qu'il en aurait, par toutes les rencontres de fa 
vie : le Verbe en .«'incarnant prit une humanité 
fi pure & fi fainte, qu'elle ne fut point formée 
comme les autres. Elle fut toute pure , Formée 
d'un bug très-vierge. Lors qu'il veut faire foii 
entrée dans le monde, il prend une mère qui 
n'a jamais été aflttjctLic a la fervitude; car le 
péché, qui a corrompu toute la nature pat ton 
attouchement, n'eût point d'entrée ctie* elle. 
Il prend aiiffi pour coufommer la vie une croix 
qui ne l'ut jamais à perfonne. Lorfqu'i] veut faire 
l'un m/m dans l'EgUïe, figurée par léiul'alcm , 
il y entré comme un Roi victorieux fi,r le poulain 
d'une ànrlJe , qui n'a point porte' le joug. Il veut suffi 
nu fépulere neuf pour entrer dans la nouvelle 
vie. La pureté île l'aine ferait bien néceffiiire 
après le baptême ; & ceux en qui elle feroit con- 
lervéc, auraient un grand avantage s'ils étoicut 
exempts de propriété : mais, par un malheur. 
étrange, ceux qui n'ont jamais péché ne con- 
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nniffcnt pas leur Iniblcue, attribuant à leurver- 
RJélité ce qu'ils ne doivent qua 
... C'cll pourquoi il bllut encore ilrlttr 
fctdnon des liens qui le tenoient attache : iliaut 
. malgré fou innocence, fait encore 
des liens de la propriété, ahn de pou- 
voir fervir à Jéfus-Chrill de moyen pour hure 
ion entrée dans i'atnc. 

v. jo Béni fuir, le Règne Je notre Pcre David, que 
mus tayeru g' river ! Hazanna au ./dus haut des 

■ 
Cet endroit n'eft point non plus en S. Mat- 
thieu. D'où vii'in qu'ils appelloient le Règne rie 
lui A David? C'ell que Jéfus- 
Chrill ai oit toujours régné en David, & Da- 
vid n'avint régné que par Jéfus -Cil ri ft. Il n'a- 
fcé qu'une figure vivante de Jéfus-Chrift , 
de l'cfptit intérieur S; de l'Eglile : c'efr. pour- 
quoi loi fine Jéfns-Chiïfr., commence à régner, 
les Juifs appellent cela le Règne de David, fans 
en lavoir pourtant le mjfflere. C'eft aufli le Re- 
que Da\ i J av oit prédit. 
Cette eyprelïion Jlazaniia ait phrs haut des cieux , 
t\\ comme qui voudrait dire , Celui qui cil dans 
le pins haut des cieux, abîmé dans le fem de 
fon l'ère , c'eft celui-là qui paraît à préfent. Ren- 
dons-lui l'honneur qui lui eft dû comme à un 
Dieu , & à un Roi. 



Y, il. Jlije* la foi de Dieu. 

v. ;}. Car je vaut dis en vérité que quiconque dira à 
cette montagne; Ote-loi de M, & le jette dans la 
trier i fj? cela fans héjUer dans Jori cœur; /nais croyant 
fornement que ce qu'il a dit a/ river a i il lui frrti fait. 
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jJvotr la fol de Dim cVft être arrivé en Dieu 
pur Ja perte de foi-même, auiTi bien que de la 
foi, de la vertu, S de l'cfpérnnce, qui le trou- 
vent réunies dans la feule charité, comme les 
puiffances fe trouvent toutes réunies dans" l'u- 
nité de Dieu feul. Alors il clt tres-aifé de faire 
toutes fortes de miracles ; parce que qui a la 
lui de Dieu , a le pouvoir de Dieu , ayant tout 
en unité. L'on a la foi en Dieu avant que d'a- 
voir la foi de Dieu : & quoique la foi en Dieu , 
fi elle cil ferme, puilfe faire des miracles ; elle 
ne fait pas toutes fortes de miracles, ni les 
grands prodiges, 

Cependant fï ccttçfoi tk Dieu croit accompa- 
gnée de quelque doute ou htjinnivn de l'a me , 
•elle n'auroit pas fou effet. Il ell de la dernière 
confequenec Joilque lame cil arrivée en Dieu, 
qu'elle foit vivement perfuadée que tout a qu'elle 
(fil & Fait, efl de Dieu ; et qu'elle n'/irfîw pas 
un moment. Plus l'a loi eft ferme, & plus Dieu 
fe glorifie en elle : mais li elle béfite le moins 
du monde dans fou cœur, ou qu'elle craigne 
que ce qu'elle a mouvement de dire ;■'.: défaire 
ne f- faire pas, la grâce n'a pas fou effet: mais 
ft fans hcjîicr ttk iteit fermement que ce lyrr'dk ./ dit 
ar/!aira, la vérité infaillible affûte par fa vérité 
même , qu'il lui Jeta fuit. 

11 n'en eft pas de même des degrés inférieurs, 
oi lame encore propriétaire fe doit bieu don- 
ner de garde de croire que tout ce qu'elle dit 
îk fait cil de Dieu : car ce feroit une préfonip- 
tiarj , qui entretiendroit fa propriété. L'arne 
mortfi à elle-même, & vivante en Dieu, ne peut 
tomber dans ces inconvcuicus; parce que r/ayanl 
plus rien en elle-même & d'elle-même, elle ell 
bien éloignée de fe pouvoir rien attribuer; nui 
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«Ile agit ! >nr u:s momeivuos infaillibles de l'F.G. 
! f ,, r de Dieu, qui lui foui trcs-aitësà connoitre, 
ntii ayant prcfque plus de h nature, qui eft 
■fendu & éteinte. Il faut bien fe donner de 
garde de rationner des âmes arrivées en Dieu, 
comme de celles qui four encore dans la voie : 
carte qui feroit orgueil dans les autres , ci i vé- 
n elles, qui ne peuvent plus avoir H'or- 
|. ce qu'elles ne font plus, & qu'elles 
itnit paffées en Dieu ; connue un bienheureux 
11 ,n .: plus, quoiqu'il dife ou qu'il faffe, pouf 
m Dieu pal une transformation totale. Il 
être anlii put quj pour aller au ciel. Aiilli 
J'.'ine arrivée la, ne craint plus les vices, & clt 
■ lius de la pratique de toutes les venus, 
.un toutes par infulîon & par habitude , 
& de manière qu'elles ne fe nuifent point les 
.;nx antres, comme dans lesétats inférieurs, 
où Couvent l'humilité trahit la vérité, & la vé- 
rité' bleffe l'humilité & la charité. 

Y. 14., Cejt pourquoi je vous dis, que quoi que ce fait 
que vous dématulkï dam lu psiete-, uoyeï- que nous 
l'oùtieudre:; ; [-;' il vtiusfau fait. 

Ces paroles font pour toutes lésâmes de gran- 
de lui. Dieu ! qu'elles éprouvent bien cora- 
> 'us promclfes fout véritables ! Ces âmes ne 
prient & ne demandent jamais rien par eiles-mè- 
nies ; mais par le mouvement de l'Efprit de Dieu, 
l.'t fprit prie en elles , & demande pour les faints 
Ce qui ell bon, ce qui eft parfait, & ce quiefr. 
Conforme à la volonté de Dieu : c'eit pourquoi 
x '";-• l'exaucez toujours. L'un ne fuirait faire 
une pl„ s grande injure à Diru, lorfque l'on prie 
par ion niouveoicnt , que de ne pas croire être 
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exauce. Ceci n'efl point contraire aux replis "le 
i hurtîlitè'ClHiétfeBBe ; parce que l'on nés'attribue 
point la piiere, non plus «jaefâH effet , fâchant 
bien qu'elle eft la prière de J'I'.fprit, qui de- 
mande ce qui lui eft agréable, &. qui fait ce 
qu'il délire. 
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v. io, n. La Pierre nui a e'té rejetât pur tmi qui bù. 
tiObicnt , ejt devenue lu tète tic rtinglr, f'r/J /( .S'rym nr 
qui l'a fuit j g? nos yeux le wytnt avec admiration. 

\J Amour ! c'eft vous qui L'osa fiât vous- 
même ; & les yeux éclairés le voi/ent soee admira- 
tion , que cette ame, immobile dans fon aban- 
don comme mu pierre , eft rejette de tous ceux 
qui liâtiQhit à leur fatitaifie l'intérieur. Ils ne 
peuvent fouffriruue voie qui arrache tout à la 
créature pour donner tout à Dieu : c'eft pour- 
quoi ils la rebutent. Mais cette pierre ainli «■- 
.lettre jjur en ouvriers propriétaires , r/f devenue la 
tête de l'angle: c'eft elle qui foutient la principa- 
le partie de l'édifiée : elle eft rendue no des 
pilier-; ik, colonnes de l'Eglife. Dieu le fait , 
parce qu'elle a tout attendu de lui, & qtù-lle 
ne s'eft point appuyée fur le travail ik l'indullric 
de la créature. 

*. 29. Le premier de tour les Commandement ej} celui 
ci; Feoutti , [fruit: Le Seigneur votre Dieu tj> k 
fcid Dieu. 

Jéfus-Clirifè nous dit lui-même que Je pre. 
mier îles eommamlcmens cft i écouta: Ken. Q Ijhièl ! 
âmes qui êtes créées pour jouir de Dieu par 

le 
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noven de l'intérieur, peuple chot'fi ! e'eou- 

eft là le premier commandement , 

ie la fource de la vie ; car e'cii en 

mi Dieu que l'on apprend ce que l'on 

doit faire , ik cjue s'obtient U facilité de faire 

J. bien. Il faut écouter Dieu , S s'appliquer 

uniquement à lui. Ah ! pourquoi , divin Maître. , 

faut-îl 1 :-,i Dieu? C'elt parce qu'il ell feul 

Di:u. Nous ne devons obéir qu'à lui feul ; nous 
ne pouvons point lui obéir, li nous ne 
al les volontés : nous ne (aurons 
les volontés qu'en l'écoutant : de plus , c'elt 
uu'&outp Dieu attentivement, nous unit à lui. 
. cela? C'elt que Je Verbe , par 
■ Dieu unit l'homme à fui , eft ht parole 
du Père. La parole s'unit à l'oreille qui l'écou- 
■■• I : 1 -. : . fi donc le l'eut moyeu de rece- 
la parole: en l'écoutant attentivement l'on 
I à elle ; c'cll pourquoi l'attention à Dieu 
efl li nécelTaire. Sans faire autre dml'e que de 
fi rendre attentif à Dieu, J'on devient bien- 
tôt f.ivant. Il faut donc écouter Dieu ,& l'écou- 
iii parce qu'il rit feul Dieu. 

v. ÎO. Vous aimerez le Seigneur vot:e Dieu de tout, votre 
cirur, de. toute ootreame, de tout votre tfi)rit y & de 
toutes vus forces. Cejlle premier commandement. 

En écoutant l'amour même, l'on apprend à 
aimer; mais à m'mfr A tout le eaur , & fans par- 
tage, celui qui le donne à nous fans partage. 
Pour aimer Dieu de tout te eesur, il faut lui donner 
toiHlecœur, & le Im abandonner fins rel'.-rve. 
tour ,:i.-i,n Dieu de tonte tante, il faut lui don- 
"•■' toute l'âme, & la lui abandonner fans re- 
«rve. L'aimer de tour t'efj/nc , c'elt lailTer auéau- 

Tom, XV. Souo. Tefl. G 
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tir notre efprit , pour donner lieu au fien tic 
l'ca rendre maître, éVaeuant dans lame, dans 
le cœur , & dans l'efpric Ce Cjui ponrrott lui 
refifer, lui fane obOacte, & ['empêcher de 
prendre le delta & de eegner abfoluraent. -A- 
ojtf Ditudctouics nst foras, c'ett employer tou- 
te la force & la vignew d= l'amour pour lui 
l'eul, la ramiBïot toute en lui. Cefl là le pre- 
mier commandement. Mais , ô Divin Amant ! 
eommeot dites - - von» que e'efl ici te premiei 
commandement, ptiifqtfe vods l'avez déjà dit 

,1 ■ i lui d'écouter? Vva* dites, gue 14 pre r 

commandement de tous eft d'écouter : pais 
vous dites, que le premier des commandcmtros 
eft d'aimer : Comment l'entendez - vous ? O 
que cela s'entend bmtïdemtttT& aimer c'eft une 
même choie. L'on ne fauroit écouter fans aimer , 
& l'on ne peut jruere aimer tins écouter. O 
commandement adorable, le premier de tous, 
principe de mus tes autre; , dans lequel tous 
les autres faut renfermés ! Ecouter ci aimer , 
aimer & écouter. Bia pratiquant cetui-là , l'on 
obfervc tout le refte. 

», jt. raid le fecoiu. . •■ .' " ■ fimblaule: Pausaimt. 
r » soi re pwc'imn i .--. têmï.Ilrfu a aucuns 

autres commuJeuttta p /us grun Jt nue ceux-là. 

O Dieu! l'on lit bien cet endroit de l'Evan- 
gile tas le guetes comprendre ! Comment ce 
commandement reffemble t-il àl'autr,;? Delà 
même réuerablance de l'homme a fort Dieu , 
qui fait Dieu l'homme , & l'homme Dieu. Cet- 
te rellemblance ne peut l*e parfaite epm l'hom- 
me ne foie devenu Dieu par transformation. 
En écoutant Dieu, & l'aimant , peu a peu l'on 
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devient un en lui : alors l'on aime k prochain 

de 1'aniaiti le plus li.it, & le plus épuré qui 

: nais. On l'aime en Dieu par une union 

inné, union d'Unité , qui lie les hom- 
mes d un même lien, parte qu'ils l'ont tous ani- 
d'an même efprit, & qu'ils vivent d'une 
même vie. Il eft impoliible de beaucoup aimer 
Dieu , uns beaucoup aimer le prochain. Dieu 
donne Ion cteui ngc à celui qui 

; & l'on aime alors le prochain par le 
oriir de Dieu. 

» ommaniIrmiK de l'amour du prochain 

: , mplirque paN'amourde Dieu ; 

&■ Ion ne peut aimer Dieu fans l'écouter. 

». ii. Vt Scribe lui répondit : Maître , ci quevoiis mo 
dit , rli très.néritablc \ qu'il tiy o i/u'unjiui Dieu , & 
iiu'd n'y i-ii a point d'outre 1711e lui. 

v ;; I ■■ que de Calmer de eaûtjm veur , dt tout fort 

t/prk , de toute i',,n urne. fjf de toutes fer force! , 6f 

me foi-mime , r/J plu! que les Imla- 

c>iujiet& ttitctem les facrificei. 
». 3-t. Jtfus voyant tiWil tmoit Jugement répondu , hâ dit : 
■' ■ vt n'etts pas loin du Royaume de Dttv. Lt depuis 
ce Unis perfolnii n'vfi plus lui feu c aucune qtiefiion. 

Le Scribe ajoute quelque choie aux paroles 

que Jéfus-Cltrift viem de dire, & cependant il 

en eft loué : car Jéfus-Chrift ne dit point alors, 

que l'amour vaille mieuv tpte /r lacrifice £3* les hotuamf 

'•■■ Olc'eft que la lumière fut donnée à ce" 

Docteur de la Ion s &jde l'efficacité de l'amour, 

ment c'ell le plus .etand de tous [es l'acn- 

qu'it renferme & l'urpalfe tous 1rs au ti es 

Miaffices. L'amour oblige lame à Ce façi 

G 3 
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elle-même; ce qui cil plus que de faerifier 

tout le relie; commère renoncer foi-meine, 
c'ellplus quede renoncer & quitter toutes choies. 
Jtfus-Chrifl alfure , que par cette connotuau- 
cc qui lui a été donnée de la peifcction lie I a- 
«lour, i) s'elt approche 1 du Royaume de Dieu , qui 
conlillc dans l'amour même. Connaître ce que 
vaut l'amour, S ce qu'il efl , c'eft être proche 
du Royaume de Dieu :n»3Î3 avoir l'expérience 
de l'amour, c'eil être dans le Royaume de Dieu. 
(J'.ft pourquoi i] eft fi néceiïaire, S l'i fur do 
s'y prendre pu le trvur; pooc-qtM ,nllt eonhf- 
te dans l'amour. L'amour tl't dans le cœur. Il 
faut donc filera Dieu parle cœur, &. non par 
l'eipril. 

V. 41. Jëfus-Chrili âiint ujjls vis d vis du tronc , il pre- 
nait garde à L'argent que Se peuple yjetmit, 6? COTi- 
matt pliifimrs perfannes ridai y nuUnknt beat/coup ; 

v. 4ï. H vbh) une pauvre veuve , uni y mit fiuLi ad 
deux petites pièces de la valeur d'un liant 

v. m- Alms Jtfus ajfmhlant fet difipln ,/nh dit: Je 
tous dit en vvrité, cette pauvre veuve a plus mil rue 
tous tes uuttcrdtms le troue : 

v. 44. Parée tpj'ih une tons danut de ce qu'il* avaient en 
abanéoAKj tuais celie^ii adtmtté de fa pauvreté tout 
ce qu'elfe avait , &f tout ce qui lui refait pour vtore, 

Jéftis-Cbrifl ne regarde point à la valeur de 
ce que l'on donne, ni à la chofe donnée; mais 
à l'affection du etcurde celui qui donne , & au 
dépouillement qu'il fait en donnant. C'eft pour- 
quoi il allcmble tons Ces Apôtres pour les ren- 
dre témoins de cette doétrine. Il leur fait voir 
que cette pauvre femme a plus douné elle feu- 
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„e tous les autre* , quoiqu'elle eut don- 

l.cn dcehnfe. La raifou de cela elt,. que 

«uxqui ne h dépouillent pour Dieu que de 

leur tarent" , croient donner beaucoup, fç »»■ 

uuuicntdans ce qu'ils donnent, fc font éclat . 

"1s donnent ne les îucommo- 



eependant, ce qu 

de point : i) ne fcrt prcfque de rien. Les âmes 
qui fe la. lient dépouiller des dons fupernus , 
. „t avoir tout facrific h Dieu lui ayant 
hciiRè ■ ■ ' - ■ m-» s l ' ur lacnfice ell de 

..en de valeur. Mais celui £|Ui lacune ce qui 
ïemble lui Être abfoluinent «eeflaire ô j celui 
, . .,.,,,„ peu en apparence , racnhe a Dieu 
..,,, ,| donne tout ce qu il peut don- 
ner, tuii I • i i< . étant non du fupcrHu, m.iisdu 
plu., n.iell.nrc : & l'action cil d'autant plus 
if. .1 Dieu & méritoire pour lame, que 
donnant tout ce qu'elle peut, donner, elle ne 
fait point de cas de ce qu'elle donne , croyant 
ne iien donner. Elle le donne même avec hon- 
1 pctiduni que les antres croyent beaucoup 
donner . , quoiqu'ils ne donnent rien & le don- 
nent avec l'aile Se oftentation, C'eft pourquoi 
JcTiiï-Chiift tipTcmhtafes jSpùtres, afin qu'ils [ultcnt 
tous témoins de fon feutiment fur cet article. 

Mais somment Jéfus-Chrtft fait-il tant de cas 
de l'aumône de cette femme? O ! c'eft qu'elle a 
ihtl'u' de fa pauvreté , cette ame étoit déjà dé- 
pouillée de tout, n'ayant plus aucunes poffeilions 
ni rïcbeffes: elle ne fait point un facritice de 
(lors , de grâces, de vertus, de biens, d'hon- 
raeurs : elle étoit déjà dépouillée de ces ebofes , 
: ■ ant toutes référées à Dieu : elle a donné 
de la pauvreté, faifant à Dieu le faerilice de 
K! pauvreté même. Mais Jél'us - Chrill ajoute , 
qu elle a donné de fa pauvreté tout et quelle nvoit : 
G i 
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fi elle ctoit pauvre , elle n'avait vif n : .'i quelque 
cègxé que 1*1 pauvreté puiHt 1 aller» il refte toujours 
(|n.t'|Lic cliofe; parce qu'il fe découvre de nou- 
veaux biens que Ton neeounoit que par la perte 
des autres , comme un homme riche ne connoit 
pas bien de petites choies qu'il poliéde qui lui 
font inutiles n caufe de l'abondance de tes richef- 
fcs , niais s'il dcVcnôtt pauvre , ces mômes choies 
fuperfîues & inutiles deviendraient Ta richelle 
dans fa pauvreté même. La véritable donation 
rnnliftc à tout donner fans referve : niais ce 
n'eft pas encore lé dernier facrilice : c'cll celui 
que dit Jéfus-t.iirifi; Elit a rhnnétvllteeqtlittlircf- 
UKt puur vivre. Le dernier hiciiticc ell celui de la 
vie : <\ celui qui veut, bien ninnr.r pour ion 
Dieu dû la mort la plus intérieure, aulli-bien 
que de h mort naturelle , a ronfoinmé tous les fa- 
crih'ces; & l'on ne fanreit fefaire mourir loi-mê- 
me qu'en fe privant de tout ce qui eli uécef- 
f.;ire à l'entretien delà vie rl'Ad.im. Cette Fem- 
me donna fion riéceffaiic & ce qui lui iclta 
polir entretenir fa vk-:ei!e ne refeevà rien de 
tons les fotttieiis néccll'.urc< ; 'le (bric qu'en don- 
nant ce dernier moyen d'entretenir fa vie , 
elle entra dans la mort & (tans le f artifice to- 
tal d'elle-même; c'cfl pourquoi etledoui.it plus 
que tous les 'outra ; parce qu'il n'y a rien de fi 
glorieux à Dieu que le facrilice de notre pro- 
pre vie & de nous mêmes : tout le relie efb peu ; 
étant hors de nous, & ne dépendant point de 
nous 4 le facrilice que l'on en fait ne coûte 
jgtftfres: mais celui de la propre vie coûte in- 
finiment. Il n'y a point d'homme qui ne don- 
nât de bon cœur ce qu'il polféde pour eonfer- 
ver fa vie. 
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T „. lorfqve Tm MO* mènera pour vous livrer, ne 
'■ A,Jel pom ce nue vous leur **,*«, »■- 

^ 1I£[fi „„/ M i*-fta«rf*'<" 
pu, vous qui petrh-a mais le St. tjprtt. 

Tfem^CffMlT ne veut pas que go»P^ 
;!,,,„„. réponte poil les choie, k> |» - ; 

, comme I onferver h u=. 

* B „.„ t e préméditer pou. dej 

pirnce , combien moins 

I, [',,„ fnvoit sabandon- 

;,ric de Dieu pour tout , 1 on auroit 

Ul , rui -'eux ! Si les Prédicateurs par- 

- de i'aboudauce du cœur , comme les 

|tiel progrès ne feroicnt-ils point . 

. C.hu!t nous attire, que fi nous w Jbxgivns 

.Sire , nous abandonnant 

. i .l'jjiir : :<- m fira plus < s V" parlerons, 

„ fx ce Ci il prit nul parlera en nous & pour 
.Min. C'eft I ■ St. Efprit même qui parle : & ces 
pcrl'oiincî ne font que fou organe. 
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». J. Jrfus étant à Bclanit en la mai/an de Simon k 
ii/itu* , une femme , qui panait un vafe rtaMtrc 
plein d'un parfum de Nard <tipy de grnnd pria , entra 
tonfqOU fiait i télU : & ayant rompu le vttfc, lui 
répandit le parfum fur la tête. 

IVioN Dieu, que ce mvftere eft grand ! Ma- 
deleine, qui ni la figure de Mule» les âmes 
vciitalilc-nient intérieures, & qui e«t ju sboi. 
fir la meilleure part, leur enfeigne par cerne 
fculeactioii l 'cllémici de la Rdijiiuu Chrétienne; 
Ce patfiim de nnmdprix eft notre lime , qui 
eit tomme retenue par fa propriété, quoique 
beaucoup purifiée par l'amour; t \\ a e ft a | ors 
renfermée en elle-même comme (fens m vofïd'al- 
hatre. Il fautquc cevafcfait brife & rompu par la 
défappropriation générale & l'.inéantiffcmciit ; 
alors l'âme comme un excellent parfum s'écou- 
le en Dieu par Jéfos-Chi ift. O'eft pourquoi Ma, 
cicleinc mit ce parl'um fur la tia tk ffus - C lirifl , 
&. non Tur les pieds ; parce que la tête tepré. 
fente la Divinité, &. les pieds l'Humanité : 
jiour nous faire voir que lîtèt que le vafe 
cil rompu, l'amc s'écoule dans l'unité de Dieu 
feul. 

v, 4, Qutlquts-ww en conçurent de l'indignation , eV di. 
fuient en eux-mêmes ,■ A quoi bon perdre amji a 
parfum ? 

Ceux qui ne fiiut pas inftruits de Ja vérité de 
Dieu feul , &dcla perte de l'âme en lui, pren- 
nent Ja perte de cette ame pour une perte vérita- 
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Mr & réelle. O l'heureufe perte ! Le vafe eft 
h ifé.jcl avoue , l'unie paraît le perdre & fe 
Ire : mais où. Te perd & Te répand elle: 
en Dieu, où elle s'écoute comme une huile, 
que .len puifïe empêcher cette admirable 
eniifion d'elle-même en Dicn. 

v. 13. -•''/'.'"' F" >' <- n '<' e "y" a "" k nm!u s '" ca ' 

il le leur donna. Ils en burent tous. 

S. Matthieu rapporte que Jéfiis-Chrift dit 

nux Ap'i'i ■■ ■■ • ■' ^ n,c a '' urc > 

,. :, dès ce moment 

i |. ( volonté .léfus-Chrill ne dit pas 

du j,. mus, quoique tous en 

m j M ::, fait voir , que le calice 

on-feutemeiu ce qu'il cnnieiioit pour 
1 !■-■ fuigde Jéfos-Chrill , au mérite 
& .1 l'eilulion duquel tous dévoient participer: 
qu'il figurait encore les fouffrances que 
iens doivent porter. Le fang de 
.. iur les pécheurs & poul- 
ie- iiillt:-: : c'cl't pourquoi tous y doivent parti- 
ciper : de plus, les pécheurs doivent foullrir 
1 >: les jufles : c'eft pourquoi il faut qu'ils 
prennent la coupe de la foufl'rance : tous doi- 
vent avoir part au calice, foi t comme plein du 
finir de Jéfus-Clnifl, foit comme rempli de foul- 
franees : mais Jéfus-Chrill ne dit pis de même 
de la réception de Ton Sacré Corps; parce que 
tous ne peuvent pas le recevoir. Il faut être en 
gra'ce pour cela : c'eft le facrement des vivons , 
do pas des morts. Le fang de Jéfus-Cfirift 
a coupe pour être reçu, exi^e h vie de 
• comme le Corps , parce que le corps fe 
l'uuvc dans ie (.m ■ . ,' le fang dans le corps 
par concomitance : mais regardant le faug comme 
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répandu pour la réinillion dus péchés, & le ca- 
lice comme louFfrances, tous y ont part, ];s jiif- 
tes & [es pécheurs , [es uns en profitent , & fc 
fanclificnl par ce fauj; ; Le* antres en abuXenc. 

V- }C. jl/flrt Pac , jnuij fer!-. 1 fo.vt MOI r/f pojpblt. 
Tratïfpprtez te ca/fix /o»>i rie mi >/ : niais néanmoins 
que uûti c volonté i 'acconipljffi. , £;f non vas lu mienne. 



Je ne rapporte ici que les endroits qui font ou 
différent de S. Matthieu ou omis eu S. Mat- 
thieu. S. Matthieu dit; Mon fat, s'il eft pnjjiïik t 
ce S. Marc affirme, que tout eft pqffîblt i Kil-ee 
que JéfusChrill rioutoit loi ïpi'il clifaie, Mon Prrt., 
îittj) pvjplife? Non : Jéfus-C'Juift demande à l'on 
Perc s'il eft puflihle dsmt I ordre de fa divine 
volonté, laquelle il préfère à toute chofe; & 
ici, Jéfus-Chi ift femble parler même pins natu- 
rellement, reconnoiflant le pouvoir abfnlu & 
fouverain de fou Père. Mon Fere, mon Père! 
dit Jéfus-Chrilc, vous êtes mon Père, Se un 
Fere il qui tout c(i pollible : comment me laiflez- 
vous boire ce calice pouvant m'en délivrer?' 
Je ne puis douter de votre amour ni de votre 
pouvoir : transféra (fci« ci. calice.. O Amour-Dieu! 
quei eft ce calice que forts «milieu qui fûttrans- 
féré? C'cfi que léfus-Chrift vouloit que la coupe 
de r'éfnfion de fun linig te répandit fur tous 
les hommes , non-feulement d'une manière ftirh'- 
£i»te, mais efficace : le déni qu'il avoit que 
tous piohïallent i!e l'cfufion de fon fang le lui 
faifoit demander de la forte ; mais dans le même 
infeant il ajoute : (/neutre volonté f.nt f:iu : que 
voire juflice s'acconipliffe dans ceux qui volon- 
tairement ubufeut de ce faug. Il eft vrai que 
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pieu peutfauver tous les hommes par les mérites 
R l'efl'iCHCe du finj; adorable rie Jéfus-Chriil : 
te pas la liberté de l'homme : 
& leur ayant appliqué ce mérite, il faut que la 
caulé de l'abus qu'ils en font. 
J.fnvf hriil nous apprenoit anlti par-là , qu'il 
1 [es lionnes âmes s'étonnent de 
la répugnance delà nature, lors qu a l'approche 
croix tout ce qui eft en elles les craint, & 
Semble endeïnei la délivrance: parce que c'eft 
1: ,,■ | . ■ . | cil -ipaic Si la plus doiiloureufe de 
lix, que cette répu.trn.imc: ce qui n'empêche 
pas h 11 igitituon; an contraire, elle fert à faire 
oixavecplus depincni ; car voyant 
l'on a ces répugnances naturelles, l'on croit 
en fou (li h , S l'on demeure humilié dans la 
• uce du mauvais ufage que l'on croit faire 
de la foutlVauce. .léfus-Chrilt ne pria de la forte 
r|UC poin notre inlfruciioii. Les croix qui fe por- 
tent dans l'état pafiif, fe portent avec joie, force, 
abandon ; mais celles qui fc par- 
tent dans l'état de mort fe portent avec répu- 
■ •(,■, triftclfc , ennuis, chagrins. Il feinble 
1 manque de rélij.-n.nion : l'un a mille foi- 
blefTes que l'on o 1 avoit pas au commencement; 
confomme & achève le Sacrifice, & 
caofe la mott; jiaicc que J'ame perdant toute 
forée & vigueur en ceschofes, perdaulîila vie 
en ces mêmes cliofes. 



V, si. rîr il u avoit imjtnnx homme qui lcfuivoit cau- 
' reniement cfim linceul : its fc jaijirent de lui. 
' :•■■-. Mais il leur laifjii fon linceul, éif s 'enfuit tout 
nu,!. 
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C'efi une grande dflpe(ttà»n pour fuivre JéFus- 
Chrilt <)aiii les fou li ; ances que la nudité. Il faut 
l'urvre nud Jérus-ChriftfurJa cioix. le facrifice 
qui ne fc confumme point (tans In nudité totale, 
& dans le dépouillement parfait, n'cll point le 
dernier facrifice. Jcl'us Cfirift voyant queue |cniic 
jiomme déjà beaucoup avancé vouloit bien le 
fuivre, permit que l'on _ fe fuijk de lui. Û, ce n'é- 
toit point pour De prendre ; mais pour achever 
de le dépouiller de ce linceul, qui empêchait fa 
totale nudité, alin de le rendu: propre par là i 
ftiivrc liai! Jcfus-Chriit nud fur la croix. Ce linge 
qui lui fol arraché, étoit plutôt la figure <ïu 
dernier dépouillement du dedans, qui lui refloit 
à faire : ce linge cotivroit la home de l'a nudité : 
il faut qu'il lui l'oit arraché, et que fa nudité pa- 
roilfe à tous les hommes. îl s'échappe cependant, 
iï s'enfuit : & pourquoi, ô aimable difciplc? il 
ne s'agit pas ici de peidrc fi vie avec votre 
maitre ; mais de mourir dans votre Maître , 
afin que votre Maitre vive fcul en vous. Ces 
foldats ne vous prenoient que pour vous dé- 
pouiller, & non pour vous faire mourir, Dieu 
le Jervant d'eux pour cela. O grande vérité, 
lans iaqueik vonB n'auTtèz piis.pù aEIilicr, comme 
vous fîtes, à la mort de votre Maître : & quoi- 
que vous eullïcz rcp.ofé fur fou feîn , vous ne 
pouviez porter le dernier coup de mort. Jcfus- 
Clirift donc en mourant & expirant gliffa l'a vie 
de Verbe en S', Jean , & S, Jean mourut & expira 

hViquementi de forte que la mort de Jéfus- 
Chriftfitlaréfurrccliundi -S. Je m, .lél'in- Cln :ifl lui 
fuhllituanc fa vie de Verbe, comme il fait dans 
toutes les âmes qui ne font plus propriétaires. 
Il le fit en i>. Jean d'une manière très-parfaite : 
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X. f, rélVirrectioii lut li entière, & il eut la vie 
du Verbe en li arande abondance , qu'il ne vivent 
«dus m.iisJéfus-Chrilî vivoiten lui. Ccflpnur- 
■' , ■ ,• y-u.:n. Ai, ■:. 



fettOi'jéïtis-Chtill dit à la divine Mark 



foilA 



__ n'eft plus 

|g |„ qui vît, c'ea moi qui vis en Jean. O admi- 
rtbk négoce que celui que la créature fait avec 
&,,, Dieu! elle perd fn vie eu Dieu, & Dieu 
toule la vie en elle; ù l'admirable, u l'meua- 
blc commerce ! mais commerce qui ne peut 
■ ■tienne par la perte de notre propre vie: 
,spas plutôt notre vie, que la vie 
de iéfus-CUrilt elt fubitituée en la place 1 & 
nous Ebmroes alore non feulement appelles a 
i as de Dieu ; mai- nom l'uni - 
kiptiou pu faire , nous fouîmes laits 
dé Dieu et les fils de Marié. 
Il Faut remarquer qu'il n'y eut que S. Jean 
de tous les Apôtres qui fut a la mort de Jcfus- 
Chrift; parce qu'il n'y avoir que lui , qui lut 
nudité conforme à ce grand facrilicc. 
Vierge y étoit par excellence, ci Made- 
i.btint cette faveur dans le lu dénient qu'elle 
fit de fou vafe, qui Fut la ligure du bril'ement 
intérieur qn! fut fait alors en elle, & qui la rendit 
propre .1 s'écouler en Dieu ; c'cll pourquoi Jéfus- 
Clniltdit qu'elle a fait cela pour prévenir le jour 
de fa lénukurc : c'ell comme s'il dilbil , elle 
a Tait cela pour être en état d'affilier à ma mort: 
avant ma iëpulture je la ferai participante du 
privilège de ma mort, O le grand & l'admira- 
ble myltere ! Il ne le trouva alors fur terre que 
Mi.i je , Jean , & Madeleine propres à affilier 
grand Sacrifice ; tons les autres en auraient 
été Icandalifés. O Marthe ! qui vous etupref- 
ficz fi Joit à donner à manger à jefus-Chrilt , qui 
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acculiez votre feetir d'être une fainéante, ctes- 
vous comme elle à la croix fô que ces amours 
creprelTés font bien éloignes de la pureté de 
l'amour uutl & crucifié ! 

»■ SB Je détruirai ce temple Siàli par la main des hom. 
mes, êf dans liais Jours J'en rebâtirai un mitre, qui 
ne fera point fait par Ut main des hommes. 

L'édifice bâti par fimin/irie des hommes quelque 
grand & inaptiilique qu'il {bit, doit être almm 
de fond en comble, fans qu'à eu relie rien , pas 
une pieirc fur l'autre; niais cet édifice, qui a été 
ban avec tant île foin & tant de tems , n'efl 
pas plutôt détruit par le pouvoir divin, qui 
Italie peut détruire ; que ce même Dieu qui le 
détruit, le rebâtit lui-même en fi peu de cents, que 
cela efc inconcevable ; mais ce même édifice eft 
huit pur Ihm rrréirre , Jhrrs femrcmifc d'aucune créature. 
Cette vérité a été le feu! crime, que l'on aie 
imputé à Jéi'us-Chrift ; & c'eft celui que l'on 
trapoCe à contes les âmes intérieures : elles dirent, 
qu'il faut tour laiffer faire à Dieu. O que [i.,,, 
le lui. lailîbit faire, qu'il le feroit bien , iien peu 
île tenus ! Mais cela pâlie lu capacité des hommes 
charnels & orgueilleux, quoique cela foit feloo 
l'expérience des (impies. 



CHAPITRE XV. 

r. îs. Pilote leur dit , Que voulus • vous donc que Je 

fiiffe du Soi des Juifs? 
v, ij. Ils crièrent de nouveau; Crucifiez-le. 

V_)r)\e.u\ fivosfujetsneveulentpoint de vous, 
s'ils abandonnait Juin Roi , que fau-i-oti de ce 



C » a p. XV*. v. r8, 19- m 

Rien ne puroit plus furprenaut ni plus 

..pu: de ne lavoir que faim d'une per- 

. ^uc fera ton de vous , 6 Amour .' fi tout 

le monde vous rcfufe V S'il n'y avoit que les 

n: ndains qui vous refufafi'ent, ou les payens , 

cela feroit fupportable ; mais ce font ceux 

..- qui font profeflîon d'être de votre peu- 

I I , qui vous rejettent , qui fecouent votre 

I i, ■ , qui ne r enicaf point le foumettre à votre 
empire , & qui s'écrient même que vous foyes 
cru / , r.euxa'pi! von- .ivcifaitleplusde biens. 

v. m. Puis ils commencèrent à le fiduer , dr/'ant : Je vous 

tue, Bal des Juif'. 
v. !Ç. lis lui donnèrent des coups de rof au fur la trie, 

lui trmhant au vifoge i ïg en flédiiffant !e genou 

Tetdoroienr. 

Que [es Juifs traitent de h forte Jéfus-Chrirt 
qu'ils ne cotinoilTeiu pas, j'ofe dire, 6 Dieu, 
que cela ell fupportable ,i votre bonté - r parce 
ils vous avaient connu , ils n en ferment 
jamais venus à cette extrémité : niais que de» 
Chrétiens , qui lé vantent de croire eu vous , 
qui lavent que vous êtes mort pour eux, unn 
traitent plus inhumainement que les Jnifs, ô 
c'cll ce qui devrait faire fondre de douleur ik 
d'amour ceux qui aiment un peu JèTtis- Cfirifl. 

II y a deux fortes de perfonnes qui frappent la tfte 
de Je'fus-Çhrifi d un rufeau , Ej? M crachent au vifage : 
les premier; font ttius ceux qui tournent en 
derihon Jéfns-Chiïff. & les voyes qu'il tient fur les 
anies pour le les allujettir &pour les foumettre 
a fon diius empire, les faifaut celléi d'être fi: 

'Miller en elles-mêmes par hommage an fcul 
& fouveraiu Etre , qui ne peut être honoré 
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véritablement que par l'aniatttiffement de l.i 
créature, qui eu demeurant clans fou rien, com- 
prend éminemment la grandeur fouverainc de 
Dieu, & en la comprenant elle s'y foumet, & 
fe laiffe mouvoir à toutes l'es volontés, deve- 
nant un néant volontaire, & auffi Toupie au 
vouloir divin que le néant fur lequel il lit tou- 
tes ces merveilles au grand jour de la création 
du monde. Tout ce que Dieu fit du néant. Fut 
bon & parfait; parce que le néant ne fait point 
de léfillantc. 

I .es féconds font les libertins , qui tournent en 
ridicule tout ce qui cil de plus glorieux à Dieu. 
Et fiuppcnt fa il le J'nn lojeiu, ofant s'attaquer 
par leur foible raifouneincntàlaDiviniLémëme: 
ils vont jufqu a cet excès , que de faire l'em- 
blant de l'honorer eu le traitant de la forte. 

v. 27. Ils crucifièrent miffi aetc lui dtax voleurs, l'un 

à fa droite , & Feutre à fa gauche, 
v, as. Aitfî cette parole de feicriture fut accomplie. H 

a été mit au rang des ma/jinleuri. 

Jéfus-Chrifl a été mis ou rang des malfaiteurs. 
Si fon martyre a paflé pour le fnpplice d'un 
fcéU'rat, s'il a été confondu entre les pervers, 
qui de nous Bétonnera ou s'affligera d'être traité 
de même? Ce dernier excès d'anéaiiiitTeni .nt 
n'eft refervé que pour les aines ehoilk-s. O lî 
Ion comprenoit ce que c eit que d'être mis au 
rang des fcélérats , de paffer pour telauxyeuï 
des hommes , & de fe croire au -dedans fem- 
blable à eux! e'ell un état d'une profondeur incon- 
cevable. Ceux-là feulement enpeuventconcevoir 
quelqBO chofe qui l'éprouvent. Quand le jufte 
elt confondu avec le pécheur, que l'on lie le 

peut 
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pcui plus troi ■' diftinguer, ô que cela, cfï 

'udc ! C'efl à Dieu l'cul à faire concevoir cet 

.1: pourquoi je m'en t.us. 
v. ■->,;. 1.:,. qtt pt$bient par là le blafphimoient en 

branlant la tûte , 8? !'•> difant : 
V. }Z. One ccChrifl, ce Roi d'Ifrall, defeende main- 

tenant de la croix ; afin que nous voyions , ûf que 

nous croyions. 

C'eft une fuite néeeffaire de cet état, que la 
Condamnation des hommes : il le faut porter, 
comme Jéfus-Chriit. L'on veut faire de/cendre de 
la croix , l'oit en le jiillihant , foit en changeant 
de conduite : mais il faut bien fe donner de garde 
de le faire. Lorfque l'on voit ces hommes cru- 
cifiés & calomniés qui ne fe mettent pas eu 
peine de fe jufliiier, & qu'ils font très-couteus 
<! loiirlrir, l'on prend de là occaTion d'en ju- 
ger plus mal, difant, que s'ils font innocens , 
que s'ils font ,'1 Dieu d'une manière particu- 
lière, qu'ils fe falîém coiinoître, defeeudant de 
la croix. L'on veut voir des effets de la con- 
duite de Dieu fur (es âmes, mais des effets fen- 
lïbJes a vîfrblcs , félon notre portée : fon vou- 
drait voir quelque miracle, & quelque choie 
d extraordinaire; comme fi Je plus grand mira- 
cle n'étoit pas la patience avec laquelle ces per- 
I es fouillent. 
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v I. Apre s que le jour fut patfé , Marie Madeleine, 
S • .Varie rncte de Jaques , achetèrent des parfums 
pour embaumer Jéftts. 

»■ 3- Elles ili fuient en! r' elles -, Oui nous détournera la 
Pkrre île l'entrée dufépulcree 
Tntne XV. Voua. Ttft. H 
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v. 4. Mai; hn qu'elles regarderai! , elles virent iptc 
te pierre, ij*i était -fort annule, eu mwii t'ie 1 4fA. 

jSouvent l'on fait connue tes bonnes âmes: 
l'on le prapofe quelque cliofc de grand, com- 
me, de rendre à Dieu un honneur & un fervice 
que nous croyons lui être fore glorieux & fort 
utile, l'on s'occupe même des moyens d'en venir 
à b/OOtj S; (ils -fouvunt cela elï inutile ,& ce 
font des foins l'uperflus. Dieu nous iufpire de 
bons cïc!feisis , non loniours [jour les exccnlt'j, 
mais afin de fe glorifier d'une autre manière, O 
pauvre» femmes ! avioi-vous peur que Jcfus- 
Cbrift fe corrompît, que vous apportiez du tout- 
met Ne portoir-jl pas en lui te germe de i'incor- 
rnption ?N'étoit.il [lis Dieu ? Très-fotivenc 
nous ne nous contentons pas de la Divinité 
toute pure ; nous voudrions encore l'onction de 
fa (Trace : & ii nous ne diftinguoos en nous ce 
fscré baume, nous croyons nue coin doit périr. 
Les âmes qui font dans l'état de pure Foi, qui 
ont en elles ce germe de l.i Divinité , ne l'e ton- 
tentent pas de cela: elles croyent que cette «fil 
polititm , la plus pure de toutes, n'ell pas l'uf- 
lif.mte pour recevoir & eonl'erver en elles le 
corps de Jélus-Chrilt : elles veulent encore le 
baume de la dévotion, qu'elles tâchent de fe 
procurer adroitement par quelques aéles ou 
jetours apper^us, qui elt comme aller chercher 
du baume. L'ame de cet état trouve que Jéfus- 
Chrifl elt pour elle comme dans un lieu iuac- 
ceffiWc, tant elle s'en trouve éloignée. Il elt 
cntïfmi' pour elle comme dans im/tlpulcre: elle fe 
demande à elle-même , Qui pain a me tirer d'un 
état fi. étrange? à qui nj'adreiferai-jc pour m'Aicr 
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a i/e dureté, qui m'empêche d'être pénétrée de 
h e? O pa u vie aveugle! que laites vous* 
Vous ne trouverez pcrfouuc qui vous rauicMIe 
pierre. Le feul pouvoir divin peut l'ôter. Lorl- 
que i'ame e(l dans ces peines , elle ne l'ait que 
devenir. Cependant , elle eft étonnée que tout 
d'un coup, lorfqu'clle y peufe le moins, cette 
pienc ejl ittt, & qu'elle n'a plus de peine à fe 
recueillir. 

v. 5. Etant entrén dans le Jëpulcrt, cites virent un 
.jeune homme ajjis àti càté droit , veut d'une robe 
lllaol/u, tfolit elles furent fait effrouc'es. 

y. Ii ' ;■ point ; vous cher- 

aéré crucijic ; il cjt rejfuf- 
cite'j il ricjl point ici : voilà le lieu où on t'avait 
mis. 

L'ame rentrée en elle-même , & toute éton- 
née de voir, qu'elle éprouve de nouvelles com- 
munications nu-dedans, cil confolée par rjuel- 
quechofe d'extraordinaire, qui \s.Jhrpreiultg l'e/- 
fn.ijr toutenfemble. Mais cette confolarion n'eft 
<|tie pour l'avertir qu'elle cherche encore en 
Ion fond Jéfus-CJirift crucilié ; mais qu'elle ne 
l'y trouvera plus : Il ejl rrjjiifiilé : il eft glorieux , 
Jl faut, lui dit-on, qu'après avoir pris part à 
fei fouB'ranccs, vous en preniez à l'a gloire : 
mais ne le cherchez plus en voin-même, ni 
d ai; ce fépnlcre : il faut fortir de vous-même 
p'riu k- trciuver. Ce jeune homme ajps du y.'- . 
aocc une robe blunche , marque l'état d'une ame 
«Bufcitée : fa pureté ell aufîï grande que fa 
lOerté: elle n'a plu:, que l'aire cle'fe courber ni 
enfonce, au-dedans d'elle-même; elle trouve 
IJ «U par -tout & eu toutes chofes ; elle le trouve 
Il a 
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directement en lui-même, où elle s'abyme peu- 
â-pcu pour n'en l'ortir jamais. 

v. t). Jrjm chant rrffujate le matin , h premitr jour 

de lajcmaiwr, apparut promtfcmviu à Madc/cine , 

dont U avait étoffe ftpt Dimoitt. 

- 

O trop iieureufe Madeleine, vous fûtes la 
plus fidèle amante qui fut jamais ! c'efi. pour- 
quoi Jéfus-Chrill vous apparoit le premier pour 
conïciicfif voue amour impatient. Vous aviez 
bien choi(i la meilleure part,auHi vous cft-elle 
durinée. Ce n'eït pas fans raifou que l'Hvanïre- 
Jifte rapporte , que Jéfus-Chril't en avoit chaiïé 
fept Démons : c'eft pour nous faire voir, que 
les âmes les plus innocentes ne font pas toujours 
les pins favoiifées ; parce que te ne font pas 
toujours celles qui aiment le plus. Une pauvre 
amc qui voit la rnifére & la bonté de Dieu, aulïï 
bien que le teins qu'elle a parte fans l'aimer, 
^abyme & fe perd mille & mille fois dans l'a- 
mour le plus fort & le plus reconnoilfant qui 
fut jamais. Tout lui eit pardonné, parce qu'elle 
a beaucoup aimé; & elle aime d'autant plus, 
qu'on lui pardonne davantage. 

L'un peut voir par l'impatience de J. Clirill 
à Te montrer à Madeleine l'amour mutuel de 
.léfus- Clirill & de Madeleine. O qui pourroit 
exprimer les admirables familiarités dans ce 
filence muet qu'elle gardoit auprès de lui ! O 
l'admirable commerce! O amour! le plus pur 
& le plus parlait de tous les amours, ô vous 
avezpeut-ètre bien chaffé de mon cœur ces fept 
Démons ! O fi j'avois l'avantage d'aimer com- 
me Madeleine ! Mais que dis-je ? Madeleine 
avoit l'Amour -Dieu , dont elle étoît pénétrée. 
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Ce cteur I ) pnw 1 oit-il brûler d'un autre amour , 

■uour?0 Dieu ! vous le fa- 

\ quoi tendons-nous il nous ne tendons 

L'on peut remarquer ici, qu'il n'eft pointparlé 
que jéuis-Chrift apparût à la Ste. Vierge, ni 
qu'elle lall.it chercher aufépulcre. L'aimott-'elle 
n, nuis pour cela ? Non , fou amour étoit dans 
une confommatiou li parfaite, & fon union fi 
achevée avec Ion fils, quoiqu'elle en fût pri- 
. .rporellement, qu'elle ne penfoit point à 
. -.■ r celui qti'i II' polfédoit fi parfaitement : 
,| L . |,i, . , ippurt avec l'on fils , 

,,1 lui dans une communication 
aufli : .... ■ ,,, jtii s'il eut été vivant S pics 
d'elle. Lorfquc Marie étoit avec Joins, ils ne 
pailuiciit que du cir.111, par une communica- 
tion continuelle d'efprit- Lorfquc Jtfns - CTirifh 
abfent , il en étoit de même : & aufri 
après fa mort elle n'avoit pas belbiu d'apparu 
. die v, ;. mi nuit en Dieu , & aucun myf- 
terenc lui étoit caché, fille fa voit par cette com- 
nmnii ;irmn întime tout ce qui fc paffoit en 
JlI;is Clinflice qui efl infiniment plus parfait S 
plus allure que toutes les apparitions. Ce fut 
cette communication qui faifoit que la Sacrée 
V ierge ne fc mettoit pas eu peine de fuivre 
■liHiis-Chrift, lorl'qu'il étoit fur la ferre , ni d'al- 
1 Ciel après i'Afcenlion : elle étoit con- 
tente de toutes les volontés de Dieu, & elle 
poffëdoit un bonheurcompletèi achevé. O état 
admirable ! la vie du Verbe étoit (i parfaitement 
111 Marie, qu'il ne fe paffoit rien enJéfus-Chrifl 
Ruine frpalLïieu Marie. C'étoir comme deux 
luis extrêmement d'accord: celui qui n'ell point 
1 " ) Le ccelir de l'auteur t|ui parle. 

H * 
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touché , répont! à celui qui efl touché les mêmes 
accords ci les mêmes tons , c'cll un miroir de 
réflexion , qui repréfeute , même de loin , tons 
les objets , & les reçoit. L'on ne coiiuoitraque 
dans |e ciel ce commerce ineffable & lour inté- 
rieur qu'il y avait entre Jefus-Chrift & la Sacrée 
Vierge. O parole muette, qui Ce fait entendre par 
rout,&quc la dillance des lieux n'empêche point 
de le communiquer! o Parole cfïentielle , quine 
|n m cire que dans l'union eiïenticlle ! ô langage 
de l'a me , que vous êtes bien autre que le langa- 
ge de la bouche! Jéfus-CInilt clt la Parole du 
.Père, & il ell la Parole îles âmes transformées en 
degré émiiient. Jcl'us-Cluilt eft là feule parole 
de l'ame : il fait quelquefois poulfer cette 
parole au - dehors par de foibles organes, à. 
caufe de la créature qui n'eft pas capable 
d'un autre langage,' mais dans celles qui en 
font capables , 6 l'admirable parole que cette 
parole muette , parole efficace , parole de la 
fnbitance d'une a.me dans une autre ame, pa- 
role de la vie île gloire, parole de la vie divine 
& en ce monde & en l'autre ! 

v. 10. Elle s'en alla t'umwnar à ceux qui avûient eV avec 
lui i e? ijni rlvicnt dans t'ajjhriiriri £-'' tlans ks /armes. 

v. il. Mtrit lui at/ant ouï dire qu'il étoit vivant, & 
qu'elle l'avait où , ils ne le voulurent pas croire. 

Lorfque lame eft dans la douleur , les htr- 
mts g? t "qglil&BSi àe il mort <St de l'abfencc de 
fan Dieu , elle de faliroit crelirc ce qu'on lui 
dit de l'état rellufcité : elle ne le petit même 
comprendre s cependant ceux qui éprouvent la 
vérité de cette téfurreétion, & le grand myllc 
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[j.oelTous , ne fe peuvent rampe. 

., a bic„ de la peine a 

:rZ> un état de peine & d'tgupmt. 

!fe ™ 5c êt re reffufci t éeglorieuIe:& autant que 

ficulté à croire la reiurrecuou. 

autant de pente a-t-on a croire 

cclk des autres. 

v ri. Sofia « s'appàrai encore au* onze Imfflllt 
mit e, Es" leur reprocha teu' iucMni , 
fcf la dureté de leur aair-, de ce ï'iVj n'apoimt 
cri» .;.,/ ruv, .-■ 'M ' '■'■'' l 

c!i ..voit tant 
de In»* prédil t'a mort S t.: r.-lu.icdion , aptes 
avoir été témo -de ht première, ne vouloieiu 
onde. Il y a bien peu de per- 
; veulent croire la vérité de ce myf- 
rtrt ., h- le von-, & d'en faire l'est pé. 

ippofe ne point comioitre, ne 
. n'avoir nulle certitude fenfiblc ; ce- 
au ne veut posnt croire (jue l'on ne 
. ou que l'on n'ait des témoignages. Croire 
fur les témoignages, c'eft croire aux témoigna- 
à Dieu. Il eft bien plus fùrde 
cioirc rans alfuraiice S fans témoignage; car 
croire fur les aiftirances , fur les miracles , fur 
tout ce -qui vit t\ fublilte, c'cll croire & s'ap- 
puyer fur une chofe créée , & non pas lurDievi 
méme. Le étfau.1 de fui ne vient que de la pro- 
priété , qui rend le cour dm , & fait que n'ayant 
point de flexibilité, il ne peut recevoir d'jm. 
prdtion , qu'à force de coups de marteau. 
». n. V. leur dit : AUiz par tau! le monde, g" pri- 
thés l'Evangile à routes les afalures. 

H 4 
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v. li. Celui qui aoi:a ïtfcra oéptifé , fitafawé '; & 
celui qui ne croira peint fera eontfaninc. 

Jéfus-Chrift donne million àfes Apôtres d'al- 
ler par tout le monde y prêcher. La prédication 
des Apôtres & leur million fut une Semence 
jettee dans tout le monde, qui fut recueillie 
en très-peu de cems en des endroits; mais dans 
d'autres endroits elle elt reliée dans la terre 
pour germer dans les peuples il venir : c'ert 
pourquoi Jéfus-Chrift dit-, JtSeà pirûicr d toutes 
les tinutua. S'il avok dit, à tous les hommes, 
cela auroit fuppofé les hommes préfens & vi- 
v:ins , & cette prédication ne fe l'ernit étendue 
que ftïr ceux qui étoient. alors fur la terre: 
mais par toutes cteauircs s'entendent tous les hom- 
mes qui furent créés en Adam, & qui doivent 
venir dans la fuite , dans lefquels cette femen- 
ce fut terrée. Il n'y a point de lieu dans le 
inonde où cette femence de l'Evangile n'ait été 
jettée : le fruit s'en recueillera dans fon tems. 

Celui tpÀ eroit étant baptifé du baptême de 
Jéfus-Chrift, eji fauve .-ce baptême fuit la foi ci 
la foi le précède ; car comment Jéfus-Chrift 
ne dit-îl pas , celui qui étant baptiré , croira, 
fera fauve; mais il die , Celui qui croira & fêta 
Impiijï , fera fauve? Cependant la foi étant une 
vertu qui nous efl infufe au baptême, peut- 
elle être avant le baptême ? Pourquoi non ? 
Les vertus théologales font elles-mêmes un bap- 
tême à ceux qui ne peuvent être baptil'és. La 
Chatianéeniie, le Centurion , & tant d'autres fu- 
rent la foi avant le baptême: parce que Jéfus- 
Chrift fuppléa alors par fa vertu fectette au hap- 
téine. 1.;! loi peu! p.irnàre fans le bapi rinc ; 
mais elle n'eft parfaite que par le baptême, ou 
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.abondante, qui fuppléc-î rira- 

.UiSabfoluellu baptême, li. fr>. lut très- 

Majrç»; de forte que falot 

édr ouelquefois le baptême. Mais ordinai- 

t lé baptême précède l.i loi- U y a deux 

,:•:- comme il y a deux luttes tic toi. 

Il \ a la foi donnée de Dieu pour croire tous 

les myftercs, qui efl la foi générale : il y a le 

baptême général '. ' rd inrie qui eft celui que 

r.iuiL an* peins enfans. Il s' a une autre 

o autre baptême; 



:Vfl la foi pallî :■ 



êfl milite à l'amecom- 






,. [„,.. h, ., le : elle cioii alors non 

.; tout ce qui ell de Dieu, 
d u. i manière commune, & ordinaire : mais cel- 
le foi abfofbe unité vue S diftinttion de niyf- 
tere : elle croit fans rien fiivoir ni comprendre; 
onrârant dénuée de toute vue , de tout 
l'avenir, de toute feienee , de toute connoif- 
elle met l'aine dans une doéle ignoran- 
ce '!'■ tout ce qui appartient à i.i foi : & elle 
iiïi I. :.r- pas la raifon, corn m e l'an tre ; mais elle 
robfcurcit & fe communique par k centre et 
le plus Infime de l'ame. Celte loi porte lame 
à la cefTation de tout acte de foi, pour abimer 
t'ame dans l'habitude de la foi, ck dans une 
loi toute palïivc. qui ne cherche plus active- 
ment les objets pour s'y unir & en faire des 
mais qui les reçoit paltîvement. Alors 
ils s'écoulent en elle dune manière admirable. 
ta foi active ne peut être bien forte; parce 
qu'elle fe dilfipc, en fe répandant fur les ob- 
jets différens ; & elle eft d'autant plus foible 
•™s chaque objet, qu'elle eft plus partagée en 
mllétens objets , & par la fortie qu'elle fait pour 
S Unir à ces objets. 11 n'en eft pas de même de 
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ia foi paflive, qui n'a qu'un feu! objet, quieft 
Dieu. Je fais que )n foi aélive comme vertu théo- 
logale , ue regarde que Dieu ; mais elle regarde 
quantité de choies eu Dieu : Mais la foi paliive 
ne regarde que Dieu, & elle ne regarde rien en 
lui : de plus, la foi active fe porte s Dieu com- 
me la vue fe porte à fon objet; mais la foi 
paliive reçoit Dieu, qui loin de la dilïiper, la 
ramalfe toujours plus ; & après s'être écoulé c» 
elle félon la capacité de cette foi , il l'abrorbe 
en lui , où la foi pafïive difparoit, & fe trouve 
réunie dans la feule charité en Dieu feul. Plus 
cette foi paiïive eff nue, plus elle eft. parfaite; 
parce que foi) propre n'eu point de dilliuguer 
les objets de fa foi ; mais de les réunir, abfor- 
ber & perdre dans l'unité. Plus la foi aélive 
s'étend fur le particulier des ebofes, plus elle 
ttï admirable; mais la foi paliive loin de s'éten- 
dre , abîme & engloutit tout dans fon fein , 
jufqu'à ce qu'elle foit engloutie elle-même dans 
le fein de Dieu. 

Or cette foi palïive a aufti un baptême qui 
efl la foullrance. jéfus - Cliiifl après avoir été 
baptifé du premier baptême qui ne fut pas feu- 
lement un baptême d'eau, mais un baptême du 
S. Efprit, délira encore celui de la. fouffrance : 
J'ai , dit-il , un nuire baptême dont je dcjlre cire hap- 
tijé : Ah qiiil me tarât iiu'ii ne s 'aezomplijfc ! Ce 
baptême de la fouffrance accompagne toujours 
la toi pallive, fans quoi, la foi ne feroit pas 
bien véritable ; comme l'autre baptême accom- 
pagae toujours la foi acfive; fans quoi , à moins 
d'jmpoliibihté, elle n'auroît point de valeur. 
Le baptême de l'amour , ou du défit' ,fupplée- 
TOÎt en ce cas à l'autre. Celui qui ne croira pas, 
Jeta condamne. 







C H jt p. XVI. v. 17. 18. 123 

17 la foi de aux qui croiront fera fuèoie de en 
niraeia: Ils chnQoant les Ilfmom m mon nom; Ht 
parleront ia tangua qui leur étaient incomwn .•_ 
v JS ns prendront les feqxns fans p/rtl; & sdt 
nnnnint du poifin , Us n'en recevront point de 
mal ■ eu impafaat kl mains aux malades, ils feront 
guéris. 

Lorfque la foi cft parfaite, non-feulement 

ive, mais la paliive, les miracles accompa- 

nl cet état- La foi n'clt dans l'a perleétion 

que lorfquïllc efl dans fa confommatinn ^ & 

rt'efl dans l'a confommation que dans l'état 

Apodoliquc : pliilieiirs < ni eu le don gratuit 

.;ire des miracles qui n'ont pas eu la foi 

parfaite pour faire les miracles : & ils avoient le 

don gratuit de miracles qui ne les rendoit pas 

plus faints : mais pour la foi confonrmée, elle 

fnppofc un état coufommé. 

Bt ces miracles ne font plus îles dons gratuits , 
m.us des miracles attaches a l'état de lame, éc 
qui font cffeiiticllement unis .à cet état de foi, 
premièrement, tic Jivifer les Démons : cela clt 
immanquable ; parce qu'on eft non. feulement 
plein du nom de Dieu , mais de Dieu même. Il 
a été ditaillenrs commentées perfonnes châtient 
les Démons. Ils parlent un langage qui leur étoit 
bien inconnu auparavant, ii qu'ils n'avoient ja- 
mais fu ni compris , que nul homme au monde 
11'avoit pu leur enfeigner , qui avoit quelquefois 
été ignoré jnfqu'alors. Ils touchent les ferprns , qui 
font non-feulement les bêtes vénimeufes , mais 
encore ce qu'il y a de plus dangereux, lorf- 
Jttil ell néceffairc pour la gloire de Dieu & le 
«len du prochain , fuis en être endommagés. Ils bot- 






de ta 
ta 



124 S. M A R C. 

vent le paifoii: ce qui eft mortel pour les autres, 
ne l'eft pas pour eux , parce qu'il n'y a plus 
de malignité en eux, & que les ehofes malignes 
n'endommagent que ceux qui font afTujctti.s à 
leur malignité, & non ceux que la grâce en a 
affranchis. Et fltôt qu'ils touchait tptelquts malade;, 
en ayant le mouvement , ils font guéris ,- & cela 
immanquablement. 

v, lo. Le Seigneur Jéftis après leur avoir parle' de 
Sot te , fut élevé dans te Ciel , au it ejt ajjîs a 
droite de Diftt. 
v, 20. Et ttix étant partis , prêchèrent par tout , le 
Seigneur coopérant avec eux , & confirmant fa parole 
jltir tes miracles qui t'accompagnaient. 

iéfus-Chrift n'a pas plutôt donné la million 
Apoftoliquc, qu'il s'éloigne de corps , c'eft-à-dire , 
de préfeoce fenfible, pour ne tailler que fon 
Efprit. Il s'abîme dans le fein de fon Père, afin 
de les y amener avec lui , & il leur fait voir 
que c'eft de ce fein qu'il faut foncir , fans eu. 
fortir jamais , pour aller prêcher à tout le monde : 
aulïi ils partent de ce pas , le Seigneur coopérant avec 
eux: il fetnbie que ces âmes Apofloliqucs opè- 
rent li naturellement, que Notre Seigneur ne 
fait que coopérer avec elles, & confirmer ce quel, 
les font. Ceci cliquant aux allions extérieures: 
car pour 11 parole, elle eft toute du Seigneur, 
& toute au Seigneur. Elles ne fervent que d'or- 
gane pour la pouffer au-déhors : c'efl pourquoi 
Jéfiis-Cblïft confirme touiours fa parole par les mi- 
racles, mais miracles beaucoup plus intérieurs, 
qu'extérieurs, qui s'étendent plus fur les âmes, 
que fur les corps. 

Fin ne fEoengitt filon S. Marc. 
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CHAPITRE I. 

. Putfqùily a ruplufeursperfonnes qui ont entrepris 
f écrire les aériens qui fe font accomplies parmi nous , 
. I. Sir le témoignage de ceux qui dis le commencement 
• les ont vues , & om. été tes minijlres de ta parole ; 
» 3. Il ma femblé à propos, très-excellent Théophile f 
après mètre exactement iitftruit de toutes ces chufïs 
depuis leur origine , de vous en eu ire aujji pur .iru'i ■: 
toute fHiJloircj 

4. JJin que vous tonnoiffiez la vérité des paroles 
que l'on vous a annoncées. 

commencement de l'Evangile de S. Luc, 
: paroît qu'un prélude & une introduction 
difeours ,-ne lailfera pas d'être très-utile pour 
us faire voir que la tradition & le rapport a 
Jine fervi à l'Evangile. Si des Saints, comme 
uc& S. Marc, ont pu écrire l'Evangile fur 
's rapport des Apôtres , pourquoi ne croirons- 
n ous pas la tradition fur le rappoit des Saints ? 
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lit il faut bien vouloir s'aveugler foi-même pour 
jqctter la tradition comme font quelques-uns. 
Si l'on i ejettoir la tradition & les ebofes rappor- 
tées depuis les Apôtres, & que l'Eglife tient 
des Apôtres, il faudrait qu'on rejettât .tulii l'E- 
vangile de S. Luc & de S. Marc ; puisqu'ils n'ont 
point tant écrit ce qu'ils ont vu , que ce qu'ils 
tiennent des Apôtre;. 

S. Luc allure , ga itf) in aphifîtursqtti ont c'erit dtçt 
t/ni s'ejl piijj'c dri le {-dinmem criitnr dus ctats& de lavie 
de Jéfus-Clirill. Doù vient que toutes ces Ecritu- 
res , qui en ont été faites , ne font pas des Evan- 
giles ; &qu'il n'y en a quequatre ? C'ell quel'E- 
gliîe n'a reconnu que ces quatre. L'Evangile a 
donc été fournis au jugement de l'Eglife, & ft je 
rejette cette tradition que l'Eglife approuve , je 
révoque par là en doute que l'Évangile foit véri- 
table. Dans la véritable Ëglife , examinant 11 
tradition & l'Ecriture , l'on verra un entier rap- 
port entre la vérité , & l'Eglife & ce qui eil écrit. 
L'on verra fa vérité & fa perpétuité, par ce qtii 
s'eft paflé de fie de en lieele , en remontant 
jufques à Jéfus-Ciiiilt. il n'en eft pas de même 
des autres Elglifcs, qui ne peuvent fe fotitenir 
ni par elles-mêmes, ni par la tradition , ni même 
par l'Ecriture. Mais lorfqn'il le trouve une 
Ëglife conforme en tous points à l'Ecriture, 
ibutenue par la tradition , croyons que cette 
Ëglife cft véritable. L'on croit les antiquités 
d'une maifon , la nobleffe d'une race , fui des 
pièces juftilicatives qui fe fui vent les unes les 
autres ; Si l'on ne rendra pas la même juftice 
à l'Eglife de Dieu! L'Eglife doit être [a] la 
C0fanne '& la ùajh Jt la vérité , et ainli la règle 
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e foi :cn la i'tiivant, je ne me 

tromper. 
r 11 v a dans l'Eglife les préceptes , & les con- 
fis, même les tolérances. Il y a des gens qui 
renverfent l'ordre des choies , qui prennent les 
tolérances pour les préceptes; & qui voyant 
une perfonne dans le vrai efprit de l'Egide, & 
dans l'attachement inviolable à cette même 
Eïlife, belle ne pratique pas certaine ehofe que 
• a donnée ou plutôt tolérée à caufe de la 
le , l'on -lit, que l'on ell hors de l'Ëgli- 
imme l'Eglife eil uue bonne mère, & 
qu'elle a plufienrs enfans de tout âge , elle don- 
ne .1 chacun ce qui lui elt propre , fans qu'elle 
ait delfcin pour cela que les enfans mangent le 
pain, m que les forts boivent le lait : elle don- 
ne à chacun ce qu'il lui faut ; mais elle n'oblige 
pas tous à fuivre tous les confeils, ni à ufer de 
toutes les tolérances que conformément à leur 
désiré : elle veut que tous fuivent fes préceptes , 
quoi qu'elle en difpeufe elle-même félon le be- 
foiu : par exemple : 

L'Eglife veut avec l'Ecriture que nom finjans 
trair ?.-.;■.,: tel ttrn ; & ceci e(t de précepte 
Indifpenfable , cependant c'eft ce que l'on ne 
guercs : Ceci eil le Commandement po!i- 
Q.UE TOUS LES CHRÉTIENS SOIENT UNIS 

Din et a Jésus-Christ, comme les mem- 
bres a leur Chef. Elle donne des moyens 
Dur tendre à cette union, pour y arriver, 
pour fe détourner de ce qui nous empêche de 
tendre là. je dois me fervir des moyens que 
'Eglifc me donne pour cela, & des pratiques 
feintes & falutaires. Mais loiTqne je fuis arri- 
va à cette union à Dieu, & que j'y fuis ha- 
bituellement unie par un amour continuel , du- 

Tame XV. 2iouv, TcJI. I 
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rate , & permanent, l'intention de l'Egiife eft 
que je relee dans cette union , que je ne faiïe 
nen pour m'en détourner , que j'évite ce qui 
poitrroit me liici- de la; & alors je dots me 
contenter île ce qu'elle fouhaît* pour moi dans 
cet état, fans vouloir m'attacher fcrupuleufe- 
ment aux moyens qu'elle m'a donnés pour ten- 
dre à cette union ; puifque les mêmes moyens, 
qui m'ont fervi pour arriver à cette union avant 
que j'y m " r arrivée , (i je votilois encore m'en 
fervir, me Serviraient da moyen d'cloignement. 
Par exemple : une montée m'a fervi de moyen, 
pour arriver à une chambre: fi après être arri- 
vée à cette chambre, je veux me fervir encore 
de ces degrés, il faut néceffahemenr, que je ref- 
foMe de là chambre , & que je m'en éloigne 
d'autant plus que plus j'avancerai dans tes de- 
grés. Celui qui a fait l'efcalier ne l'a point fait 
pour être un logement, ni un lieu de repos; 
mais pour aller a la chambre fe repofer. 

Li'Bglife confeille certaines pratiques bonnes, 
& louables pour porter les enfans à s'umr à fou 
Epoux : elle prétend qu'ils fe fervent de ces 
moyens, très-utiles pour s'y unir : mais lors- 
qu'ils y font unis, elle ne prétend pas qu'ils 
le quittent pour aller pratiquer ces moyens. 
l.'Egltfe a donné certaines prières pour élever 
l'aine à Dieu : celles qui ne fout ni uuiesà Dieu , 
ru élevées, s'en doivent fervir: il y a des âmes 
qui fout dans une union très-étroite avec Dieu , 
comment pourroietit-elles fe fervir de moyens 
d'union? Cependant , il y en a qui font dans 
les moyens, qui voyant d'autres aines qui ne 
peuvent fe fervir des mêmes, moyens , les taxent 
d'erreur : mais bien loin d'être dans l'erreur , 
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«lits font dans 1= vrai cfprit de l'Hirlife et dans 
i\' nc où Mus-Chrift & l'Egîire les fotihaitent. 
Elles croycrit avec une fidélité inviolable tout 
ce qui eit de l'Egiife : elles foui tout ce qui cil 
commande : elles le fervent des Sacremcns, de 
celui de Pénitence lorfqu'elles en ont befoii) , 
& de la Ste.Ëucharilriele plus qu'elles peuvent: 
car elles connoiffent bien, que c'eft la vie de 
l'âme, qui conferve & augmente l'union , & 
qni ei\ un préfervarif pour la corruption. Pour 
les indulgences, qui font des tréfora que fil- 
glifi: diltribue à tous les fidèles, & dont ou doit 
faire beaucoup de cas; ce font des miféricor- 
dvs . des indulgences, le mut l'emporte; tous 
doivent s'en fervir dans la volonté de Dieu; 
mais ce n'ell pas un commandement à cous de 
s'en fervir. Ste. Catherine de Gênes , fut mife 
dans un amour (i épuré, qu'elle ne pouvoit 
point du tout gagner les indulgences; parce 
qu'elle vouloit quel'amour exerçât fur elle toute 
fa [iillice. Il fe trouve encore aujourd'hui des 
âmes dévouées de l.i forte à la divine juilice, 
qui iroient plutôt chercher tons les tourmens, 
que île gagner les indulgences. On les aceufe 
d 1 1 reur: elles en fout bien éloignées, puiftju'clles. 
ont par- là la fin des indulgences mêmes : ce 
uV'li point par mépris quelles eu nient de la. 
forte; au contraire, elles ont un rcfpecl admi- 
rable pour tout ce qui elt de l'Kglife , &mour- 
roient pour le JoutenJr; mais elles ne peuvent 
faire ufage de ces moyens que dans ia volonté 
Dieu , a qui elles font unies dans la lin d'une 
iere très-parfaite. 11 en eft de même des 
lies vocales , qui ne font pas d'abfoluc 
tSation ; comme le Bréviaire aux Prêtres: 
elles-l.i riant cependant ordonnées pour unir 

1 S 
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lame à Dieu, lorfque lame eft unie à Dieu, 
il faut qu'elle demeure dans fou union fans la. 
quitter pour aller à ces moyens, qui ont été 
bons & faints darri leur tems : mais qui ne le 
font plus pour cette ame, à qui Dieu demande 
autre cliofe. 11 en eft de même de toutes les 
autres pratiques. [I ne faut donc pas aceufer 
d'erreur ceux qui font dans l'état que l'Ë^lift 
foithaitc pour tous fes enfans ; mais qu'elle 
n'ofe efpérer de fes mêmes enfans ri caille de 
leur foibkfle. Toutes chofes ont leurs faifons; 
& quoique les confeils foient tous faints, bous, 
& falutaires , ils ne font pas pour tous: nous 
ne devons pas faire tout ce qui cl! faiut, 
mais ce qu'il y a de plus l'aint , qui elt de 
ÏAIRE LA V OLON TÉ de Dieu, & de TEN- 
DRE A. LA PERFECTION qu'il veut de 
nous, chacun dans notre état. Les Ordres reli- 
gieux font tous bons ; mais tous ne peuvent pas 
être Religieux, & une même perfonne ne peut 
point entrer dans tous les Ordres. 

Ceci l'oit dit pour tirer de peine quantité de 
perfonnes qui fe trouvant dans ces difpafitions, 
s'en affligent, parce qu'elles font condamnées- 
des perfonnes ignorantes dans ces voyes. Qu'elles 
demeurent en repos; & que laiffant aller les ( 
autres par leur voye , elles fe contentent de 
celle que Dieu leur a eboilie. 

V. q. Aulems qu'Hérodc régnait en Judée , il y aaolt un 
Prêtre nommé Zasfiant , de la famith t£ Abia ,- & 
fttfemnxe, oppellk Etifabeth , ct.oit delà raceà'Aarnn- 

v. 6. théaient tous deux iujles devant Dieu ; &Jsf 
fidèles à garder tout fer commandemeiis &? toutes j'ef 
jujlijkations , qu'Ut étaient irtéptèhenfiilei. 
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I 'Ecriture veut bien nous faire la deferip- 
Ics païens de S. Jean Bjptifle , pour nous 
mieux faire juger de la grandeur de la famtete 
parce qu'il y a d'extraordinaire à fa naifiance. 
S Jean tire fon origine du Sacerdoce : pour 
foire connaître à tous les Piètres , que leur carac- 
-. re les engage à être comme S. Jean , des voix- 
un, aient dans te défert : c'eft l'office des Prêtres , 
de préparer la voie du Seigneur & d'apprendre au 
peuple à counoitre Jéfus-Cluilt: Eae agnus Dei; 
ils doivent montrer cet Agneau: c'eft pour- 
quoi S. Jean , qui étoït cette voix qui urinoir 
Icfus-Cbrift , & qui crioit, dans le défert , 
c'eft-à-dire, dans les âmes péchereffes , & défer- 
h la race Jàurdotali ■ afin que les Prê- 
B-es trppnffcnc de lui ce qu'ils doivent faire. Jéfus- 
'brift n'a pas choifi des Prêtres pour fes parens; 
ais un homme de la vie la plus commune, 
n d'être imitable à tous : & quoique les 
rëti'es trouvent en lui un modèle de ce qu'ils 
ivent faire pour eux-mêmes, ils trouvent 
S. Jean la manière dont ils doivent con- 
ire les ames à J, Omit , ne s'en approprier 
iî n'en retenir aucune. Les faints païens du 
Pieturfeur de Jéfus-Chrill croient tous deux jii/lcs 
devant Dieu ; c'elt -à-dire , d'une fjinteté & juflice 
très-confommée; car il y a bien des jultices qui 
paroiffent telles devant les hommes, & qui font 
réprouvées de Dieu comme des injnftices. Pour 
ne perfonne foit julte devant Dieu , il faut 
"e. l'oit fans propriété; & c'eft le principal 
ctere d« la juftice. Ils étaient fulélcs à garder 
les cùmmaitdemcni de Dieu s tant fes volontés 
tes & déclarées, que fes volontés cachées, 
l'Ecriture appelle .jujiificatians : ce font des 
'*cns de juftilkation , que Dieu a pour cha- 
1 3 
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(lueamccn particulier, & que chaque ame doit 
fuivre. Ii faut auffi que les mœurs des Prêtre» 
(oient fans reproche. 

t. 7. Ils n'asoient point tfcnfnnt , para qu' Elifabeth ètoit 
ftêçite, & qu'i/r étaient lait deux aottncés en ùgc. 

v. 8. Zacharic étant venu faire h fonction Je fin Sacer- 
doce devant Dieu , 
■ t. 9. Il lui éelttit par fort ,felon la coutume de lafacriji. 
eature , d'entrer dont le temple, du Seigneur pour lui 
offrir tenant. 

v. 10. Cependant tnute la multitude du peuple était dehors, 
faifuntfa prient à Thème que l'on offrait, lesparfumr. 

v. 11. L'Ange du Seigneur s'apparut à Zacharic éi cité 
droit de Fautel des parfums. 

v. 12. Zadrarie le voyant enfui tout troublé, Es* Aï 
frayeur le faifil. 

v. ij. Mais TAngc du Seigneur dit à Zacharic ; Ne 
craignez point ; para que le Seigneur a écouté votre 
prière. Votre femme Elifalmk vous enfantera un fils , 
auquel vous donnerez le nom de Jean. 

Toutes les circonltances de ce qui arriva 
devant la conception de S. Jean font admirables. 
Permicrcmetit Dieu Fait tout en fa faveur avec 
beaucoup declat, l'a naiflance eft connue de 
tout le monde , & ne peut être cachée , parce 
que le Prêtre doit tout produire au-dehors ; & 
celui qui doit annoncer Jéfus - Chrift , le doit 
faire avec éclat, non pour lui-même, mais 
pour les autres : il ne doit point avoir de honte 
de prêcher & de confelfer Jcïiis • Chrift. Il 
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■marquer que route? les promelïcs qui 
laites pour S. Jean ft firent à Zacharie; 
■MUicqueS, Jean devoir, lortir île lui , it-ts cil 
M le rirent de JiTus-Chrilr. , fe tirent à 
■ elle-même, & non a Jofcpb ; parce qu'elle 
devoit fournir elle feule ce qui ctoit nécefliiire 
Il la formation île Jéfus-Chnlr , & que Jofepti 
n'y avoit point de part. Jean vient pourtant de 
païens [Irrites ï£ avancés en âge ,• pour marquer 
que la grâce éi Je miracle avoit bcaticotip de 
part ci! l'a naiiïance, & aulfi pour nous appren- 
dre la pureté que doivent avoir les miniftres de 
la parole. Le nom lui eft injpofé du Ciel avant 
la n.iilfance , qui marque U vocation à l'Apof- 
lolat. 

V-. 14. ft vous ferez dans la Joie £7 dans le ravifle- 
ment ,- ê? phtfieurs fe rejoueront de fa natffitnce. 

V. 15. Et il fera grand devant le Seigneur .- il ne boira 
point de vin ni rien de ce qui peut eiujwer : il fera 
rempli du S. Efprit des le ventre de fa mère. 

V. 16. Il convertira pltrJUurs des enfant if ifrael. au 
Seigneur Iei:t Dieu. 

S. Jean carde de la joie A tout [e monde , parce 
nttetice en catife à tous ceux qui l'em- 
fraffeiit ; & quoiqu'elle paroiiïe affliger le corps, 
:11e remplit i'efprit de contentement; parce qne 
'eft un foutien fort & puiffant. L'on ne dit pas 
Je S. Jean comme de Jéfus-Chrifl , qu'il eft venu 
|>our la ruine & la réfurreition de plulietirs; 
■arce que cela ne fe peut trouver en S. Jean , 
n'apporte que la pénitence , & non pas la 
SSrt, la ruine & la rëfurrcdtioii. I! fera grand, 
San feulement regardé comme per Tonne parti- 
c uJ.icre, S. Jean ét.uit un «.'i.uid l'aï 11 1 ; mais en- 
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cote comme figure de la pénitence, qui porte 
avec foi quelque chofe de fort émincnt. Il ne 
boit point île via : parce que la pénitence don 
fevrer lame de tout le vin des plailirs; & que 
ce n'efl pas encore dans l'état de pénitent que 
l'on doit mener une vie commune. 

Après que l'Ange a dit à Zacharie tes quali- 
tés de S. Jean comme figure de la pénitence , il 
lui dit celle qu'il doit avoir comme voix pour 
annoncer Jéfus -Chrift , parole éternelle: c'elt 
qu'il ctait Être plein du S. Efprit des le ventre déjà 
mère. L'Aptkre doit être rempli du S. Efprit des 
fa nouvelle nailîance : il ne peut jamais être un 
véritable Apôtre qu'il ne tenaille de nouveau; 
& dans cette nouvelle renaiffance , il reçoit la 
plénitude de lEfprit faint, afin de pouvoir fer- 
vir d'organe à la parole & au Verbe. Kt pour 




marquer que ce 



II 



îualité de Prédicateur & 



de voix qu'il a cette plénitude du S. Efprit, 
l'Ange continue dédire, qu'tf convertira plujùm -s 
tics enfant flfrael an Seigneur leur Dieu : c'eft ce que 
peut faire l'Apôtre, de convertir les âmes non 
feulement du péché à la grâce, mais du dehors 
au-dedans, les faifant retourner en elles-mêmes , 
où Dieu habite: & elles ne font pas plutôt re- 
tournées au-dedans , qu'elles font converties au 
Seigneur leur Dieu. C'eft pourquoi toute la 
prédication de S. Jean fut d'annoncer, que le 
Royaume de Dieu eft proche. 

V. 17. Et il marchera devant lui dans l 'efprit £5 
dans la vertu lîElie , pour réunir les cœurs des percs 
avec les enfans , & rapptttcr tes inerc'duks à la 
prudence des jujles ; pour préparer au Seigneur un 
peuple parfait. 
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Jean était venu préparer la voie du Sei- 
dnns le zéle, lu fora, E;? lu vertu d'Eiie s 
parce que le zélé d Elie était comme un vent, 
nui puiiiioit l'air, & les endroits par où Jéfns- 
(,lirift devoir palier. C'elf pourquoi il eft dît, 
qu'il doit mardier devant Jéftn - Cliriji. La péni- 
tence doit marcher devant Jcfus-Chrift. C'cft 
elle qui prépare le chemin; & la pénitence ne 
VÎent pas plutôten une aait, que Jéfus-Cbrift 
fuit, pourvu que le retour Jbit entier. Toutce 
ipii' la pénitence peut, faire, c'eft de remettre 
l'ame eu voie. Jéfus-Chrift eft la voie , il faut 
qu'il coftduife l'âme; c'cft pourquoi cï\c marche 
comme pour faire faire paffage à Jéfus-Chrift ; 
& c'eft là fon feu! orlîce. La pénitence fait 
encore la réconciliation du cœur j elle rappelle de 
l'égarement & de l'incrédulité, à l'abandon à la 

nduite de Dieu, qui eft ta prudence des jujies. 

l'imprudence c;iufe l'incrédulité, la véritable 
foi & confiance eft la véritable prudence. Enfin 
S. Jean vient préparer au Seigneur un peuple parfait : 
la feule perfection où nous pouvons tendre, 
C eft la parfaite converfion du dehors an-dedans : 
lorfque la converfion eft parfaite, & que l'aise 
fift entièrement tournée vers fon Dieu, le peu- 
ple parfait eft préparé , l'a me cil donc toute prête 
pour la confommatioa de la perfection. 

[V. 18. Zactiarie dit à tJnge ; Comment connoitrai-Je 

ce que vous me dites ç car je fins vieux , & ma 

femme avancée en âge? 
V. le). L'Jnge M répondit 1 Je fuis Gabriel , qui ajjifte 

devant Dieu, qui ai été envoyé pour vous parler fj* 

vous apporter cette bonne nouvelle. 

V. 20. Vous demeurerez muet dés ce moment, & vous 
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ne pourrez plus parki ■jup/uaujotir que ceci arrivera ; 
parce •pic vous liants- point cm à mes paroles , ipu 
l'accompliront dans leur tems. 

Gabriel eft l'Ange de la parole; c'eft lui qui 
.,.! loace tour ce qui regarde le myftere de l'In- 
carnation : c'cfl pourquoi il a'ffifte jnceffamment 
devant Dieu. Etant le miniftre de la parole, 
ç'tft à lui qu'il eft donné d'annoncer cette pa- 
role dans les âmes , comme il elt donné à S. 
Michel de détruire l'amour -propre & tout ce 
qui s'oppole au règne de Dieu & a. l'écoule- 
mi ut. de la parole dans lame. Il eft donne à S. 
Gabriel d'annoncer la venue de cette Parole. 11 
faut remarquer que Zacharie demande , wmmrtir, 
il (annote! la vérité' de ces paroles: qui eft deman- 
der un témoignage extrêmement contraire à la 
foi. La S, Viciée ne demande point de témoi- 
gnage de la vérité <îe ce qu'on lui annonce, 
parce qu'elle n'entre jamais en défiance. Si elle 
demande, comment fe pourra- t-il faire ? ce n'cfl 
pas un doute ni une défiance; mais c'eft pour 
s'inftruire des volontés de Dieu, afin de Te met- 
tre en devoir de les exécuter aux dépens de 
toutes choies, fi Dieu avoit voulu une antre cor 
refpondance (Belle que celle du confentement. 
Maïs Zacharie ne demande pas, comment Te 
peur-il faire ? 11 veut un témoignage de la 
vérité , de ce qu'on lui annonce : ce qui eft 
fort injurieux à Dieu : Gabriel l'affure , qu'il eft 
cet Ange qui a.£ijle toujours devant Dieu , qui lui 
Minante cette bonne nouvelle ; comme pour lui 
dire; h vérité de mes paroles ne fe peut mieux 
nianifcfter que par la préfence continuelle de 
pieu iiiil- je pofféde : li vous aviez le même 
avantage de cette préfence , vous'auriez plus de 
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i ot «pendant , je vous apporte la nouvelle, 
qu'elle vous fera donnée cette divine préfence: 
cell pourquoi des àpicjcnt mus Jerez, muer , &vous 
crjjircs de parler ' afil1 ! l ue P ar cette «(Talion de 
parole, vous foyer en état de Ja pouvoir en- 
tendre. Vous ferez muet îufqu'a ce que la vois 
vous l'oit donnée, & qu'elle vienne au joui : 
cette voix eft S. Jean qui rendra la parole a 
fou Père dès qu'il paioitra, parce qu'il cftprmr 
lui comme l'état Apoftoiique. La voix eft don- 
née aux Apôtres, comme un organe qui farta 
exprimer au-déhors Jcfus-Chrilt dans les cœurs 
comme Parole. S. Jean ell la même chofea l'égard 
de foi) père , comme il devoit fervir d'organe 
à Jéfus-Chrift : Je fuis, dit-il , ta veux- de celui qui 
aie ait d(fcit. 

Mais d'où vient que l'Ange parle à Zacliarie, 
comme li Ton lilence étoit une punition de fou 
incrédulité , puis qui] femble, feloti l'explica- 
tion , que ce fut plutôt un avantage qu'une 
punition? Il faut lavoir, qu'il fe fit alors deux 
fiJenecs en Zaebarie ; l'un , extérieur, & l'autre 
! intérieui ; l'intérieur fut une grâce, & l'exté- 
rieur fur une punition. Il y a des Prêtres qui par 
une incrédulité font mis hors d'état de parler 
exiérieurement, et d'annoncer aux atttres le Rè- 
gne de Dieu; leur million eft retardée par leurs 
fautes; mais les paroles annoncées «c laiffcnt pas 
dt s'accomplir dans leur tems. Ce mot étoit extrê- 
mement nécciraire, pour apprendre à toutes 
les perfonnes qui ont des choies extraordinai- 
res, & des paroles intérieures, qu'elles ne doi- 
| vent point eu vouloir ni délirer l'exécution, 
1 ni fe mettre en peine qu'elles fe fartent, ni 
chercher le moyen d'exécuter les cltofcs ; mais 
délailler tout à la divine Providence , qui fera 
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toutes rliofes dans leur tcms. Elles ne l'accom- 
pliront cependant que dans le tans que Dieu l'a 
Heftinë. Quelquefois Dieu promet quantité de 
choies, comme à Abraham, dont iï ne veut 
l'exécution que fort éloignée. 

v. at. Cependant le peuple attendait Zaeharie , 5J? 
s'étonnait de ce qu'il demeurait fi Ions - tenu dans le 
temple, 

v. 22. Mais étant ferti , il ne ?ffl<r pàuvnit partir : & 
comme il leur fuifoit des Jïgnes , ils reconnurent qu'il 
aooit eu une vijian dans le temple : & il démettra 
muet. 

v. 21. Q/and les Jours du mi'iijfcre furent accomplis , 
il s'en alla en fa maifon. 

V. 24. Quelques jours api es fa femme Btifabei k con- 
çut ■■ ci? elle Je tenait cachée durant cinq mois , en 
aïfànt '■ 

V. 2f . Cejl ainfi que le Seigneur ma fait , rn ayant 
.■•idée en ce tcms pour me retirer de {opprobre où 
jetais devant les hommes. 

Tout le peuple fut témoin de ce miracle; 
parce que la vilion que Zaeharie eut, allongea 
fou miniftere : mais quoi qu'il y eut ce témoi- 
gnage fi fenlible de la grâce que Dieu lui avoit 
faite, il ne lui fut pas donné de la faire connoî- 
tre, & Dieu lui en interdit la parole. Dieu fait 
fouveut des grâces qu'd veut que l'on tienne ca- 
chées en certain tems. Sitôt qu'Elifabeth eut 
conçu en elie-même cette voix, qui devoit fer- 
vir d'organe à la Parole, elle Je cacha le plus 
qu'il lui fut poiTtblc : elle apprit par là à toutes 
les âmes nouvellement intérieures, à "qui Dieu 
a donné le germe de l'intérieur, qu'elles fe doi- 
vent tenir cadrées le plus qu'elles peuvent, & 
ne fc point maiiifeller que Dieu ne le falle lui 
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même. C'efr. une opération que Dieu fait en 
l'aine , qui fe confervc S s'augmente par le fi- 
Jcnce. C'ell pourquoi Elifabetli dit: c'ejt le Hei- 
tyaur qui m'a .fuit cela, m ayant regardée) car il 
faut lavoir que fitôt que l'aine eit tournée vers, 
fon Dieu comme l'Héliotrope, ik expofée au 
Soleil, ce Divin Soleil la regarde fixement ;& 
rn la regardant l'attire, comme un atome ou 
une petite vapeur eft attirée parle Soleil ,ainft 
Je legard de Dieu attire toujours plus lame. 
C'ell pourquoi il elr. de conféquence de s'ex- 
pofei d'abord à ces divins regards, mais regards 
fi admirables, qu'ils rendent en très - peu de 
tems une amc très-feconde de ftérile qu'elle étoit. 
C'ell mie opération que Dieu feul peut faire. 

J, 26. Or comme Mifabct h éloit dans fonfîxicme mois, 
l/lnge Gabriel fut envoyé de Dieu en une ville de 
Qalitée appeilée lazaret , 
it-VJ. A une Vierge qui avait époufé un homme nom- 
mé Jufiph , de la maifon de David; fe? ta Vierge 
ieppelloit Marie. 

A peine l'Ange Gabriel avoit-il annoncé la 
•onteption de la voix qui devoit préparer le 
chemin à la Parole, qu'il vient annoncer l'In- 
carnation de cette même Parole. S. Jean n'a 
que (ix mois plus que Jéfris-Chrift : ce peu de 
tems marque , que litôt que la voix a préparé 
le chemin,, Jéfus - Cbrifi ne tarde pas à venir. 
Cet Ange u'eft point envoyé à un homme , ni à. 
une femme, mais à une Vierges psrce qu'il fal- 
loit que ce fut une Vierge, par qui cette Pa- 
role fut produite au monde, Vierge d'ame & 
de corps, comme il a été vu. Cette Vierge émit 
pourtant épouje d'un /iwwm,quor qu'elle n'eut 
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nul commerce avec cet homme; & cela tant 
pour marquer l'union qui fe dcvoit Faire entre 
ïe Verbe ik l'homme, que pour mieux cacher 
ce grand myftere. La conception de S. Jean 
s'annonce avec éclat, & l'Incarnation du Verbe 
fe couvre même avec loin , Dieu pourvoyant 
des moyens les plus naturels & ordinaires , afin 
qu'il ne foit pas connu. Ce qu'il y a de [dus 
grand n'efr. pas toujours ce qui parait le plus ; 
au contraire, c'eft ce qu'il y a de plus caché, 
de plus commun, & de plus naturel. Cet hom- 
me étoit de la maijbn de Dm/i'd , parce que Jéfus- 
(,l,i i[L deVcfit naître de David félon lâchait : f .: 
cette l'cï.ft s'tijiiitltoit Marie j parce qu'elle devoit 
produire ce fruit de joye Si de douleur. 

t. îS, i: '/tngt élan! entre' où elle étoit , lui dit : Je 
vomfuluc, pleine de grâce; le Sciynturcji avec vous ; 
vous êtes bénie cnCje les femmes. 

Cet Ambafladeur célefte entre dans le lieu 
où étoit la Sacrée Vierge. Elle étoit en Dieu 
dans une transformation parfaite; mais elle -étoit 
corporellcment fur terre : & comme il étoit 
qucltkm d'un myflere qui devoit faire l'éton- 
nement des hommes & îles Anges, Dieu prend 
toutes les mefiîres néi:eiïaires,alin que les An- 
ges & les hommes ne le puilfent ignorer , quoi- 
qu'il le cache aux hommes pendant Un teins. 
Jl étoit queftion de traiter de la réconciliation 
de Dieu avec l'homme : c'eft pourquoi il fal- 
l'oit un Ambaffadeur qui portât la parole de 
paiK de la part de Dieu, ik il lalloit une créa- 
ture comme Marie , qui reçût cette parole 
de paix & de médiation ; pmfqn'elle devoit 
recevoir eu elle le Médiateur & le faim pour 
tous les hommes : & comme Jive avait fervi 
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de médiatrice dans le commerce du péché & 
de la diviiion, il fallait que Marie feivit de 
médiatrice delà grâce, & de la réconciliation. 
Marie eft donc l'Agent du genre humain, qui 
, onfeflt à cette paix pour lotitle genre humain. 
De plus, il étoit queftion de traiter d'un ma- 
riage : il falloir que comme le mariage étoit 
léti, rAitibaffa.de fut réelle, ci que J'Ambaffa- 
deui eût quelque rapport avec la médiation 
qui étoit faite. C'eft tin purefprit, & une pure 
intelligence, qui a rapport à ia Divinité : c'efè 
un Virage par nature qui vient trouver une 
Vierge ; niais àrnefiiic qu'il fait la médiation, 
il le fart de paroles conformes & convenables 
1 médiation : Je vous J'alice, dit-il; comme 
pour lui marquer & fou rcfpecï, & en même 
tems s'introduire pour lui déclarer le fecret de 
ton Ambaiïade, il la falue pleine de f,rice : elle 
étoit alors dans une plénitude parfaite, (ans 
qu'il y eut mi inftant de vide en Maiie. lille 
Fut pleine dès le moment de fa conception ; 
mais elle ne fut pas confumniée dans |„ pléni- 
tude, parce que Dieu augmentoit tous les jours 
cette même plénitude, augmentant fa capacité 

de recevoir. Cette capacité ell un ané: !!, ■_ 

nient parfait, un vide abfoiu , & une capacité 
d ou plus grand vide : or cet excès de vide fait 
un excès de plénitude, & la mefure du vide, 
fait la mefure de la plénitude : car Dieu ne 
iailfe jamais un momenc do vide fans le rem- 
plir de lui-même. Il n'y a que lé vide que 
caufe le péché qui ne peut être rempli de cette 
forte ; parce que ce vide caufe plénitude d'ire 
& de colère: mais le néant de grâce caufe plj. 
nitude de charité. Maiic étoit dont entière 
ment pleine. 
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Mais, Marie, li vous étiez fi pleine, com- 
ment pouviez-vous recevoir ie Verbe ? O c'eft 
une plénitude Je Dieu , q«H caufe toujours plus 
de vide &plo* d'étendue pour recevoir Dieu. 
Marie étoit dans l'état le plus divin qui lut 
iarnais en aucune pure créature ; elle avoit la 
plénitude du Verbe par union St communica- 
tion; mais elle ne Èavoitp'as par Incarnation 
réelle, quoiqu'elle l'eut rnyfiiqneincnt. O atlmt- 
lable intérieur de Marie ! duquel il n'efi^ point 
parlé; parce que l'on ne peut eu rien dire, & 
que l'excès de vos irrandeurs l'ait défaillir, & 
fairj que l'on nu dit lien devOBJ à caufe qu'il y 
en a trop à dire. L'on ne peut rien dire de Dieu, 
parce qu'il ell au-delTuS de tout ce que l'on en 
peut comprendre : l'on ne peut rien dire des 
grandeurs que Dieu vous a communiquées, parce 
qu'elles font nu-deiïus de tout ce que l'on en 
peut concevoir. L'on ne peut rien due de Dieu 
que ee qu'il a dit lui-même, U eji celui qui cjl : 
l'on ne peut rien dire de vous, linon que vous 
êtes nve de Dieu ; & en difant cela , l'on dit 
tout ce que l'on eu peut dire. Si l'on difoit quel- 
que choie de plus, l'on affoibliroit la Parole. 
O intérieur de Marie, nul ne peut vous com- 
prendre ; mais l'on peut y participer! Le Seigneur 
cjt avec vom: il efl bien avec vous, puifquevous 
êtes unie à lui d'une manière li parfaite , quoi- 
qu'il ne foit pas encore en vous par l'Incarna- 
tion réelle. Foin êtes bénit entre toutes les femma. 
votre production vaut infiniment plus que tou- 
tes les leurs. O virginité infiniment féconde ! ô 
plénitude infinie ! ô vide immenfe de Marie ! 
qui vous pourra comprendre ? 
V. 29. Mais elle l 'ayant entendit, elle fut troubla île 
ces paroles , Èf cUcjicnjbit, quelle pouvait être cette 
falutation. 
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Le trouble de la Sacrée Vierge ne fut qu'un 
cioiuR'inenc de ie voir faluée de cette forte; & 
qui- cet intérieur, qu'elle tenoit li caché, put 
t-tre découvert. Ce fut une i'urprife qui eaufa ce 
trouble dans les fens , trouble qui n'efl que 
dans la partie inférieure, & que Marie pouvoit 
bien éprouver , puifque Jéfiis-Chrtft l'éprouva 
lui-même, comme ill'alïure, (<i) Cependant j'ai 
tante trottble'e : c'clr un étnnnemeut de la partie 
ml. n'eure à caufe de la i'urprife. 

V, 30. L'Ange lui die .- t\ T c craignez point , Marie ; 

car vous unes trouai grau devant Dieu. 
V. Ji. Fous concevrez dans votre fein , f^f vous en- 

femttra un fils, à qui vous donnerez te nom de 

Jésus. 
v jz. llftra grand, 6? fera appcUi* le Fils dit Très* 

haut. Le Seigneur Dtea lut donnera le trône de 

D.iuidfon Père s 6? il rcgiûra éternellement dans la 

maijbn de Jacob ; 
v ' 33- St fou Règne n'aura point de fin. 

L'Ange dit à Marie de ne point craindre. Que 
craignez-vous, ô Marie ! l'abord & l'approche 
de cet Ange fous la ligure d'homme? Ce n'efl 
point une crainte qui foit blâmable dans les 
"-■s; au contraire, elle elt tris- f.ilut.ure , 
pourvu qu'elle ne vienne pas d'un l'crupule , 
qui les empêche de faire la volonté de Dieu. 
LAnge lui dit qu'elle ne doit point craindre, 
parce quelle a trouve' grâce deuant Dieu: Il le lui 
dit pour deux raifons; l'une, pour faire voira 
tMU.s^les hommes, qu'à quelque haut degré que 
Marie ait été élevée, elle n'a rien qui" ne lui 

itdonnégiatuitemenc, & qu'elle eit ce qu'elle 

(S) Jean ta. t. 37. 

Tome XF, Nouv. Tefi. - K 
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eft par 7a graa de Dieu , & non par aucun mérite 
qui lui (bit propre; que Dieu n'a regardé que 
fa bonté & l'a complaiiance dans ce qu'il avoit 
fait en elle pour Jacliuifir de la forte. Plus Marie 
a été élevée d'une manière émincutc, moins y 
avoit-il d'elle en elle. C'el't cette vérité qu'elle 
confirme elle-même plus bas, lorsqu'elle dit: 
Jl a fait en moi de grandes choies ; c'elr. pour, 
quoi les dations nie diront bienheureulc : ]t 
ne luis lieuretil'e , dit elle, que de ce qu'il a fait 
en nîoi , & non d'aucune choie qui me foit 
propre. L'autre rail'011 pour laquelle l'Ange 
dit à Marie, qu'elle ne doit point craindre, 
parce qu'elle a trouvé grâce devant Dieu; c'ell 
qu'il lui dit, qu'elle ne doit craindre aucune 
t_hofe , parce qu'elle a trouvé en Dieu une 11 
jurande grâce, qu'elle eft entièrement exempte de 
la malice & delà corruption d'Adam ; epforte 
qu'il n'y a rien à craindre pour elle dans 1rs 
chofes les plus dangereules, bien loin quelle 
doive craindre <f»ns telles qui l'ont innocentes. 
.Kt pour augmenter fa certitude , & la tirer de 
fon étonneuient , il lui dit une cholu qui de\'Oit 
la furprendre beaucoup davantage , qui eft que 
quoiqu'elle fût Vierge, S Vierge la |'lus mtégic 
qui fût jamais, elle ne Jniflerok pas de camtvoii 
tiens funfein; non feulement de concevoir, ni;i,i 
ei'enfauter tm fils qu'elle devoit nommer JÉSUS. 
L'Anee ne lui dit pas, c'ell un Dieu; mais 
c'ell un fils qu'il faut concevoir & enfanter. 
Eft-ce là le moyeu, ô Gabriel, d'affurer une 
Vierge qui préfère fa virginité à fa vie '? Oui , 
c'eft l'affurer dans la volonté de Dieu ; car dans 
ce moment, Marie auroit été toute prête, li 
telle eût été la volonté de Dieu, de perdre £1 
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virginité ; autrement elle auroit été proprié- 
taire & imparfaite, puifqu'elle eût été cppofée 
j la volonté de Dieu. L'Ange l'afTure enfuite , 
„„ e ,,,.- 1 ils y • nraïul ■■ mais il ne lui dit point 
qu'il fera le Glirift, mais qu'il fera appelle le Fils 
du lies-haut. Hue dit pas, c'ell le fils du Très- 
liau£;mais il fera appelle de la forte. J[ conti- 
nue à parler d'une manière toute temporelle, 
qu'il régnera fur le trône de David fon pue. A pren- 
e s paroles & ces prumcires à la lettre, 
Marie auroit dû croire le voir mère d'un Roi 
d'Hurl & de Juda, & que Jéfus eût dû véri. 
laidement régner comme David avoit fait, 
manière extérieure. Les paroles de Dieu 
ne fe doivent jamais prendre dans ce qu'elles 
fonuent, mais dans ce qu'elles renferment ; 
autrement l'on pourroit dire que Jéfus- Clirilt 
ayant été le plus pauvre 6V le plus affnjecti des 
hommes, les promenés Faites par l'Ange n'é- 
toient pas véritables. David n'étoit que la figure 
de Jéfus-Clirift , quoiqu'il eu fut le puie: Jéfus- 
Ciirift monte fur fon trône & comme Roi S; 
comme Pafteur; parce que David n avoit tou- 
tes les qualités d'un véritable Pafteur qu'en 
Jéfus-Curift, & quï comme figure de Jéfus- 
Clnift. Dieu lui donne le trône de David , 
lorftju'il lui donne le droit de légitime Pafteur. 
Il laut qu'il condnife Ifrael comme uu trou- 
peau; qu'il le mené & ramené, afin de lui faire 
trouver d'excellens pâturages; aulïi le fait -il 
de la forte à ceux qui veulent bien fe JaiiTer 
conduire à cet admirable Pafteur, Il a le droit 
de régner fur la mai/on de Jaevb , qui font les 
ames abandonnées ; & de même que David y 
règne extérieurement , Jéfus-Chrift y doit régner 
lutéiieurement : de forte qu'il cil cffeuuelle- 
ii 3 
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ruent ûéceffaire de laïiTer régner Jéfus - Clirilï 
comme Roi fur nos cœurs, & de fe laiffer con- 
duire à lui tomme PaftfcUJ : puifque c'eft pour 
cela qu'il ell venu au monde. Il faut laiiïer 
régner Jéfus-Chrift, il faut fe [ailler conduire à 
Jéfus-Clirilr.: mais ce règne n'aura jamais de fin , 
parce qu'il régnera toute l'éternité de cette forte. 
II ne tient qu'a nous de commencer dès à pré- 
fetSt notre éternité : il eft f? aifé de faire régner 
Jéfns-Ciirilr.: il n'y a qu'à ceffer de régner nous- 
mêmes. Il elr. facile de fe lailTcr conduire à J. 
Clirilt ; il n'y a qu'à cel'fer de le conduire. 

V. J4' Alars Mark demanda , Comment cela fejirtt- 
t-il ? car je ne cannois point et tomme. 

La demande que fait la Sacrée Vierge n'eft 
point un doute ou un refus qu'elle veuille faire 
à l'Ange de quelque chofe que Dieu eût pu 
exiger d'elle : non , car elle étoit prête à tout : 
mais c'étoit pour favoir ce que Dieu demau- 
doit d'elle , & s'il y avoit quelque choie à faire 
de fa part. Elle déclare fa manière de vie pour 
favoir s'il étoit nécelfnirc de la changer , & 
pour marquer qu'elle étoit prête à accomplir 
les volontés de Dieu aux dépens de toutes 
ebofes. 

V. 35. L'Jnge lui répandit : Le Saint Efprit Sur- 
viendra en vans, £4 la vert a du Très -haut vous 
couvrira de Jbn ombre ; ccjl pourtpioi h Saint 
<jui nakra devons , Jèi a appelle LEFlLS de Dieu. 

La marque que la Sainte Vierge ne mettoit 
rien eu délibération , comme quelques-uns ont 
voulu dire , c'elt que l'Ange ne lui dit nen 
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pour l'affurcr. Il lui déclare ti triplement qu'il n'y 
, rien à faire de fa part pour faccoinplilfemenl: 
(j'y,! |i ..i.md c vlicre, rjui eft bien éloigné de 
inierc & de la compréhenlion des créatures. 
r c Ssint Efpi il Surviendra m vous, dit l'Ange à 
JVÏarie. Mais n'y étoit-il pas ? Il y viendra d'une 
manière fpécifique, ci qui ne fera commune à 
nul autre. Ci vous couvrira de fan ombre. Mais 
comment l'Ange ne dit- i! pas de fa lumière ? 
O , c'efl que cette lumière plus elle eft excef- 
five, plus elle paroît en ombre, à caufe de l'on 
excès. Atarie fut couverte de cette ombre, & 
cette ombre la rendit féconde: ce fut ta vertu 
éa Très-haut ; car c'étoit l'œuvre de la Xoute- 
puillancc divine ,■ c'efl pourquoi Marie parlant 
Se ce myftcre , dit, que Dieu pour l'accomplir, 
a déployé toute la Jorce de fon bras. Il ne 
falloit pas moins que la force ci la vertu de 
Dieu pour l'opérer atiffi. 

Ce fetil Saiiii, en qui toute fainteté fe trouve 
ïSnferméc , fera appelle le Fils de Dieu ; £i avec 
jilltice : car il ue fera point, le fruit ou la pro- 
duction de l'homme, mais la production du S. 
Efprit, 

L'incarnation myftiqtie fe fait de cette forte , 
quoi qu'avec toute la différence que l'on doit 
ly mettre. U Saint Efprit vient dans cette ame 
eu plénitude , car c'elt lui qui a le pouvoir de 
■h. fécondité. Cet Efprit Saint, qui eft ftérile dans 
ta Trinité, eft infiniment fécond dans les opé- 
rations extérieures de la même Trinité: d ne 
vient en aucun lieu qu'il ne communique f:i 
fécondité : il fe repofa \a) fur les eaux, k elles 
fuient rendues fécondes. C'eft pourquoi comme 
'1 cit le terme des communications du Fere & 
}■ ( a ) Gen. 1. t. 2. & sa. 

K î 
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du Fils, il peut par fa chaleur vivifiante don- 
ner la fécondité à toutes chofes : & comme il 
rendît Marie féconde ; non en s'incarnant en 
elle, mais le Verbe s'y incarnant par ion opéra- 
tion j de même le Saint Klprit rend toutes les 
ames fécondes , & celte fécondité n'eft que pour 
produire le Verbe dans les ames. Le S. Efpnt 
vient donc dans une aine anéantie; & par fa 
chaleur vivifiante, il fait germer & éclaire la 
vie du Verbe dans cette ame, faifant une in- 
clination myflique , qui ne s'opère que lorf- 
qnc là vertu du Très-haut couvre l'ame de Ion 
ombre. Cette amc a perdu toute vertu quelle 
qu'elle foit, tout ce qu'elle avoit de propre : 
alors elle eft à l'ombre de la vertu divine, qui 
la couvre , la garde & la défend : elle lui 
Tort auifi d'ombre , parce qu'aulli tout fe palîc 
en obfcurité chez elle. C'eft pourquoi toutes 
les opérations qui naiffent de cette ame font 
à Dieu , & lu: appartiennent d'une manière par- 
ticulière. C'efl ce qui îcs rend tontes bonnes & 
faintes. O'elt alors que JéTuS-Cbrifteftièrmir'en elle 
par l'opération du S. FJprit d'une manière myfti- 
que, comme S. Paul l'.ilfure. Gai. 4. v. ty. 

v, ;6. Elhabtlk votre latijînc a ctMftt un fis dam fa 
vieillcffe : c'tjl ici lefxihnc mois de cille qui était 
appcilr'c Jlérile. 

t. jy. Farce qu'il n'y a rien ctimpojjiblt à Dieu, 

O pauvres aveugles & infenfés que nous Tom- 
mes , qui voulons pofer des bornes & donner 
des limites au pouvoir divin ! Dès que quelque- 
cliofe parte la feienec humaine , on la déclare 
impoffibje : l'on veut régler la volonté de Dieu 
•V fou pouvoir par une feieiice qui elt une vé- 
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ritsMe ignorance. 11 n'y a rien d'im/mljihle à Dieu. 
° qui fait qu'une aine profondément 
éclairée ne s'étonne de rien, ne juge de rien, 
condamne rien ; imis elle croit que Dieu 
peut tout, & qu'il peut en un inlfant faire nul* 
tre des pierres dis enfaits à Abraham, La véritable 
foi ne doute & ne héfitc jamais; parce qu'elle 
fait que Dieu ne feroit pas Dieu , s'il n'avoit 
des manières de fe glorifier inconnues à autre 
qu'à lui. 

T. 38. Alors Marie lui dit : Je fuis la finance du Sei- 
gneur : qu'U me foit fait félon votre parole* EtfAnt/c 
fe retira d'avec, elle. 

C'eft une cliofe admirable, que Dieu étant 
fi puiffant que rien ne lui peut réfifter, il ne 
falfe cependant rien de particulier & d'extraor- 
dinaire dans la créature , qu'il ne demande fou 
confentement. Dieu conlidere la liberté de 
l'homme en un point qu'il ne la violente ja- 
(pîs ; enforte qu'il lui fait faire toujours très- 
brement ce qu'il fait infailliblement. Dieu. 
Durant opérer Je mylVere de l'Incarnation dans 
Marie, & le failli de tous les hommes , voulut 
le confentement de Marie , & comme per- 
fonne particulière, en qui ce myflerc fe dévoie 
opérer; & comme celle qui négociait les affai- 
res de tout le genre humain. Bile confeutit 
comme perfonne particulière ; Je fuis la finmntc 
du Seigneur, dit -elle, & je lui dois obéir fans 
réplique & fans réliftance; qu'il farte ce qu'il 
lui plair.i eu moi : & pour ce qui regarde le 
falot des hommes, que vos ftero/n taccompliffenr, 
& les promeffes que vous faites eu leur faveur. 
Ce confentement étoit abColumcnt nécelîaire à 
la liberté de l'homme , Dieu voulant que le 
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falut foie une cbofe tonte libre & volontaire. 
Ouoique nous no puiffions mériter ni apurer 
ce falut, il eft nécâTaive que nous coiifentions 
que le Verbe vienne en nous ; qu'il y prenne 
notre place ; qu'il gouverne , agifTe , & ope're 
en nous. Il y en a qui difent, Pourquoi Dieu 
ne fait-il pas toutes ces cliofcs dans toutes les 
âmes, pnifqu'il eft tout-puiffant ? Il cil vrai qu'il 
eft tout-puiffant , & qu'il Je peut faire: mais il 
ne le fera jamais que nous n'y contentions, & 
que nous n'entrions dans la'dirpoution qu'il 
exige de nous. Toutes les âmes qui font un 
peu avancées éprouvent unechofe , qui eft, que 
fitôt que Dieu veut d'elles quelque facrifice nou- 
veau, ou qu'il veut leur fine quelque grâce 
extraordinaire , il tire leur confeiuement avant 
que de les introduire dans l'état qui leur eit 
propofé. 

La réparation de l'Ange marque , que fitôe 
que le Verbe eft produit , ces chofe.s extraor- 
dinaires finiffent ; comme l'Ange ne s'adreffa 
plus à Marie, mais à Jofepb. 

ï. ; <). En ce tenu-ln Marie punit pour s'en a!kr promp- 

tement dans tes montagnes dans une ville de Judn. 

V. (0. tt étant entrée dans ta mai/an de Zacharie, elle 

falua Elif.beth. 
V. 41. Aufjitàl !ju'£!ifa/xtll eut entendu la voix deJUatir, 
qui la Saluait ,fon enfant trefJaiUk de joye dans fou 
Jtin , y elle fut remplie du S. ITprit. 

Marie n'a pas plutôt conçu le Verbe dans 
fon Tein, qu'elle part pour faire l'office d'A- 
pôtre : elle va opérer le grand miftere de ta 
fanctiticatiou de S. Jean, ou cet Enfant-Dieu , 
qui étoit dans le km de Marie, fe communi- 
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qua à S. Jean dans le fein de Ste. Elifabetli. O 
fi l'on fa. voit le™ grandes choies qui le paiïent 
dans ces communications fi faintes & fi divi- 
nes ! Sitôt qu'une perfonne , en qui .î. Clirift 
efi formé , s'approche d'une autre qui ell bien 
difpofée , elle lui communique un certain prin- 
cipe vivifiant, qui remplit fon aine de joie & 
de contentement. 11 s'opère en elle une grâce 
qu'elle ne comprend pas, mais que les perfou- 
nes d'expérience lavent bien. Ce fut cette com- 
munication du Verbe avec S. Jean , qui eu le 
fanctiliaut, donne le prix, le mérite & la valeur 
à la pénitence future. Marie /a/ut S: embrane 
Elifabetli; & dans ce chafte cmbralfcmcnt S. Jean 
fut fanctific. O quel admirable commerce ne 
fe palTa-t-il pas entre Marie , Elifabetli , J. Chrift 
& S. Jean, durant les trois mois qu'ils demeurè- 
rent enfembie ! C'étoit un entretien de fdence ; 
mais entretien profond & efficace. Jéfus-Chrift 
inftinifoit durant ces trois mois S. Jean à corn- 
Biuniqucr de loin. C'cft cette communication 
intime & intérieure, qu'il avoit avec J. Clirift, 
& qu'il avoit appiife dans le fein de fa mère , 
qui fit qu'il 11c s'empreffa point pour aller cher- 
cher Jéfus-Chrift , pour l'aller voir comme les 
antres. Iguoroit -il que Jéfus-Chrift ne fut là, 
lui qui l'enfeiguoit aux autres ? S'il ne l'igno- 
roit pas, pourquoi ne i'alloit-il pas chercher? 
Etoit-ce par mépris ? O qui le pourroit croire! 
S. Jean étoit-il indifférent pour Jéfus-Chrift? 
Non : niais c'cft qu'il n'avoit que faire de 
moyen pour communiquer avec Jéfus-Chrift. 
Ils avoient alors enfembie un commerce ineffa- 
ble. S. Jean n'avoit qu'une feule chofe il faire, 
qui étoit, de faire la volonté de Dieu. I! ne 
penfoit point à aller voir J, Chrift, que ce divin 
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Verbe ne lui en donnât lui-même le motive* 
ment: il fe contenta toute fa vie de faire le mi, 
mftere& l'office auquel JtTus-Chrilt l'appliquait; 
& fans fortir de Ton état & de fa diTpoiition , 
il étoitaufli uni à fui , S: plus , que s'il eut été 
auprès de lui. Aufîi ne Itir fut-ce point une 
chofe nouvelle de voir Ïëfus-Chrift. I! le con- 
nut d'abord ; non point Win à l'extérieur, qu'à 
la vertu fecrette de la communication du dedans. 
G communications trop pures & trop faiblîmes 
pour être connues de tout autre que de ceux 
qui en ont l'expérience ! Ces communications 
fi ineffables communiquent k S. 'Efnrit; & ceux 
en qui elles fe fruit, éprouvent un certain germe 
<ieviequi leurefl communiqué, qu'ils ne peu- 
vent diftinguer. 

v. 4î. Et en élevant fa voi.v elle s'écria .* Fous êtes bénie 
entre les femmes t E=f le finit de vetre ventre eji béni. 

T. 4 î- Et d'où me vient ce bonlieur , que lu mere de mon 
Seigneur vienne vers moi ! 

Lorfque l'âme fent l'impreïïion du Verbe , 
elle s'écrie comme Efifabeth à celle qui le lui. 
communique , l'ais îles bénie entre les femmes. O 
la grande bénédiction que celle de pouvoir com- 
muniquer Jéfus-Glirift aux autres ! ô admirable 
fécondité, auprès de laquelle toute fécondité 
eft ftérilité ! iWarie ftit bénie entre toutes les 
femmes , parce qu'elle fut deftinée non feule- 
ment à porter le Verbe myfliquement, comme 
quelques âmes choilies ; mais réellement & cor- 
poreMement: c'eil pourquoi Elifabetb lui dit , 
que le fruit rie Ton ventre ej} béni. Il eft béni d'une 
double béuédidion ; non feulement comme f en- 
fermant tous les tréfors de la Divinité ; mais 
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Mrceque ce faut devoit s'étendre & fe cçiu- 
Cniauer à l'infini, tout devant eue beiu en ku. 

U portent dans leur cœur , & l'on doit bénir le 
fruit, de leur cœur : ce cœur elf rendu fécond 
pour produire le Verbe dans les autres cœurs. 
Marie avoit la double fécondité, du cœur & 
des entrailles : & ccft à elle feule à qui il elt don- 
né de produire .lefus-Cbrilt fur la terre. 

Efîfabeth s'écrie encore , D'où me vient ce bon- 
heur que la mere de mon DlEU vienne à moi t que 
celle qui le produit dans les cœurs, vienne le 
ire dans le mien ? O le grand avantage que 
, ppro i ■' decesames en qui Jél'us-Cbrilt elt 
! Si l'on Civoit les biens qu'elles com- 
muniquent, l'on en feroit tbarmé. O glandes 
& admirables cliofes , que l'on ne fauroit ex- 
primer ! 

t. 44. Car votre voix n'a pat plutôt frappé mon oreille , 
lorfque vous m'avez faluée , que mon enfant a tref- 
jùilli de joie dans monjein. 

v. 4î, Et vous êtes blenhturmfe d'avoir cru ; parce 
que les cJtofes qui vous ont été dites , feront accom- 
plies. 

Ste. Elifabeth découvre un grand myftere , 
qui s'éprouve dans les communications que l'on 
a avec les âmes intérieures. Sitôt qu'une perfon- 
nt qui eff dans l'état Apoltolique parle à une 
mure en qui quelque effet degrace doit être pvo- 
duu , alors elle fent un certain treffaiiltment de 
fut: dans fis entrailles , qui ne vient que de ce 
que la parole a produit fon effet. C'ell la corn- 
tSanication du Verbe , qui s'exprime & s'impri- 
me dans le cœur auquel cette aine Apolloli- 
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que parle; & c'elf, ce qtîi produit de* cne's li 
merveilleux dans les cœurs, & des convenions 
fi promptes. S. Jean dans un moment par cette 
approche devient un Ange; d'un Démon on 
devient un ami de Dieu ; & Je plus chéri , de 
fon ennemi. O effets admirables de ces commu- 
nications ! qu'elles font différentes de tout ce 
que l'on s'imagine ! Elles font des converfions 
qui furprcmicnt tout le monde , & l'on n'en 
connoît pas la caiifc ; mais ces grandes chofes 
ne s'opèrent que par la foi : larfque la foi efi; 
fans héiitation Se, fans défiance, c'eft alors que 
les promenés font infaillibles. La Stc. Vierge 
fut irà-âcumifc de ce ijuelh crut d'abord ; elle ne 
pouvoit pas manquer de foi : notre bonheur 
vient aufii de notre foi. 

v. 46. Alors Mûrie die : Mon unie glorifie h Seigneur 1 
t. 47. Mon efprit eji ravi de joie en Dieu mon Sau- 
veur. 

Lorfque la Sacrée Vierge cfl louée d'un bon- 
heur îmmenfe qu'elle polfédc , elle ne fe dé- 
fend point de le poffeder : ce ferait alors une 
humilité propriétaire, contraire à la vérité & 
à la fimnlicité ; l'on priverait Dieu d'une très- 
grande gloire. Il faut reconnaître fes bienfaits 
& les publier, lorfcju'il ctt nécelïaire , & que 
Dieu en donne le mouvement. C'ell pourquoi 
Marie, fans s'exeufer ni s'humilier autrement 
que par la vérité, dit, je ne puis point cacher 
les miféricordes que Dieu m'a faites ; il faut 
que mon aine pour en glorifier Dieu, publie les 
effets de fa bonté & de fou pouvoir : mon rjjirit 
eji dam te ravijfimcnt , non feulement dans celui 
qui lui efi ordinaire : car mon eljprit eft toujours 
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ravi en Dieu, & pallé en lui: mais la joye que 
i'ai , me caufe encore un excès de raviffeinent 
& ce raviffement e(t en Dieu mon Sauveur: car quoi- 
qu'il foit mon fils, & que |C le porte dans mes 
entrailles, il eft mon Sauveur ; & d'autant plus 
mon Sauveur, qu'il m'a donné une rédemption 
plus abondante, St la rédemption de préven- 
tion. Les ames bien anéanties ne favent ce que 
c'elt que de fe défendre ou de cacher les mifé- 
ricordes de Dieu. 

ï. 48. Parce qu'il a regardé la naffrjje dejii ftrvante ; 
car voki que déformais toutes les générations m'ap- 
pttki ont bienhaireufc. 

l'ai Tuile elle fe rend juuj'ce à elle-même : & 
«Ile confeffe que Dieu n'a regard? en elle au- 
cune qualité , qui put le porter à lui faire de fem- 
LJables miféricordes; mais qu'ayant euvifagé la 
profondeur de fon ancantilfemeiit , il s'eft trou- 
vé comme engagé par la vue de fon extrême 
baffcjjc à lui faire de fi grandes miféricordes. Ce 
qui marque, que la difpolition immédiate à la 
formation de Jéfus-Chrilt en l'ame, eft l'anéan- 
tilfeinent : plus cet anéantiffement elt profond, 
plus la plénitude du Verbe ell grande dans 
J'ame : Dieu fe plaît à combler les vallées ; & 
s il le trouvoit quelques perfouucs dans le même 
anéantiffement de Marie, ce qui ne fera jamais, 
Jélus-Chrift feroit comme obligé de s'incarner 
de nouveau. O profondeur admirable del'anéan- 
tiffenient de Marie, qui ne peut jamais être 
conquis qu'en envifageant les grâces que Dieu 
lui a faites f II faut remarquer, que la Sainte 
SSfcrge ne dit pas que Dieu a regarde ni fa vir- 
gnuié , ni fa fainteté, pas même fon humilité 
comme vertu pratiquée ; mais fon humiliation, 
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fa bajffîc! parce qu'elle n'avoit rien de propre 

que II baffeue & faaéantîffenwpt : & c'cft^oKr 

cela, ajoute-t-elle, que toutes Us nations me diront 

bienheureufe. 

t. 49. Le Tout-pwffaut a fait en mot de grandes c/to- 
fes ; 6? fort Nom ifi faînt. 

Marie s'explique encore plus fortement. Elfe 
dît, que te Tout- Piaffant a fait en elle de grandes 
a'iof'csj même eu égard à fa Toute- puilfaii ce , 
il uc potivoït rien l'aire en elle de plus grand. 
Mais elle ajoute, Sua Nom ejlf^-a ; comme pour 
dire; quoique j'aye été élevée à une grâce fi émi- 
neute , je n'ai pourtant point (l'autre fainteté que 
l.t Tienne : c'elî lui qui ell icul l'aint en moi : pour 
mot, je fuis dans l'anéantiffemeut le plus pro- 
fond où une pure créature puilfe être. L'on s'é- 
tonne quelquefois de voir certaines âmes fort in- 
térieures ne faire point de difficulté de pubiier 
& de confeffer lesmiféricordesde Dieu : ce que 
l'on attribue à orgueil, ou a amour propre : 
Elles n'en furent jamais plus exemptes : elles 
confefTent le tout de Dieu S leur néant : elles 
avouent ce que Dieu fait; elles lui en rendent 
toute la gloire; elles n'en retiennent rien pour 
elles: Dieu eff. tout, & en tout; & cela fuffit. 
L'ame cft alors entièrement exempte de pro- 
priété; c'eft pourquoi elle eften état de publier 
tes miié ri cordes de Dieu fans fe rien attribuer 
à elle-même, & fans rien dérober à Dieu-: & 
ii elle ne le faifoit pas alors, & qu'elle voulut 
les cacher , elle s'en rendroic propriétaire. 

ï. 50. Sa mif'rkorde s'étend de race en race fur ceux 

qui le craignent. 
v. 51. lia déployé la ptnffanee de fou bras : il a tlif- 



C H A 1?. I. 



50, fï- 



if9 




Jtpt les deffeins que les hommes ftiperies formaient 
dans leur exur. 

Dès le moment que lame entre dans cette 
crainte de déplaire à Dieu , Dieu la comljle it 
remplie de imféi icorde, comme on voit un père 
ippuifer par quelque carelfc un (ils qui appré- 
;.rop de lui déplaire. Cette Crainte ell bien 
un effet de fou refpect; c'eft pourquoi le père 
aime cet enfant qui le craint de la forte; ce- 
pendant cette crainte ne laiife pas de le rendre 
timide, ce- qui l'éloigné de fou père, & l'en. 
pë< he rit s'approcher de lui : c'eft pourquoi ce 
perc comble cet enfant de bien & de carciïes , 
atin de lui faire perdre cette crainte , & de ne 
lui biffer que le refpeél amoureux. Mais il y a 
des âmes qui , quoique remplies de refpeél; & d'a- 
mour , ne peuvent craindre : parce que c'eft un 
amour généreux & hardi , grand & courageux, 
un amour attirant, qui les enlevé avec tant dé 
force, qu'ils n'ont pas un moment de raifon- 
m-meut pour confnker ni la crainte ni le ref- 
pecl L'excès de l'amour en bamiilfant toute 
Ètâlnte, leur donne une hnrdielié forte et vi- 
goureufe. 

Ce n'eft pas pour ces âmes qu'il eft parlé de 
miféncorde, Ii C e n'eft une miféricorde de ri- 
gueur : lajufticeeft leur partage : & Dieu , qui 
le plaît à exercer h courage qu'il a mis en elles, 
déployé fur elles la fbree de fon bras. .Mais que 
dis-je, ô Dieu ! ce n'eft que fur Jéfus - Chi i ft 
qui- la force de votre bras a été déployée ; fur 
les autres âmes, quelque fortes qu'elles fuient , 
vous vous contentez du fimple toucher de vo' 
Te inftice : vous les touchez de votre main 
comme un père, qui carelfe un enfaut tendre 



ife S. Luc, 

& timide, mais qui fait jjorter la charge & le 
poids de la maiujn à un fils fort & courageux, 
Eft-ee c|u'il aime moins ce fils? Non; au con- 
traire il l'aime bien davantage que celui qu'il 
earelfe , & il lui donnent une tout autre part à 
l'héritage : cependant toutes les miféiicordes 
& les carènes fout pour l'enfant foible & timi- 
de; & toute la charge & la rigueur pour l'au- 
tre enfant. Dieu fait éclater fa mijàicorde fur 
dense qui le craignent; mais il le plaît à cten> 
ûtejbnjiowmirtur ceux qui l'aiment d'un amour 
fort, vigoureux, & pur. Dam la conduite que 
Dieu tient fur les aines qui lui fout dévouées de 
cette forte , y d$p C par là les deffeins & les pen- 
lees que les hommes ftipa bes tiennent dans leur cour , 
voulant abréger le pouvoir divin, lui donner 
des bornes, & empêcher fon bras de s'étendre. 
La Ste. Vierge parloit alors du Sauveur, qui 
venant pour fau ver tous les hommes , cteniloit ja 
mifôkordc de race en race ,- parce qu'il faifoit paf- 
fer fon fakit dans la fucctfliou de tous les lie- 
cles, comme Adam avoit fait palier fon péché 
dans la fuite des âges. Le Sauveur venoit donc 
pour porter le faltu dans tons ceux qui avoienc 

Ëéchc en Adam. La Ste. Vierge fait voir que 
lieu a déployé en faveur de Jéfus-Cbrift tou- 
te la force de fon bras : cette force de tout le 
bras de Dieu elt fon Fils qui étant le même Jé- 
fus-CIrrift , comme Verbe, eil toute la force 
de fon Père. Cette force du Père & cette pnif- 
fance, en s'incarnant a été déployée furjéfus- 
Chriil homme: c'ell pourquoi il y a un palfa- 
ge qui parlant du falut que Dieu donnera .mx 
Juifs, dit qu'il les fauvera en bras étendu: il a 
étendu tout l'on bras, puisqu'il ?.j\ tout dans 

fon 
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fr.ii Verbe, comme ce Verbe ell tout en lui. 
Dieu par celte Incarnation a déployé fur Jé- 
I lift toute la force de ce bras. 
Ceci s'entend encore de lajuliice de Dieu fur 
Cbrift : elle a déployé toute fa force iSc fa 
pm'flance pour le faire fouifrir , S pourfe fati; fai- 
re fur lui des péchés de tous les hommes. 
Quelque courage que Dieu ait donne \un 
homme, & quelque force qu'il ait mis en lii, 
la divine juitice ne fartant que le toucher (imX. 
plerocnt, ce toucher de îa juitice divine elt un 
tourment inconcevable: ce font les âmes de 
l'amour le plus épuré qui font lésâmes de la di- 
vine jttftice : JVInis pour .léfus -Chrift , il fut 
tout dévoué à la juftiee divine, parce qu'il fut 
font dévoué à la gloire de l'on I'. n- & à fonfeul 
intérêt : c'ell pourquoi cette juitice déploya 
fur lui la force de fon bras ; Ji le traitant en 
Dieu, elle lui donna à foutenir lotit le poids 
gun Dieu jufte:& l'excès de | a [o„HV;,„re de 
Jclus-U.nll, futfi extrême, ,1 raufe de la pe- 
ÛMeurcle cette juitice , dont le bras étoicéteti- 
•■", qu ri aurait confumé dix millions de mon- 
quil falloit être Dieu pour le porter. Il 
"!' * Pomt de tcmrmens qui ne fi.ient doux au 
prix du poids delà divine juflice: la juitice de 
JJieil eft de tous les attributs celui dont il elt 
lv plus jaloux; parce que les attributs qui ne 
^gardent que Dieu fenl .font renfermés dans 
cette divine juftiee : de forte que la plus grande 
gloire que Dieu puùTe avoir , elt de contenter 
«■détendre pleinement cette juftiee: ce qui ne 
'* pouvoir, jamais faire fur les hommes; parce 
que les hommes étant de petites & faibles créâ- 
mes, il ne fe faut pan étonner qu'elles ne puil- 
<*W porter le poids de la juitice. C'eft le poids 
"'«e AT. Xguv. Tcji. t, * 
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île tout Dieu. Ce poids efl plus ou moins 
pelant félon que les fujets font plus ou moins 
forts; maïs quoique cette juftice foit terrible en 
quelques âmes choifies , ce neft qu'un (impie 
toucher : il felloit donc que Mus - Chrill en 
portât toute retendue pour glorifier pleinement 
ion Père; ce qui ne pouvoir être fous être Dieu : 
de manière que lu plus grande gloire queJéfus- 
Chrift pouvoit rendre à ion Père , étoit de porter 
l'étendue de fa juftice. C'ell ce qui fait que les 
amesenquUéfus-Ghrifl vit & opéje pleinement, 
font des aines dévouées Ua divine jullice d'une 
manière 11 particulière, qu'elles ne foiigent à au- 
cun intérêt propre , pas même de falut éc de 
perfection : mais elles laiflcnt à Dieu d'exercer 
fur elles fa juftice en la manière qu'il lui plait. Il 
ne les épargne pas : une mlféricorde pour 
ces âmes leur l'eroit une douleur; & quoique 
là nature frémiffe & itgoiiife a J.i vue de cet- 
te juflice , eiles ne biffent pas de la .prier de ne 
les pas épargner. O Dieu ! difent-elles, frappez, 
reduifez en poudre & n'épargne/, pas. Mais la 
inftice ne fe déployé point dans toute l'étendue 
des deffeins de Dieu fur l'aine , qu'elle ne fuit 
devenue par participation Jéfus-Chrift. Alors 
cïeft Jcfus-Ghiift qui porte en elles la initiée de 
fou Père: la miféricordu eft pqar les pécheurs ci 
pour les âmes encore mercenaires; mais ia 
jullice eft pour les eufaiis qui font dévoués au 
feul iutéretdeleur père. O divine juftice .vous 
ave/ été déployée pleinement fur Jcfus-Clirift, 
& vous avei tiré de lui toute la gloire que vous 
en pouviez prétendre. Un cœur dégagé de 
toute propriété ne peut point ne pas aimer 
la divine juftice, & ne' peut point nepas fouferi- 
ïe a tout ce qu'elle fera de lui & en lui toute 



C H » f. I v. (J, 5J. iéî 

ité. Ceux qui font accablés de la divine 
jullice n'ont pas pour cela l'ire & la colère de 
Dieu; non, les pécheurs impénitens ont i'ire 
& la colère; mais la divine jullice eft pour les 
âmes choilies, en qui Jéfus-Chrift vit & règne. 
Di'l'U prend plaiiir à renveriér les deffeins des 
feotumes fuperbes , & il fait éclater fon pouvoir 
en exécutant toutes fes volontés dans les aines Am- 
ples , abandonnées à ia conduite , qui n'ont 
aucuns deffeins ; nuis qui demeurent dans le 
délaiffemeut parfait en Dieu. 

v. ;s. Il a rcnvtrfc lis Monarques de leurs trônes , 6? 
U d tflcat les petits. 

C'ell là la conduite de Jt'fus-Clirifl, que la 
Clintc Vierge décrit en très-peu de paroles. Il 

fi la puifjimce des pmffants , il fait tomber 
ces âmes qui étoieut appuyées fur les grâces Se 
fur les dons extraordinaires comme l'unies nAnrs, 
ou ils croioient s'établir pour toujours; £? il 

rjeuK qui font. dans lupaitrff'c, dans Je rabais, 
& dans l'nnéaiiiiflémcnt. Dieu fe plaît àabaiffer 
ceux qui font élevés, & à élever ceux qui l'ont 
abaifiés. 

v. (}. Il a rempli, de biens aux i/uietaiert affamé, Êf 
a renvoyé vides ceux qui c'toicu r telles. 

Sitôt que famé efl vide , Dieu la remplit de lui 
rnême , qui eft la combler de biens. Les biens 
*ie font dans leur comble qu'en Dieu , qui eft 
le bien fouverain. L'ame avant cette plénitude 
*e biens , qui lui caufe un l'alTafiemcut parfait, 
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& c'eft de cette -.forte que s'explique ea 
très -peu de mots toute l'économie de la via 
fpirituelle. Dieu s'applique à vider ce qui clt 
plein ; & àrcmplir ce qui cft vide. Ces deux 
mots comprennent feuls tout ce que l'on peut 
dire delà vie intérieure. Il faut donc laiffer à 
Dieu remplir les vides, & vider lit plénitude. 
L'on laiflraa plus aifément remplir le vide, que 
l'un ne laiflera vider la plénitude; & c'eft là 
l'endroit où prefque toutes Jes âmes manquent, 
fe biller videra Dieu. Dieu pour combler les 
affamés de biens , que foit-U ? Il les remplit, de 
Jui-mëme. Mais larl'qu'il veut vider ces riches 
de la plénitude de leurs ricbefles, il femble les 
renvoyer S: éloigne'' de lui: S cet élnignemeiit 
caille peu-à-peu leur vide. Lorfque l'on fait ce 
fecret, de fe lailfer remplir & vider , il n'y. a plus 
de difficulté pour toute la vie intérieure. 

v, ç$. Il a pris en fa prottHian Ifraëlfonferviteur pour 
fefouveltir de fa mifèricorde. 

v. ç 5. Selon les promtjfs qu'il a faites à nos peres , à 
Airrahuin & à fa race pour Jamais. 

Jfraël cft l'ame abandonnée , que Dieu prend 
en Jh prntdliau d'une manière toute fpéeiale. Si- 
tôt que l'on s'abandonne à Dieu, il prend le 
même foin de l'ame que s'il n'y a voit qu'elle au 
inonde : & il le fait de cette manière pour fe 
Joitvenlr de fi mifèricorde. Lotfqu'il exerce plus 
fortement fa jnflicc , l'ame u'eft jamais un mo- 
ment fans fentir les effets d'une proLeclion tou- 
te particulières fpéciale: &Dieu accorde cette 
protection en faveur de la foi & de l'abandon , 
Je/on les protiullïs qu'il m a faites , de n'abandoii- 
jier jamais ceux qui fe confient à lui. 
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V. (S. I^ark demeura avec ïi.f-.bdh cnmran trois mois ; 
igelle s'en retourna en fa mai/on. 

O quele réjourde îaSte. Vierge cliez Ste Eli- 
filxth' lui fut avantageux ! cela ell inconcevable. 
O l'admirable commerce qu'elles eurent en- 
femble .'ô les douces communications ! Ce fut 
dans ce teins qne cette famille toute faillie fut 
confirmée dans une fjinteté émineute. 

v. Ç7. Cependant le temt minitel Blifabcth devait accou- 
cher, arriva ,& elle enfanta un fils. 
v. JS. Ses parem &Jis émis apprenant ht mifèricorde 

que Dieu leur avait fuite, s'en réjouit ent avee. elle. 

v. 59. Ëte'eantvenu k huitième jour pour circoncire l'en- 

- ils le nommaient Zacharie , du nom de fort 

l'ère. 
v. 60. Mais la merc prenant la paroi: , leur dit ; Non t 

mon il fera nomme Jean, 
y. Ci. Ils lui répondirent": il n'y a perfonne dans votre fa- 

■ qui porte ce nom. 
v. s*, défi, pourquoi ils demandèrent au père par Jûjne 

comment il vouloir. rpion le nanmiùt 
v. 63. hit l' cl ont fait donner des tablettes , il icrivit ces 

paroles : Jean cft le nom qu'on lui doit donner : ce qui 

confa. de t admiration à tout le monde. 



C'cft a Dieu à impofer le nom à la pénitence, 
au précurfeurde fin fils, ,1 la voix qui le doit 
annoncer nu.x Inmincs , comme il l'impofe à 
Jéfus-Chrift. Lorfqne l'ame elt dans la coul"om- 
TOïition, .V; qu'elle eil .irrivée en Dieu, avant que 
«ntrer dans l'état Apolloliquc, il lui cltdon- 
" c Qn nom ncini.m , qui elt comme la conh'r- 
nution £ l'éubliiléiiieut dans l'on état, comme 

L 5 
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il a été dit tant de fois. St. Jean reçoit ce nom 
nouveau aufCcôt qu'il cft, hé, pour marquer que 
dès qu'il {ut Eraâtm, il fut tiré de toute pro- 
priété, non feulement comme les autres enfans , 
mais en perdant tous les relies d'Adam pécheur 
& propriétaire. Cette grâce lui fut accordée par 
l'approche de Jéfos-Chrift , comme elle n'eft 
accordée à l'une que lorfque .léfus - Cbriffc en 
approche. Mais de même que quoique l'aine 
celte d'être propriétaire fitôt qu'elle celle de 
vivre en Adam , elle n'ell pas pour cela en 
.nouveauté de vie, ni confirmée dans cette nou- 
veauté, qu'elle ne foit entrée dans la nouvelle 
naiflance;il en eftdcmènie de S't. Jean : il fut en- 
tièrement mort en Adam & vivant et) Dieu 
dèsqu'il fut fanétifiérmais il ne pouvoit pas faire 
Lifage de cette nouvelle vie, qui n'étoit qu'un 
germe; mais par fa naiffance il entra dans cette 
vie nouvelle , vie toute divine. C'cft pourquoi 
te nom nouveau & la confirmation de cet état 
lui tut donné fitôt après fa nainance ; pour mar- 
quer, que dès ce moment il fut établi Apôtre, 
étant dès ce moment la voix ou l'organe de 
celui qui crie dans ie dél'ert. 

v. 64 A» mtmt injlant fa botiçht s'ouvrit , fa langue fi 
ililia , & il parlait en biniffant. Dieu. 

Ce yerfet confirme & fou tient admirablement 
ce qui a été dit:car Zackaric , qui faifoit alors 
pour Saint Jean dans l'ordre naturel , ce que St. 
Jean fajfoit pour Zacharie dans l'ordre de la 
graee & de l'intérieur , paria; pour marquer 
que c'cft par ce uorn nouveau que la langue cft 
délice aux perfoniies Apolloliques, & que dès 
cet itiftant St. Jean fut fan Apôtre, ou voix, pour 
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; | a parole. Ht ce fut ici le fecretdu Hlence 
. Zacharie demeura muet tant que 
s T ea „fùt dans le fein de l'a mère; pour marquer 
on, l'Apôtre avant que d'être admis a 1 Apol- 
tobt, doit paiïer tout le tems de fa m?; tic de fou 
Kpulcre d'msleiilence : le fein d'iMtfabeth etoit 
comme le fépnlcre, ou l'état de mort, ou 1 une 
doit palier: Jean trouva la vie dans le même 
lieu où il avoit trouvé la mort eu Adam: mais 
quoiqu'il lut vivant dans ce fépnlcre il y lut 
ionetems i.msconno'itre l'a vie, & fans fane ufage 
de cette même vie, jufqu'à ce qu.l fut entre 
dans le joui du renouvellement parfait, qui lut 
kjon , ,. |ao rfance ;& qu'il fût confirme par- 
le nom nouveau. . 

11 faut remarquer que fa tangue de /.acliane 

ne fut point dtlù'i dés que S. Jean fut né, mais 

feulement Io:!.|ml- le nom lui eut été impofé; 

pour marquer , que l'ame n'eft pas encore mite 

dans l'Apoftolat fitôt qu'elle vit; mais feulement 

[u'elle eft confirmée dans cette nouvelle 

vie. l'Ile le lent vivre quelque tems d'une vie 

divine, toute- immobile, avant que d'en- 

laus l'état Apoltuliquc : mais fitôt qu'elle 

Faite voix, pour porter la parole, ô, des 

aullimt la langue ett libre pour parler. Zachariej 

paroilfoit le Vrêtre & le I J m plie ce; il tenoit ht 

place extérieurement de ce que S. Jean etoit 

intérieurement.- c'cft pourquoi tous ces myfleres 

oniplneiit en Zaciiarie. Mais pourquoi on- 

vre-t-il ii bouche, ci. pourquoi parle-t-il'? C'eit 

Win de ïloiiiicr Dieu & de le bénir. 
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V. f>f. Tous ceux qui demeuraient dans les lieux 
voifiris , furent faifts de trw'ntc. l.e bruit s'en 
répandit dans tout te pays des montagnes de Judée. 

V. 66. £t tout ceux qui entendirent lcs paroles , les 
conferverent dans leur cœur s {Vf difoient •' Qui ptn- 
fez-vsus que fera cet afant ? car lu main de Dieu 
cjt tant lui. 

I.otTijiiedc fr grandes cïiofes arrivent, & que 
l'es prodiges fe font parmi les âmes Apoftoli- 
ques, le lirait s'en répand dans les montagnes. Ce 
ne; font pas toujours les montagnes qui en pro- 
fitent ni qui l'écouteniL Cette voix de la Parole 
éternelle lait un écho , dans les montagnes ; 
mais c'eft en même tenu un fou creux & vague : 
ce n'eft que dans tes \aliées que ces paroles 
fe eohfervcnt : les montagnes n'ont que t'écho : 
d n'y- a que les vallées qui entendent l.i parole, 
e'eft-à-dire , toutes les âmes (impies & dociles, 
qui veulent bien captiver les lumières de lenr 
rnifon pour écouter cette parole. Toutes cesper- 
fomics qui l'entendent avec docilité , la eunftivent 
dans leur cteur , la gardent, & .Ic'fus-Chnii y eft 
produit. Elles difeut alors, Qui penfes- vous que 
fera cet enfant , ce commencement du germe de 
Jcfus-Cfitiit dans l'amc? car nous éprouvons 
avec ce germe de vie que nous refïentons en 
nous, une pi oteûiou particulière ; & la main de 
h providence accompagne cet enfant , c'eft-à- 
dire , ces prémices de grâces. 

V. C?. ZaJiarie fan Père fut rempli du S. Efptit ; Eîf 
it p/vphétifu en difant. 
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v ES. Béni fait le Seigneur le Dieu d'iftaël, de ce 
tfi venu vijiter 8? racheter fan peuple. 

Saint Jean communiqua dans le fecret à fon 
Fcrc une partie de l'efprit qui i'ammoit : Za- 
charic eut une partie de la plénitude du S. 
Erprit dont fou fils regorgeoit; & en proplie- 
tifant fur fon fils, il prophetifa de Je fus-Cil ri (t. 

fort, dil il, le Seigneur, »o» 1 la hoalé cft 
fii 

I n peuple.. La vilite pr 

S leao: mais le rachat le fait par Jéfus-Chrilt 

qui luit. Sitôt que la pénitence paroit, l'on le 

; parce que c'eft la marque que le f.ilut 

c(t proche, & que .Téfus-Glirilr. doit fuivre.TouC 

id de cette pénitence et couverfion ; fitôt 
qu'elle eft parfaite, Jcfus-Clinit ne manque point 

ittir : pour être parfaite, elle doit être non 
feulement du péché à la grâce, mais du dehors 
au-dedatis , comme il a été dit tant de fois. 
Cela n'clt pas plutôt de la forte , que l'on 
éprouve véritablement le Sauveur et le falut. 

y. <3i).Dt ce qu'il nous a fitftitc un puiffluic Sauveur 
dans la maifan de. fan fhrviteur Daaid j 

V. 70. dinfi qu'il l'avait promis par la bouche de fes 
Jiioas Prophètes dans les fiedes pe0r. 

O Dieu ! vous nous avez donné un puiffant 
Sauveur , nous donnant votre Fils , qui nous 
comuni ni. j tio un falut infiniment abondant : 
Ce ft pnii.quui 1- texte dît ; il nous a élevé la 
'orne de /'.- ■ , 1 omnie pour dire ; il nous a com- 
•"MniLjuèli lur.iboudaiiee dit falut, mais d'un 
^(extrêmement relevé, d'une plénitude de 
admirable. Ce falut acte fufeitéde Limaifutt 



fi infinie qu'il ejl venu oifîtcr & racheter en même 
■ ipeuple la vilite précède & fe fait par 
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de David. O Dieu '. il fembk que l'Ecriture veut 
dire, que la fiinpliciré & l'abandon de David 
a attiré ce falut, & l'a comme obligé de fortir 
de (a maifon , c'eft-à-dire , de fe répandre dans 
les âmes de cette forte. Il l'ayoit promis dans la 
fada paffés ; & il l'accomplit dans ce Siècle. 
Le dirai-je , ô Amour ! qu'il fcmble que tous 
les fiecles paffés n'ayent lait autre chofe que de 
prédire ce qui doit arriver en celui-ci: ils ont 
parlé des états intérieurs, comme avec des ombres 
& des voiles; mais vous les faites expérimenter 
pleinement. 

V. 71. Pour lions délivrer de la pmQ'ancc de nas enne- 
mis , & de la main de tous ceux tjui nous hr.ijï.nt: 

V. 72. A^iu tf exercer fa mtferiCQrdt envers nos .pères t 
& de Je fouvenir de fa Jointe ailmnu. 

Dieu nous envoyé un puilfant Sauveur pour 
nous délivrer de nos ennemis puiffaflS éc forts ; 
mais ce Sauveur a une puiltance infiniment fur- 
abondante, qui furpaffe la force de nos enne- 
mis. Si nos ennemis font puiffaus , & que nous 
fuyons infiniment foibles , comme il eft vrai, 
comment nous défendrons- nous de nos enne- 
mis puillans? Cela eft impoilible. Nous avons 
donc befoin d'un Sauveur puiffant, qtn nous 
fauve & nous délivre de leurs mains. C'cll ce 
que Diett nous donne en Jéfus-Chrift, Mais 
pour jouir du privilège & de l'avantage du Sau- 
veur, il faut le Jaiffer agir, le laiffer combattre 
& détruire nos ennemis : car li nous l'empê- 
chons , il ne pourra rien faire ! & ce falut 
ne nous fera pas utile, pan v que nous y mer- 
tons obflacle par nos révoltes : & c'eft ce qu'il 
y a de plus criminel. Nous l'empêchons, auffi 
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en voulant combattre nous-mêmes : laiiïons-le 
donc faire, & nous abandonnons à lui fans re- 
ferve : H vaincra tous nos ennemis fans qu il 
nous en coûte, & fans que nous rifqmons d e- 
tre blelk-s. Dieu accomplit fes promettes , parce 
que c'étoit dans leur elfet que la nujericorde étoit 
faite aux faiuts de l'ancienne loi , dont toute la 

té ne pouvoit ouvrir la porte du ciel fans 
cette miféricorde du falut uiérité & opéré par 

Chrift : mais l'alliance véritable eft pour 
les Chrétiens & les âmes abandonnées, qui 
peu vent feules participer à fon union : tous les 

- peuvent bien participer à la miféricorde 
du failli , niai-, ceus I.) proprement participent 
à l'alliance &, à l'union du falut. 

v. 7J. Selon le ferment qu'il a fait â notre pere Abra- 
ham , fiait nous ferait cette grâce .* 

v - 74- Qu'étant délivrés des main; de nas ennemis ; 
natts le feroirions fans crainte , 

V. 7f. Dans la Jiiiateié & dans la jufiiee en fa pré- 
face tons Ici jours de notre vie. 

L'Ecriture alfure encore, que la promefTe 
fut faite éi dbraluun, homme de foi, que Dieti 
ferait cette grâce à tous ceux qui fuivroient le 
chemin de la foi & de l'abandon, que les déli- 
erantparfon pouvoir fouverain delà main de leurs 
ennemis, Us le fervirant & feront fes volontés alors 
fans crainte Se fans foin d'eux-mêmes, dans la 
faintetê, qui eft lafainteté qu'il leur a méritée, 
& qu'il leur communique. Ce n'elt point une 
I; 1: fié opérée par la créature , comme ce n'efi 
point elle qui détruit les ennemis; mais opérée 
Par Dj cu même, dans la feule jtijlicc ; & cette 
"race eft donnée avec la préfenec continuelle de 
* > dans laquelle l'âme eli confirmée tous les 
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jours de fa vie, aufli bien que dans In juflicc & 
dans la faintcté , fans craindre quoi que ce foit. 
Rien n'elt plus clair, & ne petit mieux expri- 
mer la vérité de l'état intérieur, & fa fermeté 
& fon immobilité, lorfqu'il n'y a plus que Dieu, 

V. 76. Et vous , petit enfant , vous Jerez appelle le 
Prophète du Trè-s-luutt $ car vous ires devant le Sei- 
gneur pour lui préparer J'es voies* 

îl n'y a que l'état éenfance & d'Innocence 
qui puiffe préparer les voies uu Scigmur ■ il faut 
devenir enfant, aKn qu'il vienne en nous. O 
que les âmes qui outrent dans la voie de l'en- 
fance fpiritndJe l'ont heurenfes ! Klles avancent 
plus en un mois par cette voie, qu'en toute 
autre en je ne fais combien d'années : eites 
entrent d.ins une liberté parfaite ; elles font les 
Prciphèles du Très-liant: ce fûnt(iï) ces enfans qui 
annoncent la vérité de Dieu & qui la procia- 
ment par tout pour le Très-haut, & pour celui 
qui doit feu! dominer , parce que ces enfans 
ne prennent rkl», & ne s'approprient rien. 

V. 77- En donnant à fon peuple la connoiJ)luKe du. 
jalut , ajîn qu'il reçoive lu remijjîon de Jes péc/tés. 

C'eft cet état d'enfance qui peut feul donner 
la tomioifjhnce du falut , bien différente de tout ce 
que l'on s'imagine. O que la conuoilfance & 
1 expérience que ces enfans en ont, eft bien autre 
que celle que tousecs Docteurs s'imaginent ! Et 
c'eft dans cet eut d'enfance que l'on reçoit le 
pardon de tout fes pécha : ciifortc qu'ils demeu- 
rent fi oubliés Si fi eflacés, qu'ils parodient 

(a) ïf. S- 
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comme étrangers à l'aune , & elle fe trouve dans 
une lieuiculc iinpuiifknc.c de les commettre. 

V. 7g- Far les entrailles de la miféricorde de Dieu , 
qui ont porte le Soleil levant à nous uif.tcr d'enlusut. 

11 Dieu! que ceci eft exprefîif ! /,rr feules 
tntrtutlrs de la miféricorde de Dieu , qui ne conful- 
tent que fa bonté dans les grâces qu'il nous 
ire, fons regarder en non» ni mérite ni 
démérite, nous ont iaii- cette miTéricorde iigna- 
It'e, <!'■■ divinjï leoer , ci dilliper 

peu-à-peu les ténèbres de notre ignorance & du 
mole Soleil de la nature dillipe peu- 
i-peu les ténèbres de la riait. Et c'eft là l'état de 
■■■il qui Jel'tis-Clirift fe levé pour y com- 
bler l'a vie & fa lumière par une grâce, 
■ petit venir que des entrailles d'un I J crc 
tout plein de bouté. 

v. 70. Pour éclairer ceux nui font ajfis dans les tc'nè- 
u fomlire in lu on 11 1 ,- pour conduire nos 
pieds dans le chemin de la paix, , 

Mais ce divin Soleil ne fe levé dans l'inté- 

içiepnur éciaircr etitx qui lavent demeurer 

i;.'K & le repofer par un abandon total dans 

e mon, & dans les plus épaiiïes ténèbres : 

lame n'dt pas plutôt en paix dans fon fépiil- 

<•'■ , fans vouloii être autrement que ce qu'elle 

Wdans la volonté de Dieu , que ce divin Soleil, 

i-ChriH, fe levé en cette ame pour l'éclairer 

Bjfare marcher dans le chemin de la paie, exempte 

ont trouble, de toute crainte, dans une 

«"Hère liberté. 
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V. go. Or f enfant croijfait gf fi fortifiait en efprit; 
î$ il demeurait dam les déjerts jufquau jour qu'il 
devait parùitrc devant IjïaëL 

Ce verfet renferme en lui tout ce que l'aine 
doit faire depuis l'enfance fpirituelle jufques à 
l'état Apoftolique. Son intérieur doit croître, 
fi fortifier en efprit à mefure qu'il croît, & f e for- 
tifia ut dans l'efprit il s'éloigne & diminue de ce 
<]ui regarde la nature. Il faut que cet enfant 
demeure dam 1rs dêfitti & dans la loi i curie, fans 
quoi fon état intérieur ne ponrroit pas croître 
& fe fortifier. L'amc doit demeurer cachée jul- 
qu'à ce qu'il plaife à Dieu de la tirer de là, 
pour la faire paraître devant le peuple lfraël f 
c'c(t-.à-dire , devant les âmes choifies & deftlnécs 
à l'intérieur; Dieu tirant cette ame de fa foli- 
tude pour la faire aider au prochain. 



CHAPITRE II. 

V. 1 . En ce tans-fj , Cçfar Augufie ordonna, par nu 
Edit , que l'on fil un dénombrement de tout le monde. 

V- J ■ Et parce que chacun Je venait faire inferire dans 
la ville d'oùit lirait fon origine , 

V. 4- Jofiph, qui était de la maifon & de la famille 
de David , vint aujjt de Xazarclh , ville de Galilée, 
dans la ville de David, nommée Bethléem en Judée-, 

V. *>* Pour y faire cnregiflrer fan nom & celui de Marte 
fon Epauji, qui était grofji:. 

V. 6. Pendant qu'ils étaient à Bethléem , le teins île 
t accouchement de Marie arriva. 
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Cp" n'efi pas (ans mvftcre que Dieu a voulu 

,.„.. | ■„„ rapportai toutes ces circonllaiiccs, qui 

quai', fupcitk.es , ci n être que pour 

iVml.clliffcmeiit de l'hiftoire. Cependant, cette 

narration renfermé deux choies très- 
rem.il quablcs : la première, que .1. Chriit dès fa 
rtaïffauce, & même avant fa n alliance, pratiqua 
par lui-même & par fes parens ce qu'il a enfeï- 

puis.dei ndre à Célar ce qui appartient 
.-, k h Dieu ce qui cft à Dieu. 11 n'y a. 
qui nous doive empêcher d'être 
fournis aux Princes. Il y a des gens qui , parce 
(]u 'j|, , ic piété apparente , croyent 

avoir droil 'I en lëcouc-r le joug, & de u)uiîraire 
les autres di leur obéiffance. Ils croyent qu'il 
leiu eft permis de çenl'iirer leur conduite, c* 
d'examiné! (ï leurs Edits font juftes , utiles & 
nécelf.iiics. .léfus-Chrilt n'examine point tout: 
cela, lui qui ledevoit faire plus que nul autre: 
il le Coumet aveuglement à tout. Nous en de- 
vons faire de même : nous ne devons pas rai- 

fur le commandement , lorfqu'il u'elt, pas 
directement oppofé aux loix divines; mais nous 
y foumettre. L'antre circonllance à remarquer 
ii i fil, que tour < e qui fe fait en faveur de Jéfus- 
Chrifl, aiin qu'il naiite en Bethléem pour accom- 
plir les prophéties, le l'ait tout naturellement, 
S fans rien d'extraordinaire. Quoi de plus na- 
turel , que Marie étant venue pour fe faire inf- 
•Cfire, félon' qu'il etoit ordonné , & étant à Ton 
terme, accouche en ce lieu* C'eft la conduite 
que Dieu tient fur les âmes abandonnées : il 
: iduit d'une manière toute naturelle , & fans 
extraordinaire, mais qui paraît ii propre 
™ 't admirable, qu'il ne fe peut rien de plus. 
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v. 7. Elle enfanta fin fis premier. né, T enveloppa de lan. 
ga -, 5f k coucha dans une crèche ; parce qu'il ne fi 
trouvait point de place pour eux dans les hôtelleries. 

Il terrible que Marie n';iccmiclie dans une 
étable, & ne met Je faintEnfaut Jéfns dans une 
crèche , que parce quil n'y avait point de plate ail- 
leurs : cependant c'eft un coup de la divine 
main, prévu de route éternité, & annoncé mê- 
me par les Prophètes , quoiqu'il i'cmble tout 
naturel O Dieu ! tout ce qui arrive, arrive 
par un décret étemel ! Qui pourrait donc ne 
vouloir pas tout ce que vous laites, & ne pas 
regarder toutes chofes en vous? Celui qui ren- 
ferme toutes cliofes veut bien être lui-même 
renfermé dans une crèche : celui qui met tout 
le monde en liberté fc laiiïe emmaillatter tk lier 
avec iles bandelettes. O coup admirable de la droite 
du Très-haut ! Ces bandelettes , dont J. Cnrift 
voulut être envejoppé en naiffaut , marquent 
comme lame dans fa, naifranec fpîrituclle doit 
laiffer lierfes puilfanccs ci fes fens par une douce 
captivité, fe recueillant doucement au -dedans, 
&ïe laiffant lier & captiver comme Jéfus-Chrilt 
enfant dans la crèche. Cela eft nécclfaire juf- 
qu'à-cc qu'elles avent pris leur plis , & qu'elles 
ayenx acquis la force & la facilité de relier de 
la forte. 11 n'y a point d'état que Jcfus-Chrift 
n'ait voulu porter. 

v. S. Or il y avoit en ce lieu des Ptifteun qui pejjbicnt la 
nuit dans les champs , £3* qui gardaient les veilles de tti 
nuit fur leurs troupeaux* 

La. vigilance du Paftenr doit être particuliè- 
rement durant les ténèbres & les nuits j parce 

qu'il 
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m,M rembk alors que l'ame veille aux mûmes 

elle croie connue morte nuircluis : 

i,,;„ befoin d'un Pafteur vigilant , parce 
qu'elle eft alors dans un état (i pitoyable , qu'elle 
ne peut veiller fur elle-même, ni même veiller 
à Dieu comme autrefois : c'eft pourquoi l'I-cri- 

lit, que ces parieurs gardaient ks veilles Je 
la nuit fur leurs tiùvpeaux; il- gardoientc.es veit- 

ue lame fait comme malgré elle durant 

nuit , pour l'empêcher de s'égarer & de 
fc méprendre. 

T. 9. Tout d'un coup tArtge du Seigneur parut auprès 

,;'■,«.•.■, .,' /.■ cttttbi tk Dieu les ayant environnés , ils 

irnh/iiirciit d'une grande crainte. 
v. la. Alors FJntjé leur dit : M craitpici point ,- cor je 

(mjih vient ap>/ oiier une nouvelle qui icnq.ilira k peu~ 

pic de grande joie, 

Lorfque les pafteurs font veilians de la forte 
fur leur! troupeaux, cette vigilance oblige Dieu 

. ommuniquer a etr: , & de le; étl.iii 
de fn lumière, leur t.ui.y.i comioi'tre la vérité 
'■■ Lies , e\ leur faifant voir clair 

dans les routes împénéiraMes , que la feule 
divine, aunic'uiie Je Diet; , peut décou- 
vrir. 1 otites les lumières qui découvrent la vé- 
TBK bes états, caillent de la crainte & d.U 
utc au Directeur qui n'en a pas l'expérience 
par lui-même : mais il ell raffuré par l'infpira- 
•me, qui lui dit dans le fond du. cœur, 
ttiralgnez point , car cette nouvelle vous doit 
| de joie ; l'état de cette ame qui paroît 
Pavcau , loin de vous affliger , vous doit com- 
Wer de j c ,;,,, 

■ Xl\ Xoov. Tejt. I\% 
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v. 1 1. C'eJI qu'aujourd'hui dm: la ville de David, il vont 
cjl ni! un Sauveur , qui ejt le Cukist , le Seigneur. 

Ce qui doit caufer la joie aux Parleurs, c'eft 
que dans cette nuit fi lbuibre, dans cet état 
ou 'ils ne counoiiîent pas, dans la ville de David, 
dans le plus profond, centre de J'ame , efi ne un 
Sauveur,, & qui nait peur fauver l'aine par l'a 
prppre perte; plus rame eft perdue , plus elle 
trouve de faiut en l'on Sauveur , qui n.ejl autre 
que le C HÉ. 18 T. Car Jéfns - Clirilt prend vie 
en cette ame à inefure que l'a propre vie eft 
détruite. 

Mais avant que de terminer ces endroits de 
n'.u'iuire , î\ eft bon de faire une réflexion fur 
ces circonllances de la vie de Jéfus-Clinft. 

Premièrement, à qui annonce- 1- il fa naif- 
fniite? lïll-ce aux Docteurs de la loi , aux Pha- 
rifiens , aux Princes, aux ELoïs ? Xon : à de 
pauvres fimples bergers, il des idiots fans let- 
tres, parce que ces perfonneu font plus propres 
que les autres à recevoir Jéfus-Cbrift , n'étant 
pas bppofées à fa petitcUe [>.ir leur propre futii- 
fanec , ci étant déjà dans la duplicité par leur 
état, & par le caractère de leur efprit. Si les 
Anges avoient annoncé aux Docteurs un Dieu. 
enfant, coudre dan* une crèche, ils l'fturoïeot 
îjris pour une illufion : et comme ils n'aiment 
que l'éclat, & four, fort éloignés de la l'impli- 
cite , ils ne l'a peuvent fouffrir; ils ne veulent 
que des chofes grandes ,' éclatantes & extraor- 
dinaires. Si on l'avoit ciileigné à Hérode , il 
J'auroit peifécnté: il ne le trouva que ces pau- 
vres bergers , (impie», greffiers & ïgnorans, qia 
fuiïent dil'pafés à recevoir cette nouvelle de la 
naiiïaiice de Jéftis-C'lirifl. O que ces âmes lim- 
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pies enfeîgiieroien t bien aux Docteurs les veri- 
lés de Jéfus - Cbrift , naiflant dans le fond rie 
l'aine ! Hélas ! eux qui devroient annoncer aux 
autres le lieu où il loge, l'ignorent, & n'en 
fout jamais l'expérience ! 

t. iî. £u marque qui vous le fera connaître , efl que vous 
trouvera un enfant enveloppé ue lançju , coudit dans 
uat alcJie, 

Quels lignes Tout ce< i de la grandeur & tle 
ii 1 iaje(lé d'un Dieu que l'on vient annoncer * 
ur qui ne peut le remuer, & 
qui ell lié ! un Roi, un parteur, anuJ.é dans une 
li où les bêtes mangent ! un 
& qui a tontes les fuibielfes de 
11 e ! O Amour-Dieu ! ce font là les mar- 
ques de vos grandeurs & de votre royauté ! Vous 
venez régner , i\ vous êtes captif: vous venez 
nous mettre eu liberté, & vous êtes lie de hui- 
le! tes : vous venez nous conduire, & vous 
êtes couché fans force e'; fans vigueur; vous 
venez nous foutenir, & vous êies Lins pouvoir. 

myflerc ! ô feciet de l'intérieur ! c'eft dans 
H totblelTe que l'on trouve la foret ; c'ell dans 
la captivité que l'on trouve f.i liberté : c'eft 
dans l'extérieur d'un enfant que la vérité d'un 
•Uicu ell cachée ; c'eft à cela que l'on peut con- 

! la vérité de ce mvftere , S découvrir li 

«ius-Chrsft commence d'être formé dans J'in- 

uticeft fi l'en trouve un enfuit en l'un- 

I"< ne, candeur & innocence, enveloppé lN | R : 

OU plutôt û enfermé dans la volonté ,1e Dieu, 

«>n« propre, mais qu'elle perde fa liberté 

1 H ° eXcC5 de bberté, parce qu'elle ne peut 

M • 
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plus faire autre chofe que ce que cette divin; 
voloftté-, qui ta lient arafi liée, lui fait foire : 
enfin elle eft -couchée dans une crèche ; elle elt 

dans un repos invariable , que rien ne peut trou- 
bler : mais il 1m i'cnible quelle cil dans une 
crèche , parce qu'elle ne connaît nen en die 
qu'une ïlupidité étrange. C'eft cet état que Da- 
vid éprouvent, lorl'qu'd diloit : [a] Jeu étdfaU 
comme une bfte rlcvant vous ; cependant je demain 
,,„■„„., mtac hé à vous, L'ame elt alors comme 
une bête, ce lui femble , dans une impuiliance 
entière: mais elle elt cependant toujours atta- 
chée à Dieu dans un repos invariable, 

T. tj. Enmimc font il fi.ioùjnit à TAngt une grande 
troupe de formée cSefie, louant Dieu , Sf difant : 

y, 14. Gloire fait à Dieu mi plus haut de! demi ta 
paix fur ta terre eux hommes de bonne volonté. 

L'on ne fauroit exprimer la joie qui Se fait 
dans le ciel , lorfque Jéfus -Cfinll naît dans un 
cœur. A la paiffance temporelle de J. CfcnH 
fur In tcrre,tr>us les Anges Ce joignent pour louer 
Dieu; ils en Font de même lorlquil naît dans 
les cœurs. O Divin Enfant ! que ne vous fai- 
tes-vous des cœurs qui ne s'oppofent point a 
cette nailïancc ! Venez naître dans tous le» 
cœurs. Vous êtes venu naître dans ! etable d*Bf 
la plénitude des tems ; voici une autre pléni- 
tude; venez donc naître dans tous les cœurs. 
Si nos cœurs étoient feulement comme une 
Stable vide, & comme une crèche d attente , 
Jéfus - Chrift ne tarderait pas à y venir. Je- 
fus-ChriU fut rcfufé dans toutes les matfons 
de Bethléem , & il ne naquit en aucune ; 

(aj ï£ 71. ï. SJ« 
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m <X qu'elles étoicnl toutes pleines, K: qu'il 

Kavoit point de place ,, ■ t» ; de memea 

prél'enL, tous les cœurs font pleins; J. G lift 

„e peut v naître ; il n'y a que quelques cables 

vidés où' il vient fe repofer & naître, quel- 

eues âmes bien anéanties, qui lont comme de 

pauvres érables, expofées à tous les vents de la 

contrariété & de la perfécution : mais durant 

qu'il vient naître dans ces étables , les l alats 

font remplis, & il u'v trouve point de place. 

ites & anéanties que vous êtes heu- 

1 un bonheur que tous les au- 

efufcnt : ils préfèrent leur plénitude au 

le la pauvreté j e'cft pourquoi .1. Chrilt 

nV peut naître. 

. tuera & glorifient Dieu : Gloire à 
Bita, difent-ils, dans tel plat hauts lieux, parce 
que la gloire de Dieu fe trouve dans les lieux 
tes plus élevés de l'ame : c'eft la partie fupé- 
qiu le peut glorifier pleinement ; & à me- 
fure tJUidl'e lui rend cette gloire, la paix fe trou- 
C fijite fur la lare y c'efl-a-dire , que k-s 
lus font tellement calmées, que rien ne 
r. Cette double merveille s'opè- 
re dans les aines n ( •mtoiiti: \ dès qu'une 
ame cil pleine de bonne volonté, & qu'elle fe 
.1 Dieu de toute cette même volonté, 
la lui. choie qui la peut rendre bonne, 
lie éprouve eu elle & la gloire que Dieu 
l'iiints dans !e ciel, qui confifte en 
1 parfaiie de leur volonté à la fienne; & 
«fi parfaite que les âmes qui appartiennent 
RjjjfcChrifl d'une manière fpéciale, poiTédsnt 
for la ' r 
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v. i ç, Jprès que ta Anges ft furent relira dans le 
ciel , 1er hugers fc dirent tun â Vautre; l'affimt 
jufqu'à Bethléem , (g? voyons la parole qui a été 
jaîte , & que le Seigneur nour a découvet te. 

Les Anges annoncent la nouvelle & le lieu 
où Jéfùs-Chrift eft né- C'eft ce que peuvent faire 
les perfonnes Apoftoliques, que d'annoncer aux 
âmes de bonne volonté la paix „fi elles veulent 
bien chercher .Irlus-Cluift : mais elfes ne font 
que l'annoncer ; après quoi, elles fe retirent , 
pour marquer que c'eft à Jéfus-Chrift à Faire le 
refte ; & que c'eft lui qu'il faut chercher. Si les 
Anges ne s'étaient pas retirés , les bonnes per- 
fonnes fimples fe feraient arrêtées au plailir de 
les voir & de les entendre, & n 'auraient pas 
été chercher Jéfus-Chrift. La parole qui vient 
tie Dieu porte toujours les aines à ne s'arrêter 
à rien de créé; mais à aller directement à Jéfus- 
Chrift, le chercher dans la crèche, qui eft le 
cœur. Ce feroit peu tjne la peribnne Apofto- 
iique après que Jéfus eflnë, annonçât la paix, 
li ceux à qui on l'annonce ne défiroient pas de 
la goûter, & d'en faire l'hcnrcufe expérience: 
c'efl pourquoi ces bergers , fidèles à la grâce qui 
leur avoit été annoncée , dirent : Allons en 
Bethléem, entrons dans notre cœur : rî? voyous, 
goûtons, expérimentons, la parole qui a été. faite. 
O Parole qui ne fûtes jamais faite ! Parole en- 

fendréc de toute éternité dans le fein de votre 
ère ! Vous avez voulu être fait une parole 
abrégée, tant dans votre Humanité au fein de, 
Marie, que dans Je S. Sacrement & dans le 
cœur de l'homme. C'elt dans ce cœur où il 
faut chercher, comme dans une étable, cette 
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Firnleq..! » été faite, c'eft :Wire , qui a voulu 
, apaate de h. créature. 
.'. ; ,|| „s, ^sub- chers hères, gourer 
Parole qui eft en nous: cherchons ce dt- 
ierbe; puifque Dieu a bien voulu nous 
découvrir par le moyen de les Anges le lieu 
Où il habite. O le grand avantage, que la de- 
couverte de Dieu en nous ! C eft do cette feule 
découverte que dépend coût le bonheur de la 
vie. Nous devons regarder les peifonucs qui 
Bons découvrent un ft grand bien comme les 
Auees de Dieu : car c'eft une plus grande grâce 
.rendre à counoitre Dieu eu nous, ci t 
, , que li Dieu laifuit en notre f.i- 
l.:s plus grands prodiges. 

». ri. Ils allèrent promptement , £■? trouvèrent Marie, 
fe? Joffph , & l'enfant couché dans la creclie, 

v. i-j. El V ayant -DÛ-, ils reconnurent la vérité de ce 
qui leur avait Hé dit de cet enfant, 

La promptitude à aller chercher celui qu'on 
leur avoit enfeigi'é , mérita aux Fadeurs toutes 
■ LCeS (jtl'iis reçurent. Il ne faut point (tlf- 
|ne l'on a découvert JéfUs-Chrift de 
l'aller chercher. Lorfquc l'on eft arrivé à Jéfus- 
Chrift, l'on trouve Maiktf! Jéfus - Vhriji , la mère 
enl ni t. L'on découvre alors le myftcre de 
fainte famille : il cl L iiiij)ollible de cou- 
re ces aines innocentes que par l'intérieur : 
-elt par lui que l'on découvre, qu'il n'efl. rien 
ht de Marie & de Jufeph , parce qu; la gran- 
' ' h-tir état ne permet pas d'en parler. 
HjtE arriver à Jéfus-Chrift pour counoitre & 
BgSjr Marie & Jofcplt. C'eft le fils qui 
"ne riawUig eacd des états profonds de les 
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fiints Parcns. L'état de la Stc. Vierge & de 
S. Jofeph étoit un état tout intérieur. O admi- 
rable trinité créée ! qui pourroit jamais dire le 
facré commerce qui vous aviez avec la Tri- 
nité incréée? Ces trois facrées perfoiuies par- 
lèrent trente .-vus dans un (ilence continue], 
dans un entretien qui n'étoit que du cœur. 
C'étoit un flux & reflux continuel entr"clles. 
.lél'us -Chrift communiquoit continuellement à 
Marie, & Marie à Jofeph;. Se ils renvoyaient 
À leur principe avec une entière pureté ce qu'ils 
eu recevoient. 

O avantage de la vie intérieure ! Là on dé- 
couvre l'enfant dans ta crèche, couché; c'elt- 
à-djre, que l'on découvre dans l'intérieur ce 
divin Enfant, qui fé repofe dans le fond & le 
centre de rame. Il ne peut s'y repofer qu'il ne 
lui communique fa l'implicite enfantine K: fon 
innocence. Nid ne peut comprendre ce myftere 
que par l'expérience : auHi l'Ecriture a;oute-t- 
elle, que l'ayant vu, ils reconnurent la vérité dt 
ce qui leur avoir, été dit de cet Enfant. Sitôt que 
l'unie en vêtit bien faire l'expérience , & qu'elle 
va jufïjucs dans fon fond le chercher, elle 
éprouve lit vérité de ce qui efl dit, & eu ex- 
périmente beaucoup plus que l'on n'eu peut 
<lire. O vous tous qui avez quelque peine à 
croire les merveilles de cet état, faites en l'ex- 
périence : allez découvrir Jéfus-Chrift dans vo- 
tre fond S vous en éprouverez beaucoup plus 
que Ton ne vous en peut dire. 

v. ig. Et toin ceux qui l'entendirent, admirèrent ce 
que les Pajietirs leur en avaient dit. 

Rien ne touche tant iWtdmiratian , que cette 
découverte par des pcrfoiines /impies. L'on 
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SKSiW combien les fhnples font fuf- 
M° ,le< imprenions de la grâce, comme 
|, l, U de Dieu : („) Ouitcnquçcfi 
,i. Comme les performes 
fout 



Kmnte, vienne a moi. - . 

-,„t fort fufceptibles des impreflions de a 
e elles ont un privilège tout l.ngulier ci 
un don de communiquer aux autres cette grâce 
de (implicite, que n'ont pas les Savans; de forte 
que l'on en cil bavent dans 1 admiration. 

V. 19- 0\ Marie tpifferooit mutes ces paroles, les re- 
ï fan caair. 

Marie, qui eft le modèle achevé d'une ame 

| . „,. intérieure, r.onjhvoic truites u-s chofes 

fon emur. L'Ecriture ne dit pas dans fon 

efprk, quoique l'efprit f'oit le fiege des pen- 

fées; pour nous faire voir que c'étoit vraiment 

par le goût du cœur qu'elle diftingaoit & re- 

palToit ces chofes, Se non par réflexion de l'ef- 

' prit relie les confervoit en elle-même dans un 

fileuee profond , en comprenant beaucoup 

plus qu'il n'eu étoit exprimé. 

V. 3o. fit Icspafteurs l'en revinrent glorifiant Dieu, 
6?fe huant, de taules ItsdieJ'cs qu'ils avaient ouits 
É? vues, félon ce qui leur avait été dit. 

Les âmes qui ont commencé de faire l'expé- 
rience de ce qui leur a été enfeigné, connoif- 
fent ii clairement que l'on ne leur a rien dit qui 
ne leur l'oit arrivé , que cela les charme , & les 
ravit d'admiration. 

<-«) Prof. 9, v, 4. 
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V. 21. Et quand les huit jours que ttnftml dcmïl 
avoir pour être cfrcetrcû , furt-in accomplit , il fut 
nommé JÉSUS , l'Ange lui ayant donne ce nom ouata 
qu'il Jtct conçu, dam tt ventre de J'a mère. 

JÉSUS -Ch S I S T n'ell p.-is plutôt ni: qu'il 
eft circoncis: l'âme n'eft pas plutôt entrée (Lins 
les premiers jours de In vie fplrituellc , qui font 
lies jours Je tendreffe &. de careffe , qu'il faut 
entrer clans h einonJfion.J] faut cependant remar- 
quer que le retranchement qui ell l'ait alors, n'eft 
pas actif, mais pallif. C'ell Dieu même qtii re- 
tranche à l'a me une petite partie de ce qu'il lui 
«voit donné lui-même. O Dieu ! que vous êtes 
bien ce pcie admirable , qui cireoneifez tous 
tos enfans! Vous ne leur bille/ pas le moindre 
plailir Tans le leur arracher. Ce retranchement ne 
le fait pas fans douleur; mais c'ell le retranche- 
ment de falot: c'efl pourquoi pe fut au jour de 
Il ct'rconcifiou que le nom fat donné à J É s u s- 
Christ, pour nous faire voir, que ce Nom 
adorable de Jésus , qui ell le nom du faltn , n'a 
d'effet que dans le retranchement, la mort, le 
dégotutlçmeoc de toutes cliofcs ,■ dans et ami 
ôte S arrache à la créature , & non pa, dans Ce 
qui lui donne. C'ell une choie que chacun doit 
favoir avant même que d'entrer dans la vit inté- 
rieure : d l.iutque tout Toit ôté à la créature , 
afin que le Sauveur imprime dans rame les carac- 
tères- du falut. 

V. 21. Et les jours de la purification étant accomplis 
ftlon la loi de MJsfe , ils te portèrent à Ji ■ 
pour le pré fan tr ait Seigneur s 
V. 23. Selon qu'il eft t'ait dans la loi du Seigneur ; 

l'un! enfant malt picmicr-»c fera appelle J'alM m 

Seigneur : 
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Et pc .ur offrir m facri£ce ,ainji qu'il rfi porté 
çneur, deux tourterelles, ou deux 
petites colombes. 

Après que le retranchement eit fait, il faut 
patTerla punition, félon qu'il a élé .1-' tant de 
fois; & c'ell" une ebofe indifpen fable de palier 
par I* retranchement Ht par la purification -■ mais 
te qu'il y a de plus étrange, c'cfl, que^ dans la. 
cniifoinination de cette purification, & fur fa 
fin > || ,..,„■ oflre encore en faerihee 

dire, qu'après que l'ame 
>uver dans fort fond cette 
. ce , S 1 la polléder, elle fc voit 
ce qu'elle a de feu- 
di ■■ ible,& d'en faire un facrifiee 

rneur ('■;.. 1 1 lieu , comme du refte. O Dieu '. 
il n'y s ri-jn qui ne vous doive être préfente, 
abandonné, & faevifié pour çn faire félon vos 
volontés ; parce que Dieu s'eft refervé lui-mê- 
me toutes les bonnes productions. 

C Vt ettdroit de l'Ecriture ; Tant premicr-né fera 
■jteur, marque que dès que la- 
me a paflé le retranchement & la purification, 
les premiers mouvenicns qui viennent du 
fond , fotit de la grâce , S l'âme les doit fuivre : 
i\ ii elle eft ftdelle i fuivre les tnllincts de ce 
fond, elle verra qu'elle fera infailliblement tou- 
tc^ les volontés de Dieu : & tous ces inftinéb 
*U-i viennent du fond de l'ame , qui font les 
premiers lEouvemens du cfeur, font appelles 
fiints au Seigneur; parce qu'ils lui appartiennent 
: u n'entends pas ici des rnouvetnens dére- 
lions; carlorlquela purification en- 
ite, l'ame n'en trouve gueres ; mais 
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les motivcmcns dit fond, qui eft fe laifferniojfi 
voir ànîfpiit faim qui eft en nous , ces pféroM 
ces, font faillis au Seigneur; parce qu'ils font] 
«k h>i,& ce qui vientaprès de contraire & d'op. 
jjofé, n'dlquela réflexion. Il eft donc de con- 
féquence de iftlivi'e ces premiers mouvemciis. 

Dieu veut encore que kfiiaijkr fe farte de deux 
tanrtercUa ou de deux athmha ; pour marquer, 
cjnc les fjterifices pour cire agréables à Dieu , 
fe doivent faire dans la fimplicité. Dieu aime 
extrêmement cette (implicite; & il n'y a que 
cela qui lui foit agréable. 

V. ÎJ. Or il y tnioit dans Jérufalem un homme Jnflc 
& craignant Dieu , nomme Simien, qui vivoii dans 
{attente de la eanjb/ation d'ijrui-l, & le S. fifprit 
était en lui, 

V- î6. Il lui cnmit e'r mu'lr jw.r le S. Flprit qu'il ne 
mourrait peine qu'auparavant il n'c.'it vu le Chrift 
du Seigneur. 






Lorfquc l'on attrnt! la eonfiJatinn tflfrulï, l'on 
ne manque jamais de la recevoir. Cette con- 
fol.itinn n cil autrt qûé Jéfus-Chïift lui-même, 
que l'anrr délire de irouver. C'cft la coiifola- 
lion des ame* iijterteitres , 8s elles n'en peuvent 
avoir qu'en lui : mais une amc qui vettt bien 
refter avec fidélité dans une difpofition d'at- 
tente, Jéfus-Clirift ne manque jamais de fe ma- 
nifefter à elle tôt ou tard. 

Le S. Bfpiit civil en lui: ce qui fait voir , que 
l'Ecriture n'entend point parler de Jéfus-Chrilt 
comme voie, qui fe trouve dés le commence- 
ment ; mais comme vie, cé qui ne s'éprouve 
que fin la iiu ; c'efi pourquoi il dit, comme 
il le verra dans la fuite , 11 faut que je erjfe 
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*«*r à ;*&'•< '!''<■' '<■■' ■"'' " connu cette 
„:,ik. Iieu&piem 

M révélé par le même Hprk, dont 
,[ étoit rempli, qu'Une litounoit point qu dite va 
afi. f5npeutvoir.lefiis-CI.rift [ans mourir; 
l'on ne peut point poUeder cette vie de 
Chrift fans mourir, [/Ecriture lui promet- 
tait aulïi par là, uni ne mourrou point rie la 
mon naturelle qu'il 11c vii I empire de Jelus- 
Çbrift s'eien.lni & celui du déi .ou détruit 6c 
intij 

v. S}. H vint don,.,: refpriti 6f eomme 

. . mère de l'enfant Jtiia Cy partoient , ajia 
d'accomplir punit lut ce que ta lai avait onlonm. 

Ce paiïage prouve affez la motion intérieure, 
& combien ce véritable ftivitcur de Dieu étoit 
1 rnivre timprçgon du S. kïpru. Il cil certain 
que nous devrions avoir une fidélité im'iola- 
cette motion divine, é'_ que le S. 
lanqtie jamais de mouvoir unités le» 
«mes qui lui Iniir fidèles. Celt la fefprit de 
li ', .'.lil'e, que de fe laifftr mouvoir ;tu S. lofprit. 
i comment connaître cette motion? C'rib U 
counoîcre comme le faiut boinnie l.i coiiuuL 
Ce qui h lui fit découvrir, c'ell qu'il étoit tou- 
jours en atteint ; & que cette attente lui fit 
entendre ces "mouveinens , qui font fi fubtlls 
& b délicats, que les perfonues qui ne font 
point dans cette difpofition d'attente ne les peu- 
difeerner. Déplus, il f.illoit qu'il eût été 
a tes fuivrfi jufqttes alors ; fans quoi , il 
aiuoitcu peine à les découvrir dans ce moment : 
I 1 fidélité à les faivre , donne I expé- 
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rience. L'attente de ces mouvemens les fait dé. 
couvrit , parce que fans cela leur déficateffe em- 
pêchèrent que l'on ne les pût connoîttfe ; S 
plus ils font légers Kl délicats , plus Dieu y efl, ■ 
ainli qu'Elie !c difeerna fort bien lorfiju'il dit: 
( a ) tjdil vint un grand vent rtitoerfastl fjf détrui- 
fant les montagnes. , tsf ' g«* le Seigneur n'etoit point 
dans ce vent : il vint enfuite un tremblement, & 
le Seigneur n'y c'toit point t il vint un feu, & le 
Seigneur n'etoit point dam ce feu: après il vint un 
petit zephirc très-doux , 8? le Seigneur y était. Ce 
n'efr. donc point d.ins des mouvemens forts & 
impétueux que Dieu fe trouve. Ces mouve- 
ment le peuvent toujours difeerner , & l'on 
u";i que faire d'être attentifs pour cela; mais 
pour un petit zéphire, l'an ne le fuirait aper- 
cevoir à moins que de s'y appliquer fortement. 
C'eft pourtant là la motion de l'Ëlprit de Dieu , 
qui cil pailible, douce, & tranquille, & qui 
ne fe diflingue pas aifément à moins que l'on 
n'ait accoutumé de la conuoitre. 

•t. =S. Il fe prit entre fis bras , Ç$ le bénit en tUpml : 
v. îi). CeJ! maintenant , StiSIttur , que vous Uiffeees 

mourir votre Jeruiteitr en paix J'eton votre parais ; 
t. ïo. Puifqut mes yeux ont vit le falut que vous nom 

donnez ; 
r. ) i. Et que vous dcjiintïpour être expqfl à la vue de 

tous les peuples ; 

S. Siméon dans ce moment devint Prophète 
& Apôtre. Il prit (enfant Jéfus entre fes bras , 
pour le porter dans les cœurs. L'on porte loug- 

(o ) î Roii 19. v. tï. 
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Un;* Jêffi <.i;n" diibs le cœur, avant que de le 
ttans les bras : c'ell pourquoi l'Epoux dit 
,, fon Ennuie: mets moi comme un cachet lui- 
car il f.iut commencer par là , & 
t un fceau fur ton bras. Nous avons Jéfua- 
Cluill dans notre cœur pour nous-mêmes; puis 
Je portons fur norre bras pour les autres; 
que nous le recevons , pour ainti 
dans nos mains, afin de le porter dans 
les ccurs. 
I 0,11:1 ' " bon ferviteiir de Dieu a reçu ce 

qu'il a dan* 

1 empli les devoirs de l'on Apof- 

.'■ Seigneur , que la 

paix qu . i.1.1 l'i invariable, <jue rien 

aie tic fera capable de fa Itérer :. te nwi/r- 

, parce que j'efpére que vous 

•dircz en moi cette parole de paix que 

l.mucz à vos véritables enfans : j'efpére 

que ma vie fera bientôt terminée, puifi- 

t ont ah dans les autres & éprouvé 

it-mêmc, le falut que von; donnes À ceux 

omme moi, vous attendent , tk liiivcnc 

lent de votre Efprit f.iint. 1| ,,'y a 

! pôui moi fui- h terre à préfent; puif- 

:' ' 1 ■■ ompli vos laimes volontés, & que 

jai en le bonheur de voir moi -même ce falut 

» feul pouvez donner, & que vous don- 

«naiiquablemcm à ceux qui fe confient 

» vous , & qui attendent tout de vous : ce qui 

't encoremn joye eit, que vous deftma ce Sau- 

■ ce falut que vous donnez vous-même 

expofe à la vue tk tous les peuples; enforté 

m les peuples pourront fuivre fon exem- 

■ I B mouler fur fa vie, le conCdérer, ik voir 

F la vérité de tous les états. 
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y. 32. Pour tire la lumière t;ui doit éclairer les (Imtils, 
Çî 1 la gloire de votre peuple tflfrael, 

Jéfus-Clirilt enfant doit éclairer par fa humai 
toutes 1rs tintions : il faut clone fe laiffer éclai- 
rer; il doit tirer les Gentils des ténèbres de l'i- 
gnorance & les pécheurs delà unit du péché: 
ceux qui ne le conaoïKiènt pas encore, feront 
j, cll ,iis de fii lumière; mais il doit être toute ] 
lu gloire du peuple tt If rail , c'eft-à-dire, des âmes 
intérieures , qui De peuvent avoir de gloire qu'en 
ce divin Sauveur : il cil tout leur fa lut 8c toute 
la gloire de leur falot : hors de là ce n'eft que 
ténèbres , & conl'uliou. O Amour ! il n'y a. 
point de véritable jrloire qu'en vous, Se vous 
devez être notre gloire ;^ c'eit pourquoi David 
difoit , que Dieu étoit fa gloire , & St Paul , 
alfuroit, qu'il fe glorifiait en Dieu; comme s'il 
eut voulu dire , Ne trouvant rien en moi dequoi 
me glorifier, je trouve eu Dieu toute ma gloire. 

v. ;j. Le père &? la mère de Je fus étaient dans l'admi- 
ration des çhofis nue l'en difoit de lui. 

D'où vient que l'Ecriture dit , queJofepn « 
Marie étaient dans Catlmiration de ce que l'an difoit 
de Jéfus? comme s'ils n'eu favoient pas beau- 
coup plus que tout ce que l'on en pmivoit 
dire, fâchant qu'il étoit Dieu. O ! e'tll qtM 
comme ils étaient dans ta plus fubiime oraifon 
(qui cft un filence & une fufpenfioit continuelle , 
ïans rien pourtant d'extraordinaire an-déhors) 
loifqu'ils entendoient parler de ce divin En- 
fant, cet état continuel étoit comme réveillé 
avec plus de force , & ils entraient dans l'ad- 
miraiion des merveilles qu'ils cormoifloknc 

dé- 
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s, eu coroprenoient infiniment plus que 

1 01 difoit. 

T ,4 fil Simiot, les bfmt , Es? dit à Marie fa ntere .- Cet 

enfilai ■ ■ U ruine & pour la rifurreSion de 

m, mtpaili îi pour itrti utifjae awjuel on 

lira. 

O le- grandes paroles ! Ce qui fut dit alors 

de ce divin Enfant, doit être dit pour ton, les 

fiedes '. car ''•■'■ <•*<" |,,11S !es hcclcs. 

a d'enfance fpirituellt, dans lequel ce 

divin Ertfaut veut que nous paffions pour lui 

blés . e& la ruine fcf la re'Uu. il. ,11 Je 

piujitun en 1 . à-d.'re, paru,: les âmes, 

même intérieur fera . , ■ Jîgtie de 

,,, de tout le monde , & cette cou- 

tion efl la inarque du véritable intérieur. 

Pour bien expliquer ceci , il faut fe fouvenir de 

, lu .- été dit tant de fois en différentes manie. 

■ ie toute la vie fpirituelle & tout l'état 

.lit, ne confifte que dans la dedruciion de. 

tout ce qui cft eu nous de nous & d'Adam pc~ 

. .ilin de reflufeiter il la vie de Jefus-Clmll, 

luin de Jéfus-Cluill, loiTqu'il vient 

dans une ame comme Voit, cft de détruire 

fte aine tout ce qu'il y avoit d'Adam pé- 

cheur, & d'établir en fa place les vrais moyens 

peuvent conduire .1 Dieu : c'c't pour- 

. erf.mt & ruinant ce qui cft de l'hom- 

: cheur , il établit mille moyens & mille 

pratiques pour cire a Dieu , mille inventions 

euf,--. pinti lui témoigner l'amour & la, 

fidélité. Quand il vient comme VïrtiTÉ , il dif- 

P'pe totitt:s les ténèbres qui relksient encore en 

il ilctniic tout ce qui elt en elle, et les 

cliofes qu'il fembloit y avoir établies 

Ton,-. XV. Sjui: Tiji. N 
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tomme voie : il la détruit totalement par cette 
vérité', la réduifmt'dans l'on aéaaf, elle ell mife 
dans la véritable expérience de fou rien , & du 
tout de Dieu, i'.nfuitc il vient comme VlË , 
conlomtnaut en elle toute vie fjolli tile , & la 
déiruifant pour la njHiilciter en lui , qui elt noue 
véritable vie: alors ce u'eft plus elle qui vit; 
i'.i.s-Chnit qui vit ci! elle. 

Ce l'ont 1.. coûtes fc opération* de Je^us-Chrift 
< 1 .1 1 1 - l'intérieur, que S. b'iméots découvrait: de 
forte qu'il allure, qu'il n'eu venu que pour 
détruire afin de rtffuftiltT. Laïiïbns - nous doue 
détruire , afin fju'il nous relfufcite ; en* il ne 

i itéra que ceux qu'il aura détruit. 

Mai» ces deux choie* il m -, effaires pour ia 
perfection &. pour être Chrétien , ces cliofes 
que S. l'.uit nous prëcjic juceuarament dans fes 
Épitres , nous affurant que ii nous fouîmes 
IBfpf? avec Jéfus-Ginift , nous nffujaieram avec 
lui; qu'il tous ceux qui font de nouvelles créa- 
r il ils on Jcïus-Cl.rilt , tout ce qui ell de l'an- 
(,tii éiat elt p.iffé, « que mut ell renouvelle 
pour elles ; tout cela , un état Ci grand et fi 
iiérefTairc, que Jéfiih-Chrift a apporté lui-même 
venant au monde, cet eut, dis-je, a été contra- 
rié , & le fera encore de prefqne tout le monde, 
le- ame! intérieures , ou plutôt Jt'-lti^ CM n iJl eu 
elles , elt comme un ligue de contradiction pour 
tout !e monde ; eu qui ell la véritable marque 
que cci état oit de Dieu. Joie même dire que 
c.;:i à cela que l'on doit connoitre ceux qui 
Vont vrais intérieurs d'avec ceux qui ne le font 
: . que ccux-la font toujours contrariés 
lUléS, mépidé.» , condamnés , Cenfurés : le 
Démon voyant te grand bien qu'ils peuvent 
laiie dan- le momie, l'ait tous fej elloits pour 
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les détruire, & pour empêcher le progrès de 
voie. 

v. j ;. fous en aviez votts-nitmc rome percée d'une r'pJc 
Atlcjr , afin que les penfées île fthifeui s fuient 
découverte/. 

Ce puf%e en comprend infiniment plus que 
tout ce que l'on en l'aurait exprimer, Marie 
minutant Jolu-Chrill, enfanta les Chrétiens & 
Lotîtes les aines intérieures; de forte quelle 
porter les tranchées de l'enfantement. Il 
laut.favoir que les mères fpiritucllcs dont Dieu 
fc fert pour eulamcr les aines à Jéfus-Cbrift , les 
eufaotenl en lui avec des douleurs inconceva- 
Dieu leur lui porter toutes les lulldéh- 
. leurs enfuis : fans qu'il les leur déclare , 
. e peuvent l'ignorer par le contrecoup 
qu'elles en tellement. Marie, il qui il étoit donné 
d'enl.uuei léfus - Chrifl dans les âmes, portoit 
le, coups de l'infidélité de fes enfuis, elle voyoit 
que dans fi fuite de mus les liecles, du moins 
une grande partie, ils dévoient ôcer fa vie a 
celui quj é'toil v (.nu Ja leur apporter : c'elf le tra- 
vail de la plupart des hommes aveugles éi igno- 
leltis-Chrill elt venu leur communiquer fa 
Viedi grâce lorfqu'ils èinient morts parle péché, 
il défire enfuite vivre en eux de fa vie; éi il> 
font tous leurs efforts afin de vivre eux-mêmes 
de ht vie de la nature , toute contraire à celle 
de ta gvace ; & d'empêcher Jéfus-Chrift de vivre 
fenl eu eux; parce qu'il n'y peut vivre que par 
'» perte de leur propre vie. 
v - ! 6- It ii avait anjji une Proplifteffi nomme Anne , 
■':• l'h.mull , ik lu tribu if/l/er, qui étoit déjà 
J"'t nuancée en m); , n'ayant vécu que JivL ans avec 
\ i 
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Jb'n isari drp;:it qu'elle Fanait époufé étant vittgc 
v. J7. li'lk étoit alors veuve tigre de ipujtrr-uinjt-qua. 

en uni; cllene Sortait point du ample , Jiroant Dieu 

jour ï? nuit dont la jetutes ÊfrfanJ les priera. 
v. jH. b>Mt doncfurueniK en et mime tans, elle tténif. 

fait ie Seiyneur, Çgpè/hli île lui à tout aux nuistttn. 

datent .'j rédemption d'IJiaél, 

Ce n'ett pas fans myftere que l'Ecriture faiut* 
a bien voulu nous rapporter toutes ces circout 
uitiecs. iii;v parle, d'une femiue, & d'une femme 
. .;(; S; Apôtre, pour nous faire voir, que 
, i de Dieu u'eft point racourrié : il coui- 
maaique ha El'pric à qui il lui plaie : il n'a que 
faire de fcience ni de lout ce dont on fait cas 
parpji les hommes: les iirjcts les plus l'un pics 
font les plus propres entie L'es mains , parce 
qu'ils ne lui réfiftent point. Cette femme avoit 
été très -j) Lire : elle éiah uvancée en âge, pour 
marquer qu'elle avoit déjà fait bien du progrès : 
mais elle étoit ProphlteiTe & Apôtie; ce qui 
n'eft que tard , lorîqne Ton a ces choies par 
état & non par lumière. Comment cette femme 
::vo:wdIe vécu? Mie ne jlneiit point du Temple, 
étant dans une union continuelle à Dieu ; elle 
lefcrooit jMtf fg miic , lail'ant toutes les volon- 
tés relie étoit dans une ereifim cûncrmieJîe , dans 
un.ïoVic, un retranchement perpétuel; elle étoit 
dcf.ippropriée de tout, enfin elle étoit dans le 
jeune & la privation. Voilà la difpofitiou la plus 
propre à recevoir JéfusChriil, ik h entrer dans 
l'état Apcftolique. 

Cette h iiii.it: vint là eomnit tout naturelle» 
meiiL & |).ir proyitierjce-; eut ses coups [e !'>"t 
ovdîuaireHïcnt d'nfle manière inopinée : alors. 



Chat. II. v. ;g, 43. ,tj 7 

Wgnrtir , (découvrant fes pr.iccs & 

■les. la conduite qu'il tieni hvt les 

i é> fur uiife dans l'état Apoflnlique : fie 

.. :cs- Christ, S: du myf- 

..'.■ l'intérieur , à tmis cent qui étoic;;r. en état 

de le pouvoir comprendre & entendra. & qui 

«koicm déjà dans une difpofition fiinpie d'attente: 

car l'Ecriture dit qu'ils attendaient I" rédemption 

li-à-dire, qu'ils atténdoient la déh- 

Icur ipul r ;plicîté : , pour 

entMa rienr des entans d'Ilraël. 

[ui 1 >ut dans cette djïpofition d'attente 

..'di.-iir.iM . i'.i nue di[p.ofitïbti 

rppre; parce qu'ils font tous préparés pour 

retir, S les paroles qu'on leur 

tic effet dans J'aine. 

après qu'ils eurent, accampli tout et qui étoit. 
ni par la loi du Seigneur , ils s'en retournèrent 
: enfilée ii Nazareth , qui étoit ta ville où ils drmen- 
roitnt. 

Va/ant croiffoit cependant , g" /s fortifiait . 
ranpà de Ji; S rJJc, 8? làç/race de Dieu était 

Jofeph & Matic fient tant ce qui é ,-.: au te' par 
'loi, marquant eu cela leur roumtltîon à l.t 
'il potîl celui même qui étoit auteur de la loi, 
: cil que cette loi, qui dévoie être abrogée, eie- 
etre auparavant accomplie & conibinmée 
ar celui qui la devoit fupprimer : car cette loi 
PIC une de celles qui ne dévoient pas toujours 
Sjjter. Lorfque Jéfns -Chrift enfant liait dans 
Sut, il y accomplit avec !a dernière exacci- 
iX rigueur certaines loix, métliodcs & pra- 
? lr <s qu'il vient détruire lui-même; mais il 

N i 
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faut remarquer , qu'il ne les détruit qu'après les 
avoir accomplies & per&aîormc«. H faut donc 
lu! lailïer accomplir en nous & par nous tou- 
tes cà cMofes avatii qtfd les détfuife : rar ,L 
ne les détrait point qu'il ne les ait consommées 
par lui-même. Mais lorfquii les veut détruire , 
il faut le laffler Faire, & ne pas 1 en empêcher. 
Apre, que rVûfant JeTuS eR ai dans un cœur, 
,W ,.„;• . augmente peu- a-.p«u, <%fc fertijk 
injénfiblcment: .nais il faut remarquer , que de 
même que Ton ne s'apperçoit pas comme 1 en- 
fant croit Si fe fortifie ; que cela le Kit douce, 
ment & impcrCepflbieroeut; Ton ne sappcrcoit 
p,,s no» plus du progrès de L'inténeur hl de 
cette vie de Jéfu^CtrUt dans lame. Cela s aug- 
mente peu-a-peti , doucement, & impercepti- 
blement. 11 faut remarquer , que 1 Ecriture dit 
qu'il fe. fortifiait en efprk, fa force étant toute 
fpiriWïe & divine ; il cjt rempli de fagejje , pu>l- 
qu 'il eft la SagelTe même ; & l'amc en qui Je* 
fus-Chrilt eQ, vit &, opère, fans poffeder en 
dle-mcme nulle fageffe , fe trouve revêtue de 
la véritable fagefie ; parce que Jefus-Uinlt 
avoit ea lui-même toute ht srnee de Dieu, *OT 
de la répandre fur les lideles ; & il re.ifermoit 
en lui-même les tiéfors de la fetence & de la 
I igc le 

v. 41. Or fon Père & fa mère allaient tous ks ans à 

Jr'rujàltm eu jour foltmnel de Pàque. 
y. 4*. Lorsqu'il fut dam fa douzième année , ils y aile. 

Tcnt jeton leur coutume, au tems rie la fifte. 
v. 4;. Lorfque les. jours en furent accomplis , gf 17"*'"/^ 

l'en rtloutntiieut, [enfant Jéfus demeura à Jcnfalwi, 

font que fin pat Êf/a «>trt »*« apptmijfent. 
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,mt qu'il ferait a»ec quelqu'un de leur eom. 

tant un jour , &? ils k cher. 

mi leurs parais , à" ùm de leur conncnj. 

fonce. 

r. 4S- Mail " e l'ayant point trouvé, ils retam itèrent ri. 
i.tlem pour l'y chercher. 

i peut voir par tout ceci l'exactitude que 
Vierge & S. .lofcph sivoicnt pour accom- 
plir tout ce qui étoit de la loi; parce que ce 
1 us à tcrmiiié'r cette loi , mais bien 
plus parfaitement. Cetoit Jél'us- 
ilcvoit faire : car .leurs - Cliriil ne 
thlp-nl',! jamais ni Jofcph , m Marie, d'aucune 
de la loi, quoiqu'il en difpcnfâi 
\e< Ai-.'ii.-.; parce que c'étoit eu Marie ijne 
iuoir tome l'ancienne loi, & en elle que 
fe produifoit la nouvelle. 

i'' il -ce pas une chofe admirable , que 
& Jofeph , qui étoient fi unis à JefuSr 
: . le perdent, S: le perdent fans s'en nppef- 
■ perte de Jrfns-Chrift cft extrême- 
rnent myllnicul'.- , & doîr beaucoup confoicr 
•aueS âmes qui fe trouvent fotivcui dam 
lï perte de la prél'encc perceprihtc de .1. Ohïift. 
Il- le perdirent fans s'en appçrcevûir : car cette 
perte le fait alors fans que l'aine la eannoifie! ou 
ingue qu'après qu'elle eft faite : elle clier- 
cbe quelque tcjms .1. Chrilt ; elle croit qu'il cft 
eulerfierit cjoi^iic pour quelques momens; mais 
H lu trouvant point, elle apporte une extrême 
^^HRide dans cette recherche. O Marie ! com- 
ment f./ifrc/irfï-vons Jéfus- Cbrift parmi les créa- 
'ren X parmi nés patOtiï Ce n'eft ptïùtt où 1] È 
**nx. .léfns-Cbnrt sabl'ente , & 11 cft point avec 
î**; pour manjucT, qu'il quitte & lailie tout 






ioo S. Luc, 

ce qui eft de l'ancienne loi , afin «Je donner najB 
ïaa« ii l.i nouvelle. Il quitte Marie pour quel- 
ques jours, parce que la Synagogue , qui etort 
comme la t&ere de Jérus-Chiifl , pmfqu il etoit 
né dans fon fein , en devoit être privée , & qurl 
devait s'en féparer pour établir la loi nouvelle 
dans la nouvelle Eglife. La recherche de Marie 
marque la recherche que la Synagogue fait de 
.Tff,,--t;[ii Ut , fans le pmn-oirtrouver : car elle 
nr l« trouva jamais parmi les fiens, mais dans le 
i p|e, qui cft la nouvelle Egfife : c'ett en ce 
fens |oê l.i recherche de Marie fe lit : car Marie, 
comme d'elle-même , ne l'anroit point cherché 
de ta forte, & c'aurait été une imperfection dont 
elle éroit incapable; mais c'eft que le myftere 
s'aceaœplffibit alors en elle; & ce fut pour cette 
raifou que fon fils la reprit, & qu'elle retourna 
fur tes pas ; car lorfque l'on a perdu J, Chrifl , 
il ne faut point retourner fur fes pas pour le cher- 
cher , mais attendre qu'il revienne. Marie favoit 
bien tout cela : mais clic connotffo.it comment 
les Juifs, loin [a] de défendre & de fuiyrc les 
Ecritures, (par lefquelles ils connoitrqicnt la 
vérité de la venue du Mi*,] retournent tout 
court fur leurs pas, à s'opinintrent à fuivre les 
premières maximes tic h loi, le cherchant tou- 
jours parmi eux & dans leur nation, parmi leurs 
cérémonies , cù ils ne le trouveront jamais. Ils 
ne le trouveront que dans le temple , où Marie 
le trouva , c'efbà-dirc , ils ne le trouveront qit« 
dans l'Eglife. Et comme la Ste. Vierge le trouva 
enfin dans le temple après trois jours; cela marque 
que les Juifs après avoir cherché lonjrtcms en 
vain, le viendront enfin chercher dans l'Ëglife» 
oit ils le trouveront, & ils y feront réunis, 
(a) eu, d'entendre. 
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,(, Trois iours 'V" H' k trmtvmnr. dan< Ir trm- 
m milkn do OaStms , la noutunr c' tes 

■ •raM. 

ceux gui ricaulaùnt, ctouxt "«■■' "i 

' admirahon de fa fagtffc 6? de Jes réponfes. 

Jf'scs -CHRIST eft trouve afis on jnilku ,:','( 

. il moutroit par là ce que c'était que 

itable état Apoftoliqiie, & tomme l'on 

sivoil friment les difpofïtions d'un état, fans cn- 

I e véritable <\ poire, demeure 

ii 1 dire, toujours <!:nis le re- 

,1, i| qu'd par.iiile au - ik'hors 

, li0 n. JiTiis Chnll voulut faire 
d'Apt'inx li ■in^-teros avant que 
Jcïti'.i l'on Apollolat, pour nous luire voir, 
: C pour un icms d.ms la pra- 

tique de ce qu'elle doit faire un jour; mais 
elle n'y eft mife que d'une manière paffagere, 
■ Ile elle rcfle un U'cs-îongtems dans 
uiiere vie cachée, où ttn.it zèle & tonte 
intimai ion d'aider aux autres lui efl fjtée. Elle 
are dans un repos & un lilence parfait, 
jufqu'à ce qu'il pi.ufe. a Dieu delà tirer de cet 
n'y a pas un état qui ne foi t en Jéftis- 
& que Jéfus-Chrift naît voulu porter; 
■ avott quelque état qui ne fut pas en 
Jékn Chrilt , il ne fernit pas véritable. Je fais 
que Jtfus- Cînilt n'a point pu être fujet aux 
dans !,-i' in, ;i ■- nous tombons , niais il 
toutes nos langueurs, autant qu'il pou- 
• les porter, fans Iildîrr fa fainteté & f.i pu- 
■tçflvntielle. Tous ceux qui écoutent Jéfus- 
jpû loilqu'il parle par nue imc Apoflolique , 
'■'""■') (ù- Jj !.:,:,■;;,■ ff (le f a ,r:<„!ijrs ; car 

le telle asne confondroit tous les Docteurs : 
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de plus, c'eft que fes paroles (ont planes d'une 
tigefl'e iiiTmuaiue , à laquelle racine tous les j 
adverfaircs ne lauroiear rcfifler ni contredire. 

v. 48. Lorf'fti'iJs le viiint , rà /«rrriî dans tetoime. 
nunt ; f<? fa mcre lui dit : Mon fils , comment en 
aoes-vûlis ujH ilinji envers nous ? Voilà noirs vous 
chc: ehons votre père & moi , c'ait tout affligés. 

. v. 4v- Pourquoi, leur dit-il, rue cherclvsz-nous ? Ke 
fîmes-nom pas qu'il fout que Je fois à ce Qui regarde 
le fervize de mon Père ? 

Tl fenable que Yr'ionnrment où croit la Stc. 
Vierge, minfjttàt qu'elle îgnoroit la, conduite 
de l'nn peoditt't elle lui étoit afTe* mj- 

nifeftée. Ce qui fit alors leur étonneitictït , fur. 
de voir que JtTus-Chiïft entrait, déjà dans l'A- 
pollolat , & qu'il s'emplayoic fitot aux affaires 
extérieures de fou Père : car ils ne tlruitoiunt 
point qu'il ne dut s'y appliquer dans la fuite , 
comme la réporde de JfltTS-Chrîfl le l'ait bien 
connoitre : Ne faites-vous pta qu'il faut que, je fois 
â ce qui rtgàfdc le fervicc de mon Père ? Ce mot, 
)«■ t'uor^-vous pas, marque qu'ils ne le pouvaient 
ignorer, 

L'amc qui a perdu h prérenecrcnfibfcK: per- 
ceptible de Jéfus-Chrift, le cherche; mais il 
lui dit ibiivcnt, pourquoi me cherchez-vous? 
C'eft donc que vous m'aimez pour vous-mê- 
mes : car fi vous rie m'aimiez que pour moi , 
vous fauriez qu'il Tant neceffairernent que cela 
foit de la forte, afin que je m'employc à ce que 
mon Père délire: comme s'il difûit : kirfque je 
prive l'amc rie ma prclence perceptible, je la dif- 
pofe à l'état Apollolique. U ne faut donc pas 



C h \ p. I I. v. 50,51- *°î 

, rT Unis (l.iiu ce tems comme l'on fait: 

. | e cherche avec la dernière défolatiou , 

a-ji oc vient t|oe d'amour propre : il faut, au 

contraire, être bien content qu'il fe retire, ahu 

, tti'Iïe travailler pour la -loue de fou l ère. 

:. Vierge cherche alors ce cher enfant: 

comme elle fût inl truite par cette piv- 

ne le chercha plus, loi I- 

I 1 quitta totu-a-fait pour s'employer ,1 

■ l.,t. 

m ;o. Mail m ne mmprltetlt point .« qu'il leur difirlt. 
k ... U-t'en rttsanu ■■■■ ni art eux à Naiar et h , 
■ leur itoit JùlUllis. Or fil mire Conferooit dans 
fin cirur toutes ces paroles. 

1 -Écriture dit que les parens de J. Chrift ne 

tut peu te qu'il leur rlifait , tk que cèpe 11- 

Marie confirooit lotîtes ces pumlcs dam Jim 

tattr. L'on a le g-oût & l'expérience, & même 

l'intelligence des paroles de Jéfus- Chnft, fans 

en avnir la parfaite intelligence: car les paroles 

■ . a ■ f t ont-ranr de feus caché, qu'il n'y 

S fjtre Dieu fenl qui puifl'e concevoir la profon. 

le l'on myfterc. (.'intelligence de la paro- 

H pas triiifiniis nécelliiirc, & Dieu ne la 

donne qu'à très-peu de peifonues; mais le goût 

! la partie, la recevoir dans le cœur & l'y 

conferver, c'clt ce que nous devons toujours 

gîte, L'îirriture nom apprend par là à eon- 

noitre que la parole s'éprouve par le cceur , que 

t la où etleemre; mais non pas dans l'cf- 

■-■ ■' ' l'ii Mire. Attachons - nous , 

•Ontnie la Sir. Vierge , à conter <<: éprouver 
dans ; ■ l.mtl du cœur ; mais non 
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pas -i la comprendre. Depuis ce moment qu.6 J 
Jéfus-Chull parût, jtlFtja'à ce qu'il entrât dans I 
]létac Apoftolique, qui font dix-huit années, il I 
Ti'cfl rien dit de lui, linon <\uit leur ctoit foum&i 
Jéfus-Chrift piiïa toute fa vie d'une manière ] 
cachée, dans une dépendance abfolue , tant ] 
pour le dedans aux motions divines , que pour I 
le dehors aux volontés de fes païens. Il n'eft I 
lien dit de lui non plus depuis h naiflancc juf- 1 
qu'alors; parce qu'il ne faifoit autre cliofe que " 
Ce qu'il a fait depuis , qui eft , de fe foumettre. 
Jéfus -Chrill montre à tous les Chrétiens l'exem- 
ple de ee qu'ils doivent faire : car toute la, 1 
vu- adorable tic ,liTu-Clirifl n'a été que pour J 
nous erre un modèle , fur lequel nous devons -I 
nous mouler, & tâcher d'en contretirer ton* | 
les traits. Jéfus-Chrift a donc été toute fa viel 
caché & inconnu , dans une foiitude entière , .1 
fans s'employer il la converfron de qui que ce ; 
foit, quoi qu'il ne vécût que pour cela : mais i 
c'ell que fon heure n'étoit pas encore venue. 
Il navancoit pas d'un moment le cems mar- 
qué pour fon Apoftolnl. Nous devons en ufer 
de même : il Faut aimer d'être caché & iucon-j 
eu , &, ne fortir jamais de notre retraite que 
par un ordre particulier de la divine provi- 
dence. Ce qui trlr. caufe que l'on fait li peu de I 
fruit dans la conduite des aines &. dans la pr» : 
dication, c'eft que l'on s'y met de foi-même, 
& avant que d'être fondé. Il faut être fondée 
dans la retraite avant que de donner aux au- 
tres : à moins de cela, nous donnons notre! 
néceffairc, éi nous nous épurions. Mais qu'eli-l 
•• .léfus-Chrilï fit durant les trente années! 
de niraitc , dont il ne fortit que nomme HS 
éclair? 11 fe montra comme un beau brillant qu»l 
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m paroi» que |j mr des momeiis, on comme 

.1 qui ne fort d'un nuage dont il efteou- 

enfévehi avec plus de force. 

-ils au-dedans à la Divinité, qui le 

oit & i-oudmloii; félon fes volontés, fans 

,]■[ il lélillàt en quoique ce foit; fournis an-dé- 

i toutes les volontés de fes pareils, qui 

it pour lui des ordres iul.iiliibks de Dieu. 

O nous qm avons tant de peine h nous fou- 

mettre ! t.n (■ ne léTus-Chrift : & fana 

nous emprefler rie foins foperftus , foyons per- 

ons que deux choies à 

icu pour le dedans , lili- 

ivemensdc fon Ëfprit; être fournis 

liens 'le l'a providence, peil'uadcs 

que 110 i i us être, que tout ce qui nous 

! en moment efl volonté de 

Dieu fur non.; & fournis, pour le dehors, à 

nos Supérieurs, if faut lin vie en cela i'exem- 

itift comme dans tout le refte, 

S ; fia crofflbit en Jiisrfï, en /i £ c, &' tvi 
frate devant Dieu & devant la liomma. 

Comnu-nt Jéfus- Chrift potivoit-il creitre tn. 

S> " , lui qui avoit la plénitude tic 

Dieu même- dès Je moment de l'on Incarna- 

I il la Sage Ile du Père, fans qu'il y ait 

il inlfant ou il y ait moins de fageffc ; 

e qtW efl la pjgdlé iiicréée , qui n'a, ni 

omencement , ni progrès , ni fin. Il gft cepeu- 

1 il' que comme homme il pouvoittou- 

çroitre S augmenter en mériter cet hom- 

■?«u méritoit toujours infiniment, & il n'y 

g? point d'infhnt qu'il ne put mériter le 

"«Un million de mondes: Ceux qui difent 
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que ioi'fque l'on ell aiiivé en Dieu, l'on n'a. 
vancc plu, , le méprennent bien tpmlqtic Jelu.- 
Cbrift, quiavoit la plénitude de Dieu us™, 
avançait bien. L'on s'avance pas du cote du mar- 
cher , ai par deS moyens ; puifqus 1 1>" «" ^ 
dans h lin: ma» l'on avance en Dieu , où I on 
peut toujours fe perdre & s'abîmer davantage. 



CHAPITRE IH. 

V, l. Ùty quinzième <fc l'empire de. Tihcrc-Ce'fWj 

!•-. ■:.,■ Pitatt épia Gouverneur de lA Judée , Héroit 

Ténniqur dr la Galilée) 
v. z. Ame H Culphc étant grands Prêtres s iuparott i 

,ki Sàsntur fut (a) manijejlée à Jean , Jîfr cfc ifec/rû- ' 

(if, i&wis fc uVltrf. 
v. }. ffl*in< danstvatk peps qui efl aux amiruns du 

.hnt.lain , prcelimU le baptême <k pénitente pwi ta 

remijjion des pc'Jléi. 

J oui' ES ces circonft.ances, qui. paroident 
inutile», ue le font point du tout. L'Evange- 
lillc marque le tems des prédications de S. Jean , 
oui commentant a prêcW, US précéda de gue- 
res les préeiiL.uiou.s <ie, JéVus-Chnll : pour nous 
faire voir, que la pénitence ne prépare pas plu- 
tôt la voie, qne Jélus-Ciuiir. vient Immtmt- 
Il y avoit alors des Prêtres & des Pemùfçs ; & 
cependant la parole ne fur point _ produite en 
eux; mais en Jean, qui fut dclline a lApnlLo- 
lat : ce qui nous Tait comprendre , que tous le* 
Piètres ne fout [.as Apôtres; & qu'ilfutit une 
autre dil'poïttion pour eue Apôtre que p'iur 
Étfe Plêlie : c'clr. la doctrine de S. Paul. L IV- 
i la lettre Mon la nrtffUe, fiafaitejTir Jean. 
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'« puratc fut/aile alors à Jean, 
ii fut mis par état permanent 
\po!tol.u : te qui ne le fait que lorfque 
. Parole éternelle , c(t formée en Ca- 
me. U v'mé dans tout te pûyl qui eji aux environs du 
."ce qu'il devoir préparer tous les 
|],!nu!ii-s à palier ce Jourdain , pour entier dans 
la fourec des eaux calmes & tranquilles, qui 
Cli .. Ii prêche le Ihtpiime de pénitence, 

uéceUnireai 1 pci I '■ : car comme 

de bien pai Je péi lié, il faut 
Ournci a lin pai la pénitence, 

des parafes du Peti- 
te de ectui qui ,j:c dans le 
::n-2 la. voie du Seigneur , rendez droits 
■ 

vallée fera remplie , toute montagne g? 
toute eoUim I . . l e! dicmiia tnrtus devien- 

dr.ni. . lieux, unir, 

1 'H, qu'il faut préparer ta 

r-ix qui erie dans te dtfcrt 
1er autre choie linon que l'on prépare 
qu'on lui Jalle pallie 
q» on lui donne lieu d'être lui-même notre voie 
' :,lal " l " c » »oi.i3 : 1,.1,,-e dans ce 

telr tout ce que non. pouvons par 
cH.l. /,■,■„,■. r droits tes /entiers, 
mer du gauchi lie ment qui emnê- 
ebou ce divin Soleil de darder f« ravon , à 
Plein lur notre aine & de nous attirer'', |.,j 
regardons p fi , : iis fixement ■' c'èlï 
que nous n'éprouvons point fa vertu 

™ »«•« une vapeur qui lui eft expoKc 
(Murant illa purifie ,K: la lubtihfe, ' 
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lùifuitc l'Ecriture ajoute; que toute yJIcc fera 
remplie i parce que la véritable difpalkkui à la 
plénitude é'eft te \ Ute abïbiu : plus il y a de pro- 
fondeur de vide, ptus il y aura de plénitude} 
mais il faut remarquer, que l'Ecriture ue lait, 
point dire n S. Jeau , Videz-vous , & vous ferèj 
remplis ; comme elle lui fait dire de la péôï 
teiîce : c'jeft c|iie lu pétiiience cil toujours une 
opération active de la créature aidée & fecou- 
rue cte la grâce : mais le vide ne lé peut jamais 
opérer par la créature, if>* plus que L plénM 
tude : c'ell Uuc chofe paffive pour l'urne. Celt 
pourquoi S. Jean dir,que toute vallée fera rem-, 
plie; parce qu'il n'jz a qae Diea qui paifferepfi 
plir le vide , tomme il n'y a eu que lui qui 1 aie 
pu opérer : airrQ il cil ajouté : jfiatfe imntagit 
joute toUinc fera aliaijjre ; les cfumim liprci , rudwj 
fe? inégaux , Jeton:, rendus uifés , unis , & laciles. L un 
ne trouvera plus de peine dans tout ce qui pa- 
roidbit autiefois. de plus difficile ; parce que: 
tout ce qu'il y avoit de tortu & de gauchîùaMJ 
fera redielfé par une entière droiture & fîmpli-, 
cité. Dès qoel'arueeft dans cet» parfaite dioi-' 
turc & (implicite, qu'il n'y a plus moi en elle 
qui gauchiflé , ô alors il n'y a plus rien pour 
elle tï'ùprc ni de difficile j c'ell pourquoi le Pro- 
phète- Koi difoii : [a] Lerfque vous mirez étendit! 
mon cœur , je auilral dans la voir de vas préceptes 1 
lorfque ce qui étoit élevé eftabailïé , ci: que les 
vides font remplis, que tontes les inégalités lont 
6tées , il fe fait un chemin uni, très-large & 
fpaeieiix, qui cflune dilatation & étendue pour 
lame, qui l-i fait courir fans craindre aucune 
chute. 

(a; K. ti8. v. J*. 
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V. 6. Fâ tùttte chair verra lejaittt de Dieu, 

li i-CItriftefi ce .Mot & ce falutaire Que 

mise cfuiinJait noir. C'cft lui qui peut feul ptié- 

. lc chair de fes infirmités & de les l'o,- 

. O chair ! qui vous voyez agitée de la 

révolte des pallions , que la eoiicupil'cence ferm- 

ble dominer :.- affiqettir à elle, il viendra un 

ut de failli pOHI VOUS; S fi vous l'avez 

. il Dieu, vous verre/ le l'ilnc île 

Di 'i ; mais falut qui ne peut jamais venir 

par nue autre uoye! O pauvres aines qui fouf- 

■ H .1 étranges, ef- 

1 1 bnndonnca-, ous i lui , iirpprjr- 

e ainiciiou ; & pourvu que vous l'oyez 

\ ou 1 : trer de l'abandon , 

< mye/ que vous ■■ ei rez le l'ai 111 de Dieu , ce i;uc 

rift viendra lui-même vous fauver ! 

v. 10 te peuple lui demanda s Qite dcociu-naui donc 

V. 1 r. Il leur répondit; Que celui nui a deux ttalnts , ru 
i/tiin'en ap ait \ g ijuecclui quia dc.piai 
ter,en fajjedetnimi. 

St. Jean leur apprend enfuite les œuvres été 

qui s'accordent très -bien avei l,i 

ar en s'ablrenant de faire le nu) , 

'aire le bien. 11 haïr enfu-nc auiïi le 

■■■■ dépouillement , qui confifte à quitter 

M choies ftiperflues. Voilà tout ce que Jcs 

'-lAitcurs de Dieu petivcn: faire de leur part; 

"tir les autres depouillemeiis , il faut que 

U '^ les opère. 

'1-J-! publicains vinrent nujji vers lui pour fc faire 
"'l'tiler, tf ils lui dirent : Maître , que faut-il nue 

Xi ■ Nmv. Ttjl. O 
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v. 13. Il leur dit : N'exige* rie» au delà Je ce qui vous 
a àî ordonne 1 . 

Il n'y a point d'émis où l'on ne doive & ne j 
plîiffe fe ianver. Dieu n'eft point contraire» 
lui-même; & lurfqu'il nous appelle à un état , ( 
il nous donne immanquablement tout te <]ui 
nous elt uécediiive pour nous fauver dans cet', 
état. S il y a on Emploi contraire au l'ajtii,, ce 
devoit être celui do Pt/bUùàft : cependant St. 
Jean ne les oblige point à quitter leur emploi; 
mais feulement ,'t faire leur devoii dans n 
emploi. Il l.iut bien que les Rois exigent des tri- 
buts : comment foutiendioieui.ils. laits cela le B 
faix du Royaume ? Limpofition du tribut n'eftj 
pas injofiê; & elle feroit mêiut fnpportable a»J 
peuple, fi ceux qui ont le foin de I exiger , (m 
prenaient que « Jk* gS du i " erdatmc : nuis bélgfi ! 
que de vexations & de concuHiotis , qui en îui-j 
liant & accablant le peuple, eiiiicliiiïcnt ccuîH 
qui font exaéUttrs de ces droits contre l'intenj 
tion des Souverains, qui ignorent ces esoneuff 
lions. Si les fermiers dus Ro» S ceu* qui re«J 
doivent les impôts, fecniiteutniriu île la [ufticaj 
les pauvres feroient foulages, loin d'être iscca- 
blés. 
v. 14. Les Soldats au£ï lui demandèrent ,■ Et nous , qiit 

devons-nom ft ire 1 11 leur dit ; Caidet-vous de ftiirC'\ 

des vexationsts'dei outrages à perfonne, Ê? contentes- | 

vous de votre/aide. 

Saint Jean ne dit pas non plus nux foidats de 
quitter l'armée : il faut des peifonnes de tou» 
tes conditions, & lotis fe peuvent fauver ; 11101** 
3I leur ordonne de ne point vexer le prochain. 
Si nous gardions la jultice que nous devons &] 
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prochain , ne lus faii'ant jamais dmjuflicc; 

celte que nous nous devons a nous-mêmes , 

tant de ce qui nous cil du , nous 

1 uns immanquablement à Dieu ce que nous 

devons. Nous foraines comme des ioklats 

ôtoiis il nos frères ce qui leur appartient , 

. qui exigeons ce qui ne nous elt pas dû. 

<ous devons à nos Itères l'amour, la cfean- 

_é,le fnppoii , i'alliA.incc ; nous ne leur devons 

. procurer aucun mal indirectement, ni in- 

cneni , nous »e devons exiger pour 11011s- 

que ce qui nous elt dû , le mépris & 

I 1 rrfufioi] Tous les défurdres de la vie ne 

viennent que de ce que nous tie failbns pas en- 

s autres notre devoir, & que nous exi- 

pouruous-niémes ce qui ne nous tlt pas du. 

t. ij. Or comme tout te peuple t'ia-aoùmit que Jr.m 

pourrait bien être te C/i/r/r, £f que tous ouoiem cette 

■■■■•■ dmis leurs aeuts -■ 

v. îfi. Jeun leur dit ; Pour moi Je vous baptife d'eau; 

il tn viendra un plus /nijjunt que mot , dont je 

ne fuis pus ditsne de ik'Uer tesfutdias. Celui ti bous 

Hapclfcradu St. kjj«iis£duftu. 

Saint Jean, comme il a élé dit tant de fois, 
émit la ligure de la pénitence. Tous le pre- 
naient pour Jéfos-Chrift. L'on lait encore au- 
jourd'hui de meute, Tous prennent lapémten- 
ce pour la voie de Jéfus-Chnft & pour Jéfus- 
Curift même; & cette faillie pei liialiou fait 
'l'ie prefque tous les Chrétiens les plus vétilleux 
-tenta ce premier moyen , Sut vont pas 
IHÇefus-Chrill lui-même, La pénitence eft l'itu 
"diicticn a Jél'us-Chrift : & nul ne peut trou- 
Jélus - Cbrill que par elle , à moins que 
O * 
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faute n'eut confervé l'innocence. Cette porte fi ; 
oéceffaïre & fi utile, n'eftque l'entrée: il faut 
avancer dans le chemin , & palier outre. Saint 
Jean eonooiffiuM les fentimc.5 de ce peuple, $ 
que prel'que tous les hommes s'arrêtaient a lui, 
feus pallerà Jéfus-Chriil, véritable voie , dont 
St. Jean étoit la porte, comme la pénitence en 
el't l'entrée; Ù les prévient & leur dit; Vous ne 
deve2 pas vous arrêter à moi : car je ne puis (|ne 
vous bapiifr d'eau , e'eit-.'i-dire un pets laver les 
dehors; mais c'eft à Jéfus- Clinit .jiii doit 
venir .■.';"« triai , - l faire la véritable puritrcaiion 
du dedans. ]'..i;ll. /-le danc faite : Umus-baptijim 
par le fin, l'épurant & pnriliant radicalement tout 
ce qu'il y a de plus intime: il vous baptifera de 
jbnejpiit, après avoir été fxtonl'umé par le feu 
de l'a' purification la vie propre , félon qu'il eft 
écrit : {«' ) H enserra fun efprit , & Us feront mVi ne 
imamicS: non feulement le dedans fera punlié 
par cette opération : mais la l'urfnee de la terre J'cra 
raiattvclice , c'eli-à-dii'c l'extérieur. 

v, il. Il arriva nue comme tout le pcupltfc prrfentoit 
pour recevoir le. Iia/itfme , Jefus Àunt vam uujji le 
recevoir, le ciel l'ouvrit pendant qu'il priait i 

V, 23, te St, hfpiitdrfcciidicfur lui fou; la fat me vif- 
bte d'une cohmht; & (ou entendit cette voix oui venait, 
du ciel i fous êtes mon Fils biett-ainiëu'eji en vous 
qui je me plais uniquement. 

Jéfus-Chriri , qui étoit lia modèle achevé 
pour tous les hommes, fur lequel ils dévoient 
tous fe former, n'a huilé aucun état, nécell.a- 
re, ou pour le falut, ou pour la perfection , 
par lequel il n'ait voulu palier, cela ayant ete 
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aire penn deux niions ; ht première T 
alin mie nul ne put s'exempter d'aucun état, 
yoyant que .UTus-Chrill y a paffé ; la féconde, 
afin qu'il fanâifiàt tous les états , & pour nous 
apprendre qu'il n'y a aucun état, quelque faint 
qu'il paroiffe , qui ait aucune valeur par lui- 
jnéme pour opérer notre fa I il t : ils n'ont de 
valeur & de mérite qu'en Jéfus-Clnilt. et que par 
Jéfus-Chrift. 

I ~Le ciel s'ouvrit , comme par admiration de l'ac- 
tion que Jéfus-Chrift faifoit , & aulTi pour nous 
donner à connoitre que c'étoit en faveur "de 
Jéfu.s-Chrift que le ciel s'ouvroir pour vcrf^i fes 
grâces fur le baptême & fur (a pénitence. Le 
ticla\oii été fermé jufqucs à Jéfus-Cluifl, quoi- 
qu'il y eut eu beaucoup de faints péititeus dans 
iincicnne lui; mais toutes ces grandes actions; 
De pouvoient point leur ouvrir le ciel : il n'y 
avoit que Jéfns-Chrill qui le put faire. O divin 
Sauveur! quelque bien que nous falïions, (aiult 
que noL, ! .levons, ) t) nous n'allons à vous, 
le t.el . qui eli le fein de votre Pcre , ne nous 
fera |ainai„ ouvert. Vous feul pouvez nous l'ou- 
vrir, & nous abîmer en lui avec vous, Il cil donc 
(■bien néce'.f.iire de IV donner d'abord a J. Ghrift, 
jjln qu'il nous conduife à fon Père : il notii 
Laffure que nul ne peut aller au Père que par lui. 
te S, rjhnt dçfieiutie, fur Jtfui-Cttrijl ep forme de 
moloni!ie ; pour nous apprendre , que c'eft par 
■m fmiplicité que nous trouverons Ïéfus-Chriftj 
Bue c'eft lui qui nous mettra & confommera 
•ans la véritable [implicite, qui lait les délices 
hue Dieu, nous rendant femblables à J, Chiïft, 
d'T's Irquii t! l'r /'.'i..'. unuptemmt ; & ne fc peut 
't'ire qu'en lui ; de forte que l'aine qui efl portée 
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auquel elle s'abandonne; 
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& qui le porte parce qu'il efl formé en elle , Se 
qu'il v vit & opère, ne peut jamais être defa- 
gréable à Dieu. 

v. 23. Ji'luuChriJI avoït treille ans , quand II commença 
à paraître.'- 

Avant ce tems fa vie avait été toute cachée, 
toute intérieure : lui qui étoit venu pour fatt- 
ver tout le monde par fa parole, fe cache pref- 
que toute fa vie, & garde !e (ilenec. Oli ! fort 
fiU-acc faifoit autant pour les hommes que fa 
parole ! Comme la grafie de l'intérieur eft la 
plus fubhme & h plus efl'cntielle , JéTus-ChriJr. 
pafl'e traite ans à nous la mériter, & à l'établir 
foncièrement dans les ames; & 2 n'en donne 
que trots aux chofes qui regardent l'extérieur 
& le foin du prochain. Jéfiis-Chiift ne s'eft pas 
contenté de nous prêcher l'intérieur, & de nous 
faire comprendre par fes paroles que c'étoit ce 
qu'il y avoie de, plus néceffairc, Se même l'uni- 
que rtéceffaiie ; il l'a encore eufeigné par fes 
exemples, le pratiquant lui-même , & en faifant 
le capital de fa vie. 

C HAP1TRB I V. 
v. 1 4. Alors Jéfns t'ai retourna en Galilée par la vertu 
rie rEJprit, 6? fa réputation fe répandit dam tout le 
pays. 
y. 1 s . 1! cnfcijjnoit dans leurs Synagogues , 6f faut le 
monde lui donnoit de grandes louanges. 
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(jmotion divine. Jel'iis-ClirMl faifnit île la forte, 
[| alloit où l'^/i"'"' intérieur Je poiilfoit. Dés que 
l'aiiie ellmife par état dans l'Apultolat, elle doit 
fnivre cette motion divine, même pour les choies 
extérieures. S. Paul en ufoit de la forte. !1 n'eu 
cil pas de même dans les états moins avancés, 
où l'on ne doit fnivre la motion divine que 
pour le dedans : mais pour !e dehors, il faut 
fe biffer conduire à i'abciflance. Jéfus-Cluifr. , en 
ufoit de la forte : il a obéi avec une entière 
foumifïion à Tes païens jufques à. l'ApoftoJaC ; 
mais dès qu'il entra dans la vie Apoftolique , 
i! fe tirade cette dépendance pont fnivre pour 

I extérieur, comme pourl'intérieur, cette motion 
divine. C'cft pourquoi lorfquïl commença Cl 
million, au premier miracle de Caria en Gali- 
lée, il dit à la Sacrée Vierge, qui peufoit fe fervir 
du droit qu'elle avoit autrefois de lui ordonner: 
( n | Femme, qu'y a-t-il entre vous & moi? Toutes 
ces paroles furent myltérieul'es, & Jéf us & Marie 
ne tes dirent que pour notre inftruétioii. Celc 
pourquoi la Stc. Vierge ajouta : Faites tout ce 

' t)!t\l vans n'ira. Car il n'eft pins à préTent en l'état 
de fnivre l'obéi tfaaee pour l'extérieur; mais les 
fcnls rnniiK cniciK de l'bTprit. 

Sa réputation s'eleiuloir par-"aut ; & chacun le Alitait. 

II en eft toujours de cette forte dans le commen- 
cement de l'état Apoltolique : mais ce grand 
applaudilfement , ce concours de peuple, cft 
la marque infaillible que tout fe terminera ï 
la croix , à la honte , & à l'ignominie. 



endroit de l'Ecriture eft fufrifant pour 
prouver à tout le monde , comme il fe faut laill'cr 
conduire intérieurement pour tonte choie par 
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v. 16. El ■itanl \icnu un jour à Kazarelli » où il avait 
ili namii , il mira félon fa coutume le jour du Sab- 
bat dans la Synagogue , Es? ilfe fova pour lire. 

V. 17. On lui lirifemalc livre du PropMtc Ifale : êf 
l'ayant ouvert , il trouva k lieu ou us paroles itoient 
écrites; 

t. iS. L'Efprit du Seigneur s ifs rr/wfr fur mois il m'a 
joint : il m'a envoyi! pnur prêcher l 'l-'vangde aux pau- 
vres , pour guérir ceux qui ont le mur lirife. 

O Dieu ! que ce qui paroit être fait par 
liazard , eft un ^r.ind coup de vntu- providence ï 
Tour ce qu'il y a de plus grand d;ius la vie fpi- 
rituclle fe fait comme tout naturellement : s'il 
y a quelque grande conquête à faire , elle le 
lait par Lazard , ce Terrible. Les paroles qui l'ont 
les plus divines, aulii bien que les actions . font 
celles qui fe font fans préméditation, 11 femblc 
que Jél'us CliiiR ouvre ce livre ji.iv Lazard : ce- 
pendant il tombe fur tout ce qui le concerne 
& qui étoit écrit déplus pofitif de fa vie Apof- 
tolique dans Haïe, 

Tout ce qui eft dans cet endroit exprime 
Iris-bien les qualités d'un véritable A|iéjirc,cn 
qui . .Icfus - Chrift même cil agiflànt , comme il 
lailbil étant fur la terre. L'ffprit du Seigneur s'efl 
repeft fartai'- car Dieu trouve fou repos c» Jéfus- 
Clirift, & dans ceux qui Tinrent tous l'es mou- 
vraiens & ne lui réfiftent plus en rien : ils re- 
pofent anlli en Dieu dans une immobilité par- 
faite , & rJifprit de Dieu repofe en eux, parce 
qu'ils ne lui réfiftent plus 7 il les meut comme 
il bu plait. 

Mais quand, & où cet Efprit s'eft-il icpofé ? 
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C'elî furJél'us-f-lirrll. il faut que Jélns-Clirid vive 
C Î1 cette amc , .'■'. qu'elle ne vive plu-, afiu que 
l'I-ïprir f.iini trotn e fou repos en elle. Cet lïlpnt 
conficre & ourt rie Jim imction; enforte que cette 
onction Te répand dans tous les cœurs. C'elt là le 
fruit /ipoftoliquc de cette onction ; parce qu'à 
niefure que l'on parle il l'oreille, l'onction pafie 
au-tiedaiis , & le répand dans lame : c'eft pour- 
quoi il faut que l'ame foit pleine de cette onétion 
jwmt que île pouvoir aider aux autres; parce 
que fans l'ouétion divine, la parole eft un fou 
qui frappe; & il :,'c,i relie rien. 

A pi es que /'l-ïpiii l'aine s'eft repofe fur cette 
aine pour ta rendre féconde , car il faut que le S. 
Efprit fe repofe lut la pcrfoime ApoTtolique, afin 
quelle jimlï'e concevoir & enfanter Jéfus-Chrift 
oaijs les cœurs, apiès, dis-jc, qu'il s'y eli repofe, & 
qud l'a préparée par l'onction divine pour ce 
grand my Itère , il l'envoyé /»&/!«• l'Evangile à deux 
fortes de perfouues; ù celles qui foui déjà dans tu 
pmwrcW, le dénuement, & h fimpb'citc, Si qui 
ont befoin d'avancer davantage ; A: j celle! qui 
"ni h cour fopjc'eM-dire, de qui la dureté du 
cœur commence à être détruite, pour en faire 
Un cœur nouveau : Dieu ôtc le cœur de pierre, 
« en donne un de chair, afin qu'il fait en état de 
| recevoir les impref lions de la parole. 

V. 1 9. Pour priclxer aux captifs leur délivrance , $f pour 

L rendre la vue aux aveugles : Pour délivrer ceux qui 

Jcntfow les fers, pour publier formée des grâces dit 

Seigneur . & pour rendre a chacun ce qu'il aura 

| méitè. 

Il y a de deux fortes Acccptifs que JcTus.CIiriiL 
lent, délivrer, Sti qui if veut que l'on prtelti la 



— 



2i8 S. Luc, 

«iramt par Jéfus-Chrift : les premiers font ceux ! 
qui font cnpnls fous le péché & dans l'engage- 
rtientdes créatures: s'il* veulent bien le détourner 
dn pédné & fe tourner à Jéfiis-Chrift , la grâce 
leur cft présentée pour cela; s'ils veulent bien, 
dis-je, le faire. Jéfus-Chrill vient lui-même pour 
les délivrer, S leur délivrance elt certaine. Les 
autres captifs, quoique leur captivité foit moins 
dangereufe, clic leur eft cependant incompara- 
blement plus fàchcuié; parce qu'ils lafcntem tres- 
fortement : ce font ceux qui , après s'être donnés 
à Dieiij & marchant dans fa voie, ont un défit 
jireiïant de s'unir â lui: maïs ils en font empêches, 
I i. t qu'ils font encore captifs en cux-mèiiies; 
& cette captivité k-urefl d'autant plus inl'uppnr- 
table, qu'ayant pins connu en quoi conliUe ia 
véritable liberté, qui ne fc trenve quedm,- la 
féparation de toutes chofes & de foi-même , ils ne 
peuvent fecouer le joug & les fers qui les y tien- 
nent alïujettis. Il n'y a que VOUS, ô Jéfus ! qut 
Jepuiire faire; & vous le f'erc* indubitablement , 
fi l'on vent bien s'abandonner à votre adorable 
conduite. C'cll pourquoi .Jéfus-Chrift prêché 
Cette délivrance par la bouche de ceux qu'il 
choifit pour exercer le minifterc de l'Apoftolat. 

11 vient nu!lî rendre ta vue à deux fortes d'u- 
vaigles ; à ceux qui font dans f aveuglement du 
péché, e< à ceux qui font encore dans l'état dï 
ténèbres & d'obfcurité ; les mettant dans le plein 
jour de h lumière divine. 

Il y a des tems &. des annàs de grâce & de m>- 
féricoide, tlcfqucls il cil de la dernière confé- 
quence de profiter. Lorfque Dieu envoyé une 
perfonne Apoftolique dans un heu Se dans »" 
pays , il y a inillj grâces attachées a ce tems : Il 
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l'on profite de fes 'paroles , les tréfors de .srra- 

• trouvent renfermés, S toutes les per- 

fo !.i!\squt viennent de bonne loi recevoir cette 

le, en éprouvent les effets, lly a des person- 
nes qui nt- v .i :>ncnt que par curiofité , et qui 
n'ont point de fineérité : ces perfounes ne pro- 
lii- nt pas; mais pour les âmes fimples , ô elles 
reçoivent des niiféricordes eu abondance. Dieu 

■; chacun J'tli-n jî>n mérite. Le même Soleil 
fond la ghre & endurcit ia boue; iiulli les mê- 

parolcs qui font fondre un cœur bieu dif- 
p' h , cndnrrilleiu celui qui ne l'efi pas; S fou 

■;'"■ dans le même tems que les fimples 
itoieuT totre-h s fi; gagnés par les prédications 
de .leftis-Chrill , les Pharifieiis eu ctoieist indi- 
& tlieichoient à lut ravir îa vie. 

t. 2t>. Et ayant fermé k livre , il le rendit au minière , 
C-J il faffiï i Lï tout k monde dans la tyiici; tigue ayant 
tes yeux arrêté fur tut ; 

v. =i. Il commenta à leur dire: C'eji aujourd'hui ijuc 
fScfifurt qucwus amn if entend, c , cji tnuiaiptit. 

O Amour! dès que vous commençâtes votre 
Vie Apoftolique , vous comment aies à confont- 
mer & accomplir tout ce qui étoit de vous. Sitôt 
que l'amc entre dans la vie Apollolique , ce qui 
Ht île Jcfns- Clirifi commence à le confommer 
en elle : c'eft alors que tout ce qui eft écrit dans 
le Prophète Ifaîe s'accomplit. 
_ Jéfus-Chrift actiroit ks yeux de loi:? le mande , 
Cell-à-duc, l'attention. Si nous avions les yeux 
de l'ume tournés fur Jéfus-Ciirifl au -dedans de 
nous , & q uc n011s enflions toutc aotrt aucn . 
N>a :, lui feitl, nous aurions bientôt l'avantage 
«entendre ces paroles dans le fond de nous- 
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mêmes, que ce qui cjl faut de l'intérieur. ft truime 

naumpli. 

T. 22 . Et tous lui rendaient te'moî^-age : & dan: ftiotint- 
mrnt où il: fraient des paroles dctiraeç quiforloient île 
fa bomhe , il: difoient : ?ï'rj!-ccpaj là kfil: de Jefiph ? 

V, 23. // leur dit : Je m'apure que vous m'alléguerez ex 
ptovetbe ; Médecin , ejue'riQ'e* von: vnui-mitne : fri- 
te: ici en notre pays d'aujî piemAts ctwfes qu'il nous 
a t'te' dit que vous en fnijiez en Ci iph ai imutu. 

t. 24. Mai: d r.ji ccitam que r.ul Piaplûte tiejî bien reeu 
dans fon pays. 

La faute que font la plupart des hommes eft , 
qu'ils s'attachent à l'apparence, au lieu de s'en 
tenir à la vérité & à Ja réalité. L'on examine 
les dehors , & l'on ne v.oit pai le dedans. La 
réflexion que l'on faifoit fur (a naiffance de 
Jéfiis-Chriil, & fur la condition de fes pareils , 
faifoit que l'on n'ajomoit que très-peu de foi 
à fes paroles. Les parpfis pleines de Jhgqffè qu'il 
tliloit , jettoirnt d'abord toutie monde dansiV- 
tonnemeni i< l'admiration : eufuite l'examen & 
la réflexion fur te qu'il éloit en apparence , 
enlevoit tout le fruit de l'es paroles. La plupart 
«les Chrétiens eu nient de cette forte : ils enten- 
dent la parole de Dieu qui leur elt annoncée par 
desperfonuesfoibles & ignorantes en apparence: 
ils la reçoivent d'abord avec platfir , l'admirent , 
& en fout touchés: mais après, réfléchi liant fur 
ia perfotlne , fur ce' qu'elle ell , au lieu de n'eu- 
vifager que Dieu, ils le dégoûtent. Il n'y avnic 
rien à reprendre dans l'extérieur de Jéfus-Chrtfl: 
cependant il leur dit de lui-même ce que l'on 
dit de la plupart des perfotmes qui aident aux. 
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,W,ktin, gur'i ijl'ez-voli: vnis-mêmi : e'efl- 

lirc , rorrijrc;! - vous de vos défauts ; & puis 

i,-i'../ en état île rcprcndi e ; eux des autres. 

Si l'on eort une apparence de défaut dans une 

mat Aportolique , l'on relevé cela comme 

h 'était une montagne , quoique ce foit très- 

|aeu de choie; & de là l'on prend oeetfjon de 

condamner la doctrine. Jélbs-Chrilr, allure, que 

Uni nejl bien refit dam le liai où. il ell connu , :i caufe 

des centures des créatures qui ne s'arrêtent qu'à 

' reçj jufE lorfque Dieu met une anse dans 

li r.ir Apnllolique, il la tire de fon pays; car 

'»■ voyons gu&rcs de gens faire beaucoup 

de fruit dans le lieu de leur naiffance. 

y. 21. Je von: dis en vérité , qu'il 1/ ewolt plujteur: veiu 
va en llraèl du Uni: tTElie , lorfque le ciel fut ferme 

durant trois ans ê? demi , & qu'il g eut une grande 

famine par toute la terre : 
v. ;s. yfûanmains Elie ne fut envoyé à aucune ttentr'cl. 

les,- tuai: d une femme veuoe de Snreptu au pays de: 

Sidaniens. 
V, 37. Ihj avait auffi plujieurs lépreux en lfratl du teins 

du Prophète Blifre. Néanmoins nul d'cnti'tux ne fut 

guéri j mai: Naatuan , qui ctoit de Syrie. 

Jèftis-Clirifl confirme ce qui a été avancé , 
■& comment les hommes Apolroliques ne font 
rien dans leur propre pays. Cela n'eii pas Tins 
myftere : c'eit pour nous faire voir que nul ne 
peut être véritable Apôtre ni Prophète, tant 
qu'il cft encore dans fon pays, c'efi-à-dire , en 
lui-même-. Il faut qu'il forte abfolument de lui- 
même pour être un véritable Apôtre, & pour 
taire les fruits qu'exige l'ApOiiolat. Afin que 
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Dieu opère par une perfonne , il faut qu elle ne 
puilfe rien pfenefté de ce nue Dieu fait eu elle 
& par elle. Or tant que Pâme efl en elle-même , 
elle cft toujours propriétaire , & dérobe à Dieu 
fans le vouloir & fans y penfer, C'efl pourquoi 
il eftde fi grande uécelllté que l'Apôtre foit tiré 
de lui-même, &. foit exempt de propriété; fans 
nitni , il fera tris-peu détruit, Dieu Je permet. 
tiint de la forte , pat ce qu'il efl jaloux de fa pro- 
pre gloire. 
v. :8' ï"<iki taa de la Synagogue l'enlindanl porter de 

lit forte , furent remplis de eolete. 
t. 29. Et téaat levés, ils le ehajjtrent lion de la ville, 

Ëf le murait juj'qucifut le httut Je la mettfegnt «a 

elle émit liùtir , pour le piAijiiier, 
v. jo. Mah il paffa au milieu d'eue, 

L'inconlÈance des créatures nofls devroit bien 
porter à méprifer leur applaudiflenient & leur 
condamnation : ce qu'ils approuvent dans a.O 
teins, ils le condamnent dans l'autre : ils etoienc 
tout à l'heure dans l'admiration de Jéftis-Chrilt , 
éi à préfentils veulent lui arracher la vie. Cent 
le propre des véiités générales de fe faire des 
admirateurs : mais lorfque l'on vient au détail , 
& ,'i dire les vérités particulières qui concernent 
un cbactii! de nous, ces vérités , qui nous con- 
damnent , nous offraient en même tems, ce 
nuits font déclarer les ennemis de ceux de qui 
nous étions auparavant les partifans. Nous de- 
vrions méprifer l'eftime & le blâme des hom- 
mes , & ne regarder que Dieu en toutes cho- 
fes ; mais pour l'ordinaire, l'on ii'envîfage que 
la créature en tout ce que l'on fait, c'cll ce 
qui porte à s'affliger du mauvais fuccès. Nous 
avons vu en Jéfus-ChriJi, comme ceux qui J'ad- 
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riuroîent &rtoieut dans l'étonnemeiit de la pro- 
ur de fa doctrine , font ceux qui atitiiiôt 
apièi le veulent précipiter: ceux qui l'r.c jouis 
avant fa Paillon crioient; Bâiijoit celui qui vient: 
fUtiom du Seigneur , font cetixqui crient, Ciucijîge. 
v. 4). Jéfut leur dit : il faut, que je prêche auji aux 

autres villes l'Evangile du Royaume de Dieu ; ear 

c'rjl pour cela que fui rie ctwoyé. 

O Amour! vous ne pouvez prêcher autre cliofe 

que t'i . ■ Royaume de Dieu , & c'elt ce que 

vous Voulez prêcher par-tout : C'efl pour eela que 

tiom ztis ucr.u. Vous êtes né Roi afin de rc 

ik poui eu! oui le monde à vous Jaifl'er 

: i'ciî.l' feience i'uffit pour tout. !. ailler 

. Dieu , & commander en Souverain en 

e'eft la feience des feiences. Ce qui elr. 

irabk eït, que nous nous oppofons à ce 

règne en croyant l'établir. 



CHAPITRE V. 

v. +, Jefur dit à Simon .- Avança m pleine eau, & jet. 

' filets pour pécher, 
V. <, Simon lui dit : Maître, ww niions travûi/'é toute 

la nuit fans rien prendre : mats fur voire parole je 

m'en nais jclter les filets. 
v, 6. Les ayant jettes , ils prirent une fi grande quantité 

de poffàns , que leurs filets fe rompaient. 



J 



ésus-Christ commençait déjà d'iuflrnire S 
lierre de l'Apoltolat, Je faifant entrer pcit-a- 
peu dans la difpofition d'Apôtre, avant que de 
le taire entrer dans l'eut d'Apôtre. Il commande 
fit jetter te filet en pleine cou; alin que fa million 
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ne fait point rétrécit, & qu'il pwifle faire de 
grand* fruits. Mais quand faut-il pêcher & en- 
trer dans l'&at ifdftolique V Lorfque I on a tra- 
■oauV toute la nuit inutilement , c'eft-a- dire , quit 
faut avoir parte la nuit de la foi ta plus obfcure 
& la plus nue; enforte qu'ayant vu par fa pro- 
pre expérience l'inutilité de Ton travail , l'on 
défefpere abfolnmcnt de foi • même. Tel étoit 
S. Pierre lorfqa'i! die à fon Maître, qu'il avo| 
travaillé inutilement toute la nu«. Ce truuuil de 
la nuit éd., une l'aine fe voyant dans une (t 
i . ■■;■. obl'curicé & mnlÎLé , cherche pal fou 
travail à fe procurer quelque choie : ie voyant 
fi inutile, elle vondroit s'employer au-drhm» 
à quelques œuvres de charité; elle voudrait 
faire quelque ofeote pour Dieu : mais fou tra- 
vail demeure infructueux , parée qu'il n'elt pas 
de l'ordre de Dieu. L'aine voyant donc fes tea- 
tatives inutiles , elle entre dans une Ci grande 
défiance de fon travail , qu'elle ne pente plus 
à rien faire qu'a demeurer en repos dans ta bar- 
que fie l'abandon ; torique tout-à-coup le Mai- 
ne lui commande de Sortir de ce repos, & d a- 
g» au- dehors. Elle s'en défend d'abord, allé- 
guant, fon inipiiilTance; cependant par une d4 
million totale de fon propre tfprit , & par une 
perte entière de volonté, aulfi bien que par 
une lumière qui ell donnée alors , que le petg 
de Succès de l'on travail n'eft venu que parce 
qu'elle «giflait par elle-même , & qu'elle n 'étoit 
pasanézfoumifcàfon Dieu, elle s'abandonne à 
lui de nouveau en lui difant : Je m'en nuis kner 
le filet fur voue pnetilc , je n'agirai plus moi feule ; 
ce fera vous qui agirez ; ce ne fera plus cette 
parole llérile ei inféconde qui parlera ; ce fera 
votre parole toujour* puillante & efficace , 

par 
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par laquelle tout efl fait, & fans laquelle rreu 
lit Ode tout mon cœurje veux bien jetter 
Je filet f ! " votre parole ; je jetterai le filet, & 
vous ferez ta capture: je ferai l'organe de la 
parole, mais tell vous , qui êtes la parole , qui 
iiifsuucrcz dans le cœur, et qui produire* 
tous les effets que vous prétendez. C'efi: de cette 
manière que doit agir l'homme Apoftoliquc : 
tant qu'il veut faire quelque chofe par lui-mê- 
me, il ne fait rien : mais iitôt qu'il celle d'ê- 
ire Si d'opérer , &. qu'il n'elt qu'un foible inf- 
iniment , 6 c'elt altns que fe font les merveil- 
les. Aulfi l'Ecriture ajoute-t-elle , qu'ils prirent 
une fi grande quantité* de poijjbnr , que leurs filets Je 
rompaient. O Divin Pêcheur ! i! n'appartient 
vous de faire de fembtables captures, & 
c'eft à quoi l'on conjioît que vous agiffez dan» 
les perfonnes Apo Italiques. 

v. 7. Et ils firent ligne d leurs compagnons qui croient 
dans une autre ImrquC devenir In aider, dis mnrenc 
& remplirent rellement les deux barques , qu'il s'en. 
J'allaii peu qu'elles ne caulajfcnt à fond. 

La pêche eft quelquefois fi forte, que l'on 
«» obligé rJaffocier quelqu'un à fon trav.nl. St. 
«erre étoit le prince A Je premierdes Apôtres; 

.« pourquoi il fait le premier ta pêche & la 
capture far ta parole de fon Maître. Cette 
grande quantité de poiffons marquoit déjà le 
8g nd _ nombre dames qui dévoient entrer dans 
WlgJtfe par la prédication de Se. Pierre & dos 

poires. Il y avoit deux barques, quoique l'E- 

SUteioitmieét toujours unique, pour marquer 

' «teneur de l'Eglrfe & l'intérieur. Quantité d'a- 

™ entrent dans l'extérieur de l'EMife, font 

*omeXr. iW. Tefi. p 
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foumifes à fa foi , pratiqueiitïes cérémonies , & ne 
lent pus dans fou efprie, quiet t° ut ""«"«a 
fournis à la motion divine, laiffcr agir Dieu , 
le laiiïer mouvoir à l'on efpnt & le luivic Ces 
de»*, barque fi pleines fij;niiioient , que lotfi 
que toute l'iîglife ferait Étendue par-tout & que 
tous feraient réunis dans la barque de St. Piene, 
ils auraient tous fon même efpnt, qui eu tin ef- 
prit intérieur: ils n'auront plus iju'iiii effur , 
qu'un efprit, qu'une unité de fentimeiit ; pai 
qu'ils feront confirmés dans la parfaite Chanta , 
qui cil h confommation de l'unité. 
V. &. Simon Tierrc wyimt ce mirtiUc , fc jctia A genoux 
en difant , Seigneur., utiiez-vous de moi; parti 
que je fuis un Itommc pécheur. 
L'homme qui ne eonuoît pas encore les fe- 
crets de la vie Apoftotique, parce qu'il n'y 
cft pas par état , mais bien par fimpk difpofition 
paffagere, voyant les merveilles que Dieu Uit 
par lui, veut encore l'e fervii de fon humilité 
première : & comme avec un état i\ Cublims , il ne 
laiffe pas de fentir encore les effets de la corrup- 
tion d'Adam , qui n'eft pas détruite eu lui d'une 
manière foncière; ne pouvant .accorder un li 
haut état avec les foibk&es qu'il épiouvc, il 
i écrie , Seigneur ! retire s-umis de moi , eorje feS 
quejfjiiir homme, mais homme vendu tut pedu 
ou , retirez-vous ; car je ne puis fouffiir qu'une 
grande fainteté foit unie aune fi étrange corrup- 
tion : ou , ôtez-moi cette corruption , & que je 
celle d'être pécheur, fi vous voulez vous fervirde 
moi pour faire de fi grands prodiges. O Fierre, 
vous vous méprenez étrangement ! C elt I expe- 
lience de votre mifere qui vous fera opérer cet 
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.:.; ; parce qu'elle empêche que vous ne vous 
.nrrlbuytv quelque choie de ce que Dieu fait, 
paroles de Sr. Pierre nous font voir l'état 
n aine , qui étoii déjà bien avancé. Les 
encore commençantes , fe foutiennent 
& fc Battent dans les grandes efiofes que Dieu 
liai elles .■elles en ont une certaine joie & 
vigueur fbcrcctc : Se quoiqu'elles ne veuillent 
pas fe les attribuer, elles en confervent un 
certain (bu tien foncier, qui les met dans une 
aiftir.mce fecrette de la bonté de leur voie. Il 
n'en t-ll pas de même des âmes avancées, & qui 
éprouvent leur propre Corruption : les gran- 
des choies que Dieu lait par elles, les anéàntif- 
r«nt éwaugemeiir.; & il femble que ce foit une 
nouvelle lumière qui ne ferve qu'à leur miens 
faire d if ce mer leur ordure & leur ballélle. Les 
laveurs leur font plus infupportables queiesnlus 
extrêmes ebâtimens; & cela dure jufqu'à ciîque 
l'âme vienne à un état d'une parfaite inl'enlifii- 
bté . qu'elle n'ai, plus ni peine ni plaint dans ce» 
chofes parce qu'elle ne fe voit plus elle-même, 
ta agiffintpar elle; mais elle cft évanouir 
irue : elle nefe diitmguc plus dan; aucun 
bien. Le premier état cft celui d'une ame vivante 
dans les grâces de Dieu , qui prend tout en vie 
«en foutie.i : le fécond état elt celui d'une 
ame mourante , qui prend tout et. mort & eu 
ftoêanttuement.-mais le troifieme eft l'état d'u- 
ne ame anéantie, qiu n'ell plus , & ne fubfilfe 
plus en quoi que ce foit ; & c'elî l'état où il faut 
Hrelorfque l'on ril établi dans J'Apoltnlat, fans 
quoi ion ne pourrait point remplir fou mimï- 
tere. Le premier état nous rendrait propriétaires 
«ce que Dieu feroit en nous & par nous t 
lecom.1 nous empêcherait d'agir eu pleine 
i* * 
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liberté par la vue de notre balTeffe : mais le troU I 

fierne fait que l'ame ne «'arrêtant ni à ce quel- I 

k.eft, ni à ce qu'elle n'eft pas , exécute dans une I 
pleine liberté d'cfprit toutes les volontés de Dieu. 

V- Q. Car il était tout épouvanté , auJF bien que cru» j 

guiétoientuveclui,de ta pèc/te des poiflbni qu'ils "M 
avoitnt J'ailc. 

D'où vient que les Apôtres , qui virent en- I 

fuite faire à Jéfus-Chrill tant de miracles fans en I 

4trc étonnés, le font fi fort de celui-ci? C'cd 1 
qu'il leur étoit plus fenuble, parce qu'il était 

plus félon leur capacité. L'on admire certaines -I 

choies extraordinaires qui ne font prefque rienj | 

& l'on ne fait point d'attention à des miracles I 

de providence prodigieux , parce qu'ils nous J 
font moins feuiibles. 

V. 1 1 . Et au$-tôt ayant mené leur barque à bord , il> I 
ouatèrent tout & le Suivirent. 

■ Ce miracle ne fut pas l'ait dans le premier ap- I 

pel de St. Pierre; pnifque, félon le témoigna- I 
te de St. Matthieu, léfus Chiift parlant, les ap- 

pella, Si ils quittèrent des Ion tout pour le fui- ■ 
vre : appel & vocation qn'ils fuivirem avec tidé-.B 

lité : ils abandonnèrent déjà beaucoup de quit- I 

ter les filets & les moyens ordinaires dont ils I 

fe fervoient pour pêcher: mais d'abandonner les J 
poiffons mêmes loifque l'on peur jouir d'ua 

avantage li grand que l'on vient de rece- 1 
Voir, c'eft un fecoud degré d'abandon, (pi; fit 
suffi une féconde, vocation , & un appel à aa.m 

plus grand dépouillement & à une plus grmide | 

grâce. Auffi Iorfque St. Matthieu & St. Marc 'I 
jiarleut de ce premier appel, ils difeut, qu'ils 

• 
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quittèrent leurs filets pour fuivre Jéfiis-Cnrifi: 
i coud , St. Luc dit, qu'i/i abaittlon- 
,.«< ,fans exception , ne retenant plus quoi- 
que ce foie au monde. Ils entrèrent donc dan* 
J^ [îénuemenc entier. 

v. 1 7. Un jour qu'il s'était ajjts pour enfetgner , f£f 
que les Dateurs , qui étaient venus de tous les villages 
de Galilée êf de Judée, fïf de la ville de Jérufalcm, 
étaient ajj!s,la vertu du Seigneur émit prèle pour la 
guèri/on dei malades. 

Cet endroit de l'Écriture nous fait voir, que 
quoique Jéfus. Clirilf filt tout puiffant , & tou- 
jours en état de guérir tes malailes , i] ne s'em- 
ployoït pas toujours à le faire ; car la vertu mi- 
raciileufe qui fortoit de lui, étoit fouvent fuf- 
pendtie & arrêtée par le même pouvoir par le- 
quel clic fe répandait. Il y a un tems où cette 
vertu s'écoule , & l'ame fent très-bien que les 
miracles fe font : elle agit par le mouvement 
de cette vertu fecrette , qui eil immanquable, 
parce qu'elle donne les rnouvemens d'agir 
de parler , lorfqu'elle eft prtte à fe ré- 
pt'i'iie: mais lorfqu'elle n'ell pas préparée pour 
» la nen ne fe fait ni opère. Ce qui nous fait 
Voir que l'mllinct de faire les miracles doit être 
«pendsntde ( a)l'onélio[idc la grâce, qui étant 
prête à fe répandre , donne mouvement à l'ame 
S» l'appliquer. Mais cette grâce des miracles 
Befi point dans la volonté de l'homme , & ne 
jSSpend point de notre volonté; mais dans la 
préparation de la grâce, à quoi tout fe doit rap- 
porter. Il faut encore remarquer deuxehofes ; que 
■fefus - Cbrirk étoit ajjts pour enfeigner , & que 
ceux qu'il enfeignoit , J'étoieut suffi : pour 
( a ) autr. faction. 

F i 
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marquer , que les coup tic grâce fe faut 
dans Je repos & la tranquillité, tant du côté de 
Dieu , qui, agit toujours de la forte; que du 
côté de la créature , qui doit recevoir de cette 
manière l'action de fou Créateur. 

CHAPITRE VI. 

y. 20. Alors Jrfus levant les yeux versftsdifciples, leur dit : 
vous êtes bienheureux , vont qui êtes panures i carie 
lioi/aumc de Dnu cj! à vota. 

JESUS -Christ aflure fes difciples qu'ils font 
heureux , parue qu'ils Jonc pauvres. 11 cil certain 
que le grand bonheur de la vie coufifte dans 
le dépouillement & la pauvreté de toute* 
choies , quelque grandes & relevées qu'elles 
puifTent être- Ste. Caiîiéiine de Gènes dit (a), 
que l'amour de lapauvreté efi un Royaume de tranqud- 
litc. Rien n'efi fi heureux qu'un pauvre dcflitué 
de tout, & .même de la volonté de poiïédcr ; 
parce que comme il ne défire rien, & qu'il ne 
craint pas de rien perdre, il poiïéde un bon- 
heur inconcevable. Le lîoi/aume île Lieu cft un 
\ i. i pmprs; parce que Dieu règne parfaitement 
eu lui, & qu'il règne en Dieu : car [l'étant plus 
dominé, d'.mcnne chofe, il agitavec lui cnl'ou- 
yerain:i! eft aurdefius de tout, & il n'elt alfu- 
jetti à peifonnt. 

v . 2 : . Fous êtes bienheureux, vous qui avez faim ,• parce 
que itmjhra rajpfes. fous (tes bienheureux, vous 
qui pleurez, para que vous rira. 

L'ame«#uwAde fon Dieu, d\ heureuft s parce 
l<tl Ertfa Vie, Cliap. ji. 
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„,.'<1lc l'.ra bientôt dans c ralïauement par- 
pou-ellidn de l'objet de fa faim La 
. ,11 autre chofe qu'une tendance forte 
i „„ moyen liéccllairc pour fauteur letre, la 
vie &|a rubfiftaiice. Dieu eft l'être fouveram, 
ni être fouveram, de qui tous les autres 
■„t , & qui foutient de lui-même tous es 
ftlï, : ,1 eft la vie crfenrielle, et la vie véritable, 
qui conferve Se qui fondent toutes les vies, 
a une certaine tendance forte Sfecrette, 
qui efl comme une faim de celui qui peut fou- 
.1 i,m fon . ire, & entretenir f.i vie : ou plutôt, 
la, m n'efl autre qu'une tendance forte 
1e à s'unir à fa lin. I.'amc 
tte qualité, différente de celle du corps; 
1 fpiritucllc & éloignée de la matière, 
a que faire de rout ce- qui eft matériel'. 
. .mie elle fe porte ordinairement à luivre 
::t & la tendance de cette inclina- 
nt peu-à-peu elle approche de 
l'éu'i -i ■'. ■■ , jufqu'à ce que fe trouvant unie 
: faim, elle s'en trouve à irêmc 
; de forte que ce qui Tait la faim, 
1 raffafiement parfait. Le ris fuit 1rs 
. '■' ; parce que- la joie fuccéde d'ordinaire à la. 
douleur, Cette faim ii grande & fi forte , caufe 
<les pleuTS & rie la douleur : m.iis comme la 
' rnuaftée, la douleur fe convertit eu 
joie , & [es pleurs en ris. 

»■ 22. Pain ferez bienheureux h-fjtie 1rs hommes vous 
boiront ,- torfqu'its vous fêpmeroni : hrfqu'ils vous 
tréfileront avec opprobre, & qu'ils rejetteront votre 
nom comme mauvais d caufe du fds de {homme. 

P4 
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». - i . Rejnuiffc2-votts en ce jour-là & treffailkt drjoie - 
parce qu'une grande re'çampenfe vous attend dans 
le ciel : car t'rfl einfi que leurs Pères imitèrent lei 
Prophètes. 

La béatitude dont JéTus-Chrifl vient de par- 
ler, eft bien différente de celle que tous les hom- 
mes fe figurent. L'on ne compte pour bonheur 
que lorfque l'on eil approuvé &. ellimé des hom. 
mes, fur tout des gg»! favans, & des perfon- 
ries d'autorité; & l'on croit une perfoime per- 
due fitôt qu'elle eft condamnée des hommes ; 
parce que l'on ne inclure îefalutou la perte des 
perfonnes que fur le jugeaient des hommes , bien 
différent pourtant de celui de Dieu , comme il 
le dit lui-même: Je ne juge pas des chofes 
comme les hommes en jugent; lus hommes ne 
jugent que félon l'apparence , & moi je juge le 
Tond du cœur. Les hommes font cette injuftice , 
qu'ils jugent fur le jugement des autres hommes, 
& non fnr la vérité du jugement de Dieu. Sitôt 
que l'on voit une perfonne décriée & perfécutée , 
l'on prend de-là oceafion delà condamner, quoi- 
qu'elle nitété canonifée de la propre bouche de 
Jéfus-Chrift , qui affure , que c'eft de tous tems que 
fes fervitcursontété traites de la forte. L'on fefe- 
parc de ces perfonnes comme f; elles étoient des 
infâmes: on lesrrjwtrc, & les perfonnes du monde 
font dans i'applaudifîcmertt. L'on ferait fcrtipule 
de fe féparer & de fe retirer d'une perfonne dont 
la conduite & la vie devrait ètrefufpeéle ; & l'on 
ne fait nulle difficulté de fe retirer d'une per- 
fonne dontia vie eft très-faiiite & très-innocente, 
de la condamner & de la rejetter ; parce qu'elle 
n'elV pas approuvée .- l'on condamne ce que 
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|' n ne comprend pas. Notre Seigneur exhorte 
jr, iuftes qui fe voyent décriés comme des mé- 

&des impies, comme des perfonnes trom- 
pées , à demeurer dans lajoic au milieu de toutes 
leurs affliéfions ; parce que leur ricompenfe fera 
jnéfurée fur leurs travaux; & pins leurs travaux 
feront grands , plus la récompenfe fera parfaite: 
car Dieu ne fe donne que félon la melure des 
afflictions fouffertes pour lui: li Jéfus-Chrift a 

udarnné , l.uir-d s'étonner après cela que 
nous te foyons ? S. Paul alfure ( a ) qu'où le fait 
Jàns ceffir mourir pour tamnur de Dieu par toutes 
les choies qu'on lui h-.il fouffrir : mais loin que 
cela l'afflige , il en eft dans la joie. Je ne voudrois 
niefiirer l'eftime quej'aurois d'une perfonne , que 
fur la condamnation des créatures : la plus 
grande marque que l'on porte les états deJéfus- 
Chnft, elt lorfque l'on eft traité comme Jéfus- 
Cfcrift. 

». a 4- Malheur à vous , ridas , parce nue vous avex 

V"trc conjolathn. 
». t ; . Malheur à nous qui Ctcs raffajîe's ( para que vous 

aurez faim. Malheur à vous qui rki maintenant ; 

parce que vous ge'mircs & pleurerez. 
v. 26. Malheur à vous lorfque les hommes diront dtt 

Bien de vous ; air c'eji ce que leurs percs faijbieut à 

tigard des faux Prophttcs. 

Le monde prend plaifir à contrepointer les 
paroles de Jéfus-Chrift & fes fentimens. Il ap- 
pelle malheureux ceux que Jéfus-Chrift déclare 
neureux; & il regarde comme très-heureux ceux 
'!";-' Jéfus-Chrift allure être malheureux. Sitôt 
quant perfonne eft condamnée, chacun dorme 

^ u ) I. Cu;. IJ. y. ;i. 
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impitoyablement dcdtis ; & l'on fe donne la 
liberté 'de condamner des perfonnes trés-faintet 
fans les counoitre, pOrce qu'elles ne font pas 
approuvées. Mais 6 divin ,1 1. s U s ! fi j'entre dans 
', os maximes & vos rentimens.je ferai ma joie 
Smra plaifir de ma condamnation , fi: ma dou- 
leur de mon approbation. Cependant bien des 
perfonnes quittait la voie de Dieu, héfiteut& 
chancellent , parce que les hommes la condam. 
lient : & ce qui les devrait affermir le plus, cil 
te qui les ébranle davantage. Mais il ne s'en 
faut pas étoinici après que David, quiétnitb biefl 
inftruit des voies que Dieu tient fer fes fidclles 
ferviteurs, affure que [a] voyant lu mofpérité àa 
mèehtins , fis pieds ont prrfqtie ('"té ébranlés. L'on 
voit les juftes condamnés , & ceux qui s'aiment 
eux-mêmes approuvés , durant que ceux qui 
aiment Dieu purement , l'ont rejettes de tout le 
monde : mDit , ajoute ce faine & afflige Propiiète, 
Si je mande , Scignaiï , dans ce J'entiment , je fuis 
injure à tout le parti ifc vos ciijims ; car ce font vos 
enfans les plus ebéris qui font traités de la forte. 
Selon te témoignage de Jéfus Cliriff , les véri- 
tables Prophètes , ce font ceux qui font con- 
damnés des hommes ; & leefaùx Prophètes , ce 
font ceux qui en font approuvés. 

Jéfiis-Cfirilt allure de plus , que ceux qui ont 
faim, feront va Rades ; & que ceux qui finit rnjjlifîcs, 
mirent faim: les gens du monde n'ont jamais faim 
de Dieu ; ils ne le comioiffenc guère; ; & 
n'étant point tournés vers lui, ils n'ont point 
cette faim ou ce délir véhément de le pofle- 
«1er : les aines jufles, au contraire , étant fépa- 
lées des choies du dehors, ont une tendance 

((O Pf. 7î («5 lis, 5. &ii. 
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[tintielk- à Dieu , comme à leur fin: ceux- 
ni remplis de lui-même; & les autres au- 
durant toute l'éternité une faim extrême 
de Dieu, dont ils ne feront jamais mfTalics: A 
.ieils verront une inipuiffance abfolue.de 
J'èire joui ris , ils en entreront dans Je plus étran- 
ge défefpoi'r : ils ont voulu fe raflafier des biens, 
des honneurs, & des pfaifirs; S ils feront éter- 
meut affamés du Souverain Bien, fans qu'il 
rien pour eux. G.:^ qui font à Dieu, 
font raaÎHtcnaui dans [es pleure & dans les per- 
ui ; les aulrrs font dans les p]at(trs& les 
1 irais I 1 , loifquc les au- 

tres feront <l.\n* les larmes immortelles. 

Vous dune , tiimtt vos ennemis : feires leur rlu 
Matt-pritafam ru rien ef/ifrer; g? alois voue ré. 
CODipcnfcjera gravie ,■ VOU s fera les enfuis du Tris, 
haut ; parce qu'il efl h<m aux ingrat: gf aux mé- 
dians mêmes, 
v. ;*S. Soyez miféricnnUeiix , comme votre Père ulejh 
e/l mifèlîcoi d'eux. 

ame qui n'a que Dieu fciil en vue de 

' '" c l;lif . ^ tic qui le propre intérêt 

rement banni, trouve ce commande. 
"*nt Je plus aile du monde ; car enfin , lorf. 
le JlnI intérêt de Dieu nous conduits gor*. 
■™e, Jon n'a plus d'autres ennemis que ceux. 
: Dieu, &J on traite les ennemis comme Dieu, 
faite. Selon ce qui a été dit, nos plus 
ennemis font nos plus grands amis ■ 
d.juc les perfecutions qu'ils nous font, nous 
■"-ment de fi grands biens. Notre Sel 

recommande de n'avoir nul intérêt pro- 
ifans ce que nous faifons pour le prochain : 
" en faut délirer nulle récompenfe. Mais , 
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ô Dieu ! où trouvc-t-on des perfonnes qui veuiT. 
lent vous fervir fans intérêt? Tous cherchent 
leur intérêt, & non celui Je Jél'us -Ciirilt: ce. 
pendant Jéfus-Chrifl nous afïure , que ceux qui 
îont les chofes fans intérêt font les enfans ,,-,, 
Très - /mut ■■ c'eft au délmtcreffenieut que l'on 
difeerne le fils d'avec le mercenaire : le fils fert 
fon Fere pour lui-même, & pour lui faire plai- 
fir; & le mercenaire ne le fert que pour la ré- - 
conipenfe. Dieu nous fait tant de biens, quoi 
que nous l'offenfions incclfamment ; pourquoi 
ne ferons-nous pas de même à l'égard de noj 
frères? Nous devons apprendre de Dieu la mi- 
féricorde , & lui [ailler la julticc S [a vengeance ; 
aulli bien l'Kcriture nous apprend-elle , (u) qu'elle 
lui cft refiroce. 

». 44. Cardiaque arirrfe cannait par fan fruit : Fait 
ne emiik point de figues fur des ipines , & l'on ne cou- 
pe peint de grappe de raif.n fur des ronces. 

». 4Ç. L'hanunc de bien tite de bonite; clwfes da ban 
t/èfor de fan cœur, & le méchant en tire de niait. 
vaifis de Jim mauvais trefar : car la Loudtc parle de 
l'abondance du ueur. 

Les hommes ne veulent point jujer d'une 
perfonne par le fruit qu'elle fait; & lorfqu'ils 
ne voyent rien à reprendre à fes mœurs , & 
qu'ils voyent des fruits dont on ne peut nier la 
bonté, ils veulent que cela vienne d'un inté- 
rieur corrompu Ht gâté : mais s'ils muloleuc 
juilice à la vérité, ils verraient bienquefi l'in- 
térieur étoit corrompu , les fruits ne feroicrit 
pas fi purs & fi abondans. Un cœur bien dif- 
pofé ne peut produire au » dehors que die bonnes 

(a) R.010. is. v. 1?. 
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!hl ,f„ : un cœur qui eft plein de Dieu ne peut 
parler que de Dieu : mais lorfque l'on paile de 
. il ne faut donner que de fa plénitude & 
de fa furabondançe; fans quoi, l'on fe deifeclie- 
roit aifément. 

1,47. Je. veux vous racmtrrrd qui reffembte celui qui vient 
imoi, qui àoirte ma paroles, E# qui les pratique. 

i. 48. Il cjlfctnbhbk à un homme qui bâtit une mai* 
)âni & qui ayant treuji bien avant , en a pofé te 
Jividement fur lu pierre ( & un déliordemcnt d'eau 
étant arriné , wl Jleuvt tfi venu fondre jhr cette 
niai fan , &T il ri a ph l 'ébranler f parce qu'elle ttoit 
fondée f m lu pierre. 

Ces paroles devraient elles feules convain- 
cre tout le monde de ce qui a été dit jufqu s 
prélent de l'intérieur. Jéfus-Chriftnous apprend 
lu rmé me à qui eji fembhble celui qui vient à lui ; 
venir à Jéfus-Ghrilt , c'eft le premier pas de i* 
tonverfron intérieure; fe convenir du dehors 
au- dedans & là chercher Jéfus-Chrift, fe don- 
ner 3 lui, & s'y abandonner fans referve. Lorf- 
que f on cil venu à Jél'us-Ciiriit, que l'on a faic 
«c premier pas, qui e(l de fe tourner au de- 
dans ; là 11 faut écouter jes paroles: car il ne dé- 
lire autre cliofe que de parler au cœur de Jé- 
rufaiem , niais il veut que Jérufalem l'écoute: il 
faut donc aller à Jéfus-Chrift, l'écouter dan* 
le fond du cœur, $t pratiquer enfuitc au-de- 
nors ce qu'il nous eufeigne dans le fond du 
Cœur. Il faur être attentif au -dedans, écou- 
tant les volontés de notre Maître ; mais il faut 
être actif an-dehors , pour les mettre eu prati- 
que. Les enfans ci les fer vi leurs écoutent & fe 
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rende»!, attentif» aux paroles de leur Maître , 
pour «il apprendre Jl-s volontés; mais fnot qu'il* 
les ontappris, ils fc mettent en devoir de les exé- 
cuter :aiuli J,i palliveîédu dedans doit être fuivie 
de l'action du dehors , & ludion du dehors doit 
êae foutenue de lapalîiveté du dedans: cic'eft 
là la perfection de la VOIE qui devient MIXTE' j 
une & multipliée; maii il faut avant ce icms , 
qu'elle ait commencé par l'unité &lalinaplicicé 
.lu iteâahs. 

Celui r|ui eu ufc de la forte eji Jimblabli à 
jm homme qui Vfnl tant bâtir une nudfhit , qui elt fou 
édifice Ipiiliutl , œmmrnu par ereufer bien avant : 
ereufer bien avant , n'elt autre choie que s'a- 
néantir. Le premier ancauiiiretnent fe fait des 
propres opérations; & l'on ne les a plutôt anéan- 
ties par leui h ceflation , que celles de Dieu 
viennent en ia place, ou du moins qu'on dif- 
cerne celles de Dieu, car il dft confiant que 
c VU l'opérer de Dieu connu on non connu , 
qui fait ceffer peu-à-pru l'opérer de la créatuie. 
L.e fécond anéantilfement le fait par l'anéanti!'* 
Irment de notre èire moral , de tant ce que non* 
furnoies & de tout ce en quoi nous lubrifions. 
Or comme lesfondemens ne le font qu'en étant 
la terre qui rempli IToit le lieu que l'on veut ren- 
dre vide, afin de le rendre propre ;i y pofer les 
fondémens : aiifli ranéantifîement& le fondement 
de l'intérieur ne fe fait qu'en nous ôtanteeque 
nous avons du propre; & cela n'eft pas plutôt 
fait , que l'on trouve A; pierre viveJisUs-CuRlST , 
fur laquelle tout l'édifice l'e bâtit : mais il ne 
fe bâtira jamais fur Jél'us-Chiilt , que les choies 
ne foient dïfpcifées de nette forte, que tout ce 
qui elt de nous ne t'oit détruit. 
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Lorf'quc celacft, cet édilice ne peut plus rien 
. |rc : toutes les inondations &. 4t difbcr<ic~ 
...:,::ci , des tentations les [dus fàcheu- 
fus, des perfécutions les plus forces, itefanrwerit 
. atames-là; puif'que n'étant plus fondées 
lut la terre mouvante de nos propres opération? , 
pi de notre propre vie , mais fur la pierre iné- 
branlable, Jcfus-Clirilt , ces âmes loin de rien 
Ire, plus tout vient fondre fur elles avec 
îinpéuiofiié , plus elles font en afl'urance. Il 1 , ce 
l'elt pas une témériié ; nsuï |tie 'on ne fonds 
cette alfurauce fur quelque ehofe qui foit 
(Viles ou en elles; mais fur j'élus -Chrift lui- 
ftt m. , fi lin la f.iice divine. Ce qui ébranle les 
imvs, les affermit, Si Jrl'us-Cliiîlt ne le diî'oit 
as lui-même , l'on auroit peine à le croire, 

V. 45- Mais relut qui entend , {jT ne fait put , e/( fem- 
hltihic à un homme qui a bâti fa maij'on fut la terre 
fans n faire de. fondement. Un Jeune eji venu enfttite 
JW cette maifaa, elle eji tombée aufji-tit y la ruina 
en aéré grande. 

Il y a bien des gens qui font de cette forte-, 
qui entendent, i\ écoutent lorfqu'oit leur dit ce 
>ieu veut d'eux , quiparoifl'cnt bien dïfpo- 
ti ■ loilqu'ou leur parle de l'intérieur j mais qui 
le le veulent point mettre en pratique ; & qui au 
li.-u de travailler foncièrement, s'arrêtent il la 
-uperficie. Leur matfou eft toute extérieure: 
w,| ,> qu'arrive-t-il? C'eft qu'à là première ten- 
on, aolfitôt qu'ils font perféuités , cet e'di-- 
k, qui paroiflbit fi beau & fi grand, fe rêniferfeOt 
1l ' | détruit, & fa ruine cil d'autant pliii grande; 
•lUd avoit paru plus élevé. 
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CHAPITRE VU. 

v. il. Quelques jours après , Jéj'us allait dans une ville 

nommée Xtam,Juim defesdifdples 8? dune granit 

multitude de peuple. 
T. 12. El loTfqu'it fut près de la patte de la ville , il Je 

remontra que Ccn portait un mort , fis unique d'une 
■ veuve, qui était accompagnée d'une grande quantitl de 

perjbnnes de la ville. 
». J j . le Seigneur (ayant mie , en fut touché de campa f. 

Ji'oniê? il lui dit .' Ne pleur et point. 
», 14. Et s' approchant dit cercueil , il le toucha : éV ccum 

q&i le parlaient s' étant arrêtés , il dit : Jeune homme, 

leuez-vaus t je vous le commande. 
v. i j . El en mime tems le mort je leva mfonféant , E£ 

commença à parler: 6? litvs le rendit à fa mère. 

X OUT le momie convient que ce more e(l la 
figure du pécheur nouvellement mort par fc 
péché ,& dont larefurrcttion ne coûte que très. 
peu à Jéfus-Chrift , parce que le mal n'elt pas 
invétéré. 

Ce mort repréfente aulTi , félon le feus myf- 
tique, une ame quia perdu toutes fes opéra- 
tions , pour fubtiles & délicates qu'elles foient. 
C'eft lia fis unique : l'âme n'avoit que cela (le 
cher: elle s'en défoie à un point qui n'ed pa* 
concevable , jufqu'à attirer la compaffion oc Je- 
fus-ChriJI , qui voyant fa foiblcue , le lui rend , 
non plus avec les mêmes qualités d'autrefois ■ 
mais d'une manière plus pure. 

Il y a trois fortes de morts que Jéfus- Chrifl 
reilufcita ( qui nou* marquent trois forte» de 

mor» 
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par ltrft|uelles Dieu fait palier tme ame: 
il fe contente de la première : en 
rçs de la premK'ievv. de la féconde; S. tiès- 
prouvetw la dernière : plus (a mort eft 
lus la relTorreclion ell prompte. La 
j. ni n mort n'ellpiefque pas une mort; c'eft 
nu évanouiiïemejK ; c'eft mie privation d'une vie 
qui paroiffoit autant douce que légère : c'eft' 
'■•: fa fille (u) da ce Prince de la Synagogue, 
des ;. r.i rcs , dons & lumières 
extraordinaires, qui ell véritablement, bien mar- 
qué'- par la fille de ce prince : tout cela appar- 
tient au prince : niais après que 1 ame a été quel- 
que tems dans la pi nation de ces choies , elles 
lui font rendues, avec même des avantages cou- 
fldcrablcs, Comme elle a paire par cette mort, 
^aircment accompagnée de circonf- 
fcanecs qui la rendent in fup porta ble , elle croit 
avoir parte toutes les morts; mais elle en eft 
bien éloignée, La féconde mort ell plus arrière 
ci plus intime : l'aine meurt quant a fes opéra- 
tions les plus intimes éi les plus eiïenticlles. C'eft 
un fij» unique , que l'on aime tendrement, &qm 
paroît ablbiumcnt uécetlaire : c'ell une veuve 
défolée, qui ; , déjà perdu , ce lui femble, for* 
EpotiK, celui qui avoit opère en elle cvs pro- 
ductions fi chères. Il n'y a plus aucun bien ap- 
peau en cette amer tout eft perdu pour elle ; 
& la perte de fon Epoux la met dans l'impuif- 
ftnee & dans le défel'poir d'en avoir jamais d'au- 
tre : Jéfus voyant !a foibleffc de cette créature, 
& Ion incroyable douleur, ému qu'il cil de 
«ompaliioo , relui faite ce fils !i cîier avec de 
fôuvcaux avantages. Cette mort ell plus p ro . 
TOnde que la première : elle a prefque toutes les 

(n) Mntili. i). v. 18, S l). 
. Tume XV. Nouv, Tej}. Q 
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circonflanccs de la' véritable mort : ce u'efl point 
un fommcil; c'ett une vraie mort: le inint cil 
cnfi-vclLci conclu; dans le cercueil ; mais il n'efl 
ni corrompu ni enterré , comme le dernier ; c'ull 
pourtant la mort des diofcs qui paroilïent efleiu 
ticllcment néceflaires. La première n'étoit pas 
«Je même nature : c'étoit un dépouillement de 
tout ce qui appartient aux puifiances, qui n'eft 
[:is etlentiel , comme Jes lumières, les goûts, 
les couuoillanccs , les faveurs, les dons de tout 
te >|iii ell perceptible en Dieu. La troilicinc 
mort ell infttlimcnt. plus étrange que les aatrea : 
t'ell la, mon. foncière ci i !<iii ..de . <Vl"( l.i pêne 
totale de toute propriété , pour petite qu'elle 
fort : elle ell accompagnée de circotrllaneea 
très-rudes, & différentes': elle fera expliquée en 
fou lieu: il fuHrit de. dire., que celle-là ell auilï 
différente des autres, comme il y a de la diffé- 
rence de la mort au loinmcil. Le fils c!e cette 
veuve fuc rellnfeité. Dieu rend à l'aine la faci- 
lité d'opérer le bien, qu'elle avoir perdue ; èv il 
la lui rend d'une manière tics-avauiajïeiife , et 
exempte de mille défauts qu'elle avoit lit pre- 
mière fois. 

V. I<j. Tous eenx r/ui étaient- là , furent Jlv/is :1e. 

frayeur , £jé" Us ghii!inient Dieu, en dij'aiit : Vu 

grand l'ropkin s'efi koi parmi nous ; £5" Dieu <<■ 

vifité Jbn peuple- 
V. 17. Le bruit de ce qu'il avait fait ,fe répandu dans 

toute la Judée , Ë? lions tout le pays d'alentour. 

Les âmes qui ont paiïé ces premières morts, 
ne lai lient pas d'être de grands prodijres degr% 
ces; & elles attirent lëtonuement 6t l'admira- 
tien des hommes. Elles font pourtant bicnéloi- 
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dernières. Dieu ne laide pas de s'en 
quelquefois pour Jes autres ; & le lirait des 
miracles que Dieu lait eu elles ci par elles, ié 
<id par-tout. Ces pcrfoniies ne pali'cut pas par 
ois & des infamies, comme les dernières: 
& leur vie Apoftoljque le termine glorieufe- 
; au lieu que les dernières femblcnt n'a- 
voir fait éclat «pie pour faire une fin plus tra- 
& plus ignominieufe ; parce que leur vie 
le tern ■ celle de Jéîus-Clirïft : & après 

que l'on a crié en leur laveur, lient foi! celui qui 
■ ■•1 nom du Sagitturt. l'on crie Vrudjlce-le, £? 
tôt, ». 

V. 2ij. Tout le penple £=? 1rs pnOUeains tjui auoieni. 

été hiiptij'éi du ùaptùtic de Jean , entendant ceci , 

rendirent gluiic à Dicît. 
V. IO. Mais lei l'Iiarijirus tf fa D.iflrurs de la loi 

rekuemii le conftil que Bien aimit fait fur eux , 

ne l'étant puim fait haptijer par Jean. 

Il ell bien néceffaire de remarquer en cet 
endroit deux grandes cireonflances ; la première , 
ut que ceux qui avoieut ur hapUjés 
par S. Jean qui furent a Jcl'uS Clirill : ce qui nous 
1-ur coiJuoitre qu'il faut iiécedairemcnt palier 
pu les larmes de la pénitence , avant que d'être 
introduit dans l'intérieur , k que nul n'y entrera 
jamais fans cela . l'autre circonlbuice ell J'op- 
pofition que les Vnâ'eurs & les perfonnes d'une 
JMe apparemment reliée ontde fe donnera Dieu: 
gy ont même plus de peine que les plus grands 
pécheurs ; ils tournent tout en dénïion & en 
"loquerie: ils le croient au- détins de tout, s'op- 
pojan: même félon l'I'ici iturc , au deffein ipje Bleu 
.ttoc/it de lia fjncùïier. Tout ce qui n'efl point 
■PWnté par eux, leur paroit un abus ; tout 

0. » 
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ce qui les paffc, lus otffenfc , & il' le taxent d'er- 
reur ; enfin , ds s'enflamment pour Soutenu aveî 
chaleur In lettre d'« la loi 'ooire l(,| r nt <] 5 'a " 

me. Les pécheurs & les [impie.- le I'.jii- 
irieitcnttrès-volonticis; & voulant bien aller à 
'.. |. . iiitence, Stfouu'rir la première pnrgation, 
qui eft celle de l'eau , ils fout introduits pàç 
elle à Jtfus-Cbri.il , & entrent parla dans la 
véritable voie de Dieu : an lieu que les autivs 
finit 6 remplis <!'- t'amout d'eux -mêmes S de 
leur propre l'ullil'anf.o , qu'ils demeurent attas 
thés à eux-mêmes , à leur propre lumicic , ci 
combattent même les lumière» do la vérité. 

v. 33. Jeen Sinijit cfi venu ne nvw/;ri:n: point de 
piiin 6? ne Iwvani peint de vin : ip mut *BX3 dit 
tic lui, Heji ['CÛedr au Ijèmoil, 

V. 34. Et le/"'* "f l'homme cl! tiena ttumgtttttt & bti- 
Oaat ; feF vous dites : Ctfi un linmmc de bùnne 1 tmt , 
fl qui aime à boire : c'efl l'ami des puMiaiM {# 
des gens de mmniaifc vk. 

Jéfus-Cruift fait ici le parallèle de la vie pur- 
gative "U pénitente, avec fa vie toute commu- 
ne, Jéfits-Chrill a voulu mener une vie que 
tous pulfcnt pratiquer; il cil l'exemplair» & le 
modèle de tous : c'cll pourquoi c'élt fur lui 
<jue nous devons nous re«ler, tk non furautie 
chofe. La plupart voyant la belle variété de la 
vie des Saints, voudraient faire comme eux, 
& travaillent tantôt à imiter celui -là, tantôt 
celui-ci , & n'ont jamais une conduite tune. 
Cette variété dans la vie des Saints vient de ce 
que ; comme il y 2 des eltofes inrmies à imiter eu 
.léfus- Clil'ilt , chaque Saint .1 eu l'on trait par- 
ticulier à imiter. Mais Ce ne fout point les 
Saints en particuliei que nous devons imiter eo 
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tc I|e ou telle action : car de quel Saint nous 
d'i île lui. r le modèle, qui nous a 
otré fur In montagne? Ce que nous de- 
vons imiter des Saints, c'eli la fidélité à cor- 
refpondie aux grâces de Dieu , à remplir com- 
me eux chacun fa vocation , à fa laitier con- 
duire à Dieu parla vole qu'il leur a marquée : 

pour telle S telle action de ces Saints, ce 
[es -la que nous devons tra- 
it fuivre, notre vocation étant toute dif- 
it reine. C'ci't pourquoi .'. Fu ..(.huit a |) unis que 
des Sai fait des cliofes inimitables; 

p 1 h ,,,,-. rend ne font point ces 

chofes que nous devons imiter dans ces Saints; 
niais la fidélité à fuivre lesmouveinensde l'Ef- 
I . de Dieu. Jéfiis-Oirift a mené une vie imi- 
lubie a tons; e'elt. celle-là fur laquelle nous de- 
vons non- mouler, eu exprimant tous fes traits 

notre vocation & le dedenu de Dieu. Ce- 
pendant cette vie de Jélns -Chrift ii aifée, It 
mime, Il Cuntc, S li admirable, eft con- 
damnée des pécheurs, <v même de ceux qui 
Biffent pour jnires, aiilfi bien que la voie de 
S, .le m, qui cil une voie toute extraordinaire 
& miraculeufe. A voir l'extérieur de Si Jean, 
h idlere, fi reformé, fi extraordinaire, les per- 
lonnes qui ne jugent que félon l'apparence, l'au- 
roient préféré à Jéfus - Cluilt , qui menoit une 
vie fi commune, fi aifée, & qui donnait un. û. 
libre accès à tous, tpi'il dit lui-même qu'on lui 
lepinchoit qu'il n'aimoit que les publicains tV 
les iKiliairs. G que la bonté de Dieu eft admi- 
rable de fouiiiir les pécheurs, et de les regar- 
der tniimc comme fes amis ! Sitôt que le pé- 
cheur eu difpofé à f'e convertir, & qu'tt veut 
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bien écorner Jéfiis-Clirid , il devient Ton ami ; 
rj.arcc qu'il n'a poiiit d'OJipofition à recevoir Ion 
Kfprit, O qoeies hommes font aveugles ëS 
leurs jusemens! hé, -qui feroi(-ce qui ftoutroM 
contenter ces fuperbes Pharifiens, & ces Doc- 
teurs entêtés de leur propre feience, putfque 
Jéfos-Clirilt homme-Dieu ne la pu faire ? 
v. î^. Mai* la Sagtffc a ai jtiflifùe par tous Jet 

enfims. 

Il uV a que les tnfam.de la ftigefle t\a\ jufiijhnt 
J. i. ..'V. Leur l'implicite , leur candeur & leur 
innocente marque plus la S.yclle de Dieu, que 
la l'eience. Les laVàlis la combattent, Si les en- 
fans la défendent & ta foutiennent. O l'impli- 
cite enfantine ! vous êtes plus gloricufe à Dieu 
que la l'aune fagetle de tons ces fages de In 
terre. C'eft pourquoi Jéfos - Cil rill , dit ; (<i) ,/; 
vous rends grâces , mon l'ere , de a que vous avez 
ckV coi feercts aux grands &P ""*' Jkge> . &? 7" e 
vous tes avez révélé aux petits : oui , ce fon t tes 
petits enfans qui eonnoiffent & éprouvent les 
routes impénétrables de la Sagefle. 
t. ;S. Un Pharifiat ayant prie Je/us de manger avec 

lui , il entra dans la maifon de ce l'haiifien , Êf fe 

mi; il iahle. 
*. 37, Or il ij avait dans la ville une femme pècherelje r 

qui ayant f;u qu'il mangeait chez le Pharijkn , elle 

tj apporta un vafe d'albâtre plein d/mile de parfum. 

Comment fe peut-il faire que cette femme, 
qui efl {b) Madeleine, eut un vajè d'albâtre , 

(a) Mutth. ir. v, t<. 

O) Les SS. (ireguire, Bede, Ilernard Se plufieurs au- 
tres anciens l'êtes & Sa vans , onttum l'epinion iruiclt en- 
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1 qu'elle fut pé'a'ici lr . Le vafc d albâtre mar- 
ia blancheur de fon amt : il était plan de 
^.ne de j'eittair , c'e(l-à-dirc , que Ion ame étoir. 
Jfe"ine de l'onction de la grâce. O ! c'eft que 
làdciciue n'était plus péchereffe : des lois elle 
..'en portoit plus que le nom ; elle fut péclic- 

ivaiuque.Iéfus-Clirift parmi regard favo- 
rable l'eut attirée à lui , & l'eut pénétrée de ion 
jrrdeur; mais il ne l'eut pas plutôt regardée ia- 
Horablement, que d'un vafe de terre tout faie , 
comme elle écok, elle devint un vafe d'albâ- 
tre, propre à contenir le plus excellent parfum 
tle la grâce. Mais, géttcrcufe amante, vosap- 

: , !l iges fout des coups de maître. Que.] ele 

le tranfport & la générolité de votre amour! Le 
tr;n:lport vous porte à pulïer par deffus toutes 

nràdérations de la raifon ri tic l'hoirnète- 
t'. : , pour aller dans un lieu public & OÙ vous 
n'êtes pas invitée, donner des marques de vo- 
tre amour : & la générofité de ce même amour 
vous porte à rapporter il Jéfus-Chrift cette ameiSc 
tomes le;, parcs qu'il lui a données, aliu de lui 
en taire un facrilice. Vous lui rendez .ce qu'il 
vous a donne ; & apprenant dès l'abord à n'être 
pis propriétaire, vous lui reportez tout ce qu'il 
viius donne. O admirable inuiLrelïc- de l'inté- 
rieur ! vous fûtes d'abord une maitreffe d'aban- 
don : Ii réflexion ni Je raifouiicrnent n'eurent 
plus de part chez vous, lilot que l'amour pury 

Cnre ta plus co-n-mme, & qui ne r'.nt qu'une feule per- 
fo 11 ne de la pécherelle, tle la Mftdçteinfc, tle Marie la 
ireur tta Marthe « de Limais. Onu l'uivi cette nippoljtiûn : 
l'elTenikl cli, u'uvoir et>iirii ae\ rlilpulllions d'aines que 
Dieu si»:êi- ;;• réciialp^aleiKii .i«n.;nt, qe, nid elles fumari- 
] )i ■'■■-. d un uni ■ ■ 1 r auil'r pur & aulli fart que l'es ttrflWle 
fuut voir. Le telle u'elt qu'une uitiiiue de perfannalite. 
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eut entré. Votre abandon fut bien aveugle, 
puâqse pour fuivre FinAMl de votre cœur, 
vous commentâtes par venir faire des folies : 
car , que pouvôit-on dire de vous , de venir en 
l'équipage où vous étiez, frnnn que vous étiez 
une Mlc&nuepairionnée? Vous Étiez en mau- 
vaife réputation ; & n'aviez-vous pas peur de taire 
tort à Jéfus , & de diminuer fou crédit pur vos 
approches? Non , non, dit Madeleine; je ne fuis 
point capable de ces penfées. J'aime; et je fuis 
abandonnée à mon amour pour foivre fus mnu- 
vemens. J'ai un cœur qui n'eit Lut que pottj 
aimer. J'aimois cent objets dilfércns , qui par- 
tageaient moocfEur infiniment vafte, fans pou- 
voir ni le contenter, ni le remplir : mais,; pre- 
fent, tous ces amours, qui ne pouvaient me 
f.itisfaire, fe trouvent réunis en un fcul. Mort 
cœur eft totit rama(fé & tout refferré eu un f oui 
amour : & j'éprouve un autre tourment qui fait 
ma peine & mon plailir , qui eiï , que et- cenr 
i ! . ge éi fi l'p.ideux, qui ne pouvoit être rem- 
pli de tant d'amours différais où je l'occupois» 
le trouve trop petit pour contenir nu leul 
amour, qui le remplit avec tant d'abondance, 
qu'il a autant Se plus de douleur de fa petituffe 
qui ne peut, contenir un amolli li rroJmenW » 
qu'il avoit de douleur & de peine de ce qtilj 
étoit toujours vide , quoi qu'il fe remplit de 
tous les autres amours ; parce qu'ils n'etoient 
pas Tuififans pour remplir une petite partie ds 
lui-même. O cœurs qui êtes fi grands, & qr" 
vous partagez en tant d'endroits différai 
ne faites -vous comme Madeleine? RaroaffeJ 
tout l'amour pour .ltsus, & vous verrez qu d 
le remplira avec furaboudsnec. O DoeleutW 
qui dites qu'il faut tant de teins avant que de s a- 
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. U fc. rr? Celle 

aifféra-àpoléderuiibienque 

..'.uvoIspodcdertoutàllieureVLapu- 

prompte en Madeleine, 

qu 'i| uV eut point d'mltant en elle entre la 

lcbercirc& l'amante. Jélu.s-Chnl- la regarda;^ 

>PC elle fut hdelcà luivre le 

,,„ Sd ,_ fc wurnei îles re- 

& fi piuffans ! ils 

cela plus endurcie O f. 

en nous e*-pofer a ces divins 

.'.! nous rerions dans un mllant changes 

■il Madeleine n'avoit pas 

fuivi I :'. is de fa fcctir, 1 L1 ' l;l l >0l ' ta à ailer écou- 
ter .1. fus . 1 Ile n'aurait pas été le modèle de tou- 
• ies itucrieuics. Madeleine ne fit que 
. fes pour entrer dans un érat li fubli- 
mc ; elle s'approcha de Jéfus - timll , s'expo- 
l.iiu doucement h fes 1 égards divins, qui lui 
dardèrent de? rayons li vils S; li pénétrans que 
fou cœur fe fondit: cnfuite elle l'écotita. h.lle 
:da , & écoula : Voilà la préparation que 
Madeleine fitàun état fi l'ublime: mais elle n'eue 
pas pliitôl écouté, qu'elle put dire avec l'époofe: 
[a] Monnaie t'eft funduc J!iM i/uc mon bien- aime a 
bille fut des lors londuc S I 



uut » liquéfiée; parce 
Sut le i n fut fi ardent , qu'il fit en Madeleine 
h. ! I 1- forte opération de l'amour ; & il fit par 
6111 ardeur & la véhémence eu cette amante 
ee ce qu'il fait dans les autres par fli lon- 
gueur. Si Madeleine n'avoit pas été fou tenue 
' grâce extraordinaire, elle leroit moite 
(a) Cant, t. v. i. 
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d amour dans ce moment : mais Je môme feu rjuj 
1h brûla, lui donna une nouvelle (liiilfaiicc. Ma- 
deleine fut brûlée; elle fut conlumée ; elle fut 
réduite en l'Didi'ei mais dans Je même infîanc, 
defes cendres il en fut fait une autre Made- 
leine: le même moment qui lui caufa la mort, 
lui donna tme nouvelle vie : elle fut un Pliœ- 
nix , qui brûle & le conlume en un iulinnt sa 
le feu de ce divin Solei! ; & Je même moment 
de fa confomption par l'amour, fut celui .le 
fa nouvelle vie d'amour. lM.jiltli.ine ciHangl I 
deux fois de figure éi de vie : celle-ci fut fa 
miere mort & l'a première vie: et fur le Calvaire 
ce Tut fa dernière iv.oit éi fa dernière vie.'O , 
morts tontes deux bien différentes ! La dou- 
ceur, la chaleur, & la préfence de l'amour firent 
la première mort, O morts î ô vies ! qui vous 
pourra comprendre ? Le Jeu donne la première 
mort & la première vie : & le lioid donne 
féconde mort & la féconde vie: mais froid qui 
fe change en Feu, & lait un admirable mélange 
entre l'amant & l'aimé. Madeleine mourut : J. 
■Cbrdl mourut; il fe lit alors une métempfy- 
cofe admirable , ou plutôt un mélange fi ache- 
vé, que Madeleine Tut perdue en Jiffas, t V.lclu> 
pafTà. en Madeleine. Ce n croit plus Madeleine; 
c'étoit .IlÏus: anfli cette amante difoit- elle ; Où 
i'.i-r-iui mis , mon Bien-aimé ? & je l'emporte- 
rai. Vous !'eraportie2 bien, ô Madeleine, puif- 
«que vous étiez fou tombeau vivant: vous n'eû- 
tes garde de le trouver clausle fépulcre, lorfque 
vous le cfierehates: vous élit/ vous-même (cm 
fépulcic^ mais un (ëpulorï glorieux & Inrnn- 
phant : i-'eft pourquoi il vous dit ; Ne me tou- 
che/ pas; ne tariéte plus à me toucher & à 
e.iielTermoi» humanité :jcl'uiscu toi, & tu es en 
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„,(,[. A comme je ne moule pas encore à m cm 

jani m le itms de t'appicndrc le feiret 

. ;,.■ nouvel Amour. O qui pourroit dire 

de Madeleine avecJéfus, & les bon- 

Jcfuspour Madeleine! o amante ! vous 

rtaiis l'apprenez plus par votre conduite , que 

toutes les cxpreiiioiiî polïibles n'en peuvent 

donner de ccinnoiif.ince. 

v. [g, ;. ■' tenant derrière lui à fis pirds , elle les 
luit tlcj'cs larmes , fjf ke efiinjuit avec ladimaee 
IhUtc: elle ki baijbls ifij re'pwiiloU ce parfum. 

fe tenoit lieerirrr Jésus-Christ, fou hu- 
milité ne lui permettant pas de taire autrement: 
«rais quoique l'on humilité Ja portât à fe tenir 
lorte, elle ne l'empèchoit point de s'ap- 
procher de Jclus, de le baifer, de le toucher, 
de laver fies pieds de l'es larmes, & de les ed'uyer 
de fis cheveux. O que ne l'ait pas la véritable 
dooleur qui vient de l'amoui ! Cet amour lian- 
te crainte; niai- il ne bannit pasladou- 
L'amout de Madeleine étoit comme une 
foumaife, qui cniljr.il'.me l'on cœur fallait dif- 
tiller les yen: : c ti c pt alrc , l'amour & de dou- 
Si, La force de l'amour tire des larmes de 
ne du bonheur qu'elle pofféde ; &clle meurt de 
oulcur d'avoir aimé li tard une beauté li aima- 
ble. Elle ne dit mot : elle garde un profond 
iiïence: parce qu'elle ne favoit qu'aimer: elle 
ne favoit point parler. O que lorfque le cœur 
le beaucoup, la langue ne fauroit s'expri- 
: ' ce u'cft point clic qui peut donner de vé- 
àbles marques de l'amour : le cœur fait en 
Hier des preuves par une inlinlté de inanie- 
'rJaais un amour bien fort, &. une douleur 
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violente , intcrdifeiit. toute parole: elle baifem 
kspiedi de fon Maître , & répandoit ion cœ*^ 
tomme un parfum en la préfence de fon Dieu. 
Tonte l'amour des âmes dans le commence^ 
meiH ett pourla facrée humanité de Jélus-Chriftj 
elles ne penfent qu'à l'aimer, l'écouter, ci 1 imi- 
ler. O que l'ame qui écoute eft bientôt inf- 
truite pnr Jéfus-Chrilt même de tout ce qu'elle 
doit faire; & elle n'a qu'a le tenir unie à lui. 

v. ?o. Ce que le Pharifien qui frmtiit inmlr 1 , corijtda 
rant , il dit en bn-même t Si ut hommeàaii Vi-afiH,- 
te , il Jiit'roii qutUt eji cette femme qui le tanche, Ç£ 
quelle eji pédu-irlj,: 

Ce u'efl pas ffaujourd'imi que la manière tî'a- 
pir des âmes limpl-s & intérieures a été con- 
damnée, puifqu'elle l'a été du tems de Jéfus- 
Clirift même. L'on prend fonveritties faims pour 
des pécheurs ,'& des pécheurs pour des famts. 
Un moment fart un grand changement dans les 
ames : l'on s'étonnoit que Jéfus - Clirift fouffrit 
lès approches de Madeleine, & Madeleine étoit" 
plusagréableà J. Chriftque bien d'autres tjui pa- 
loilToicnt jiirbcs. L'on écarte les pécheurs de J. 
Chrifr; & l'on fc L anrlalife même de les en voir 
approcher. O ! fitôt qu'ils vendent bien fe con- 
vertir à Jéfus-Chrift de tout leur cœur, ils ect 
fent d'être pécheurs. 

V- 40. Jllors Jeftts prenant la parole , lui ttic , Simon , 

j'ai quelque cfioje à vous dire. Il répondit : Maître t 

dites. 
V. 41- H" créancier auait deux débiteurs ; l'un devait ( 

tinq-cvit deniers, Çg t mitre cinquante. 
V. 4Î- Mais comme Us ri avaient pas dequai les lui 

rendre , il leur remit à fout deux leur dUtc. 






C il i f- v*H. 40-41. afj 

, .... . donc , lequel des deux l'aimera le plus * 
SVaun rendit : Je crois que ce fera celui awjuet 
1 nuis davantage- J'f"s hù dît : Fous avei bien 
juge'. 

lusfommes tous des débiteurs, qui devons 
infiniment a Dieu : nous contractons tous les 
ksurs de nouvelles dettes : mais entre ces débi- 
j] y en a qui lui doivent tnlinimeut davan- 
tage les uns que les autres : ceux qui ont can- 
tracté , outre les dettes communes à. tous les 
hommes, des dettes particulières par des cri- 
mes redoublés, ces grands pécheurs, ces Ma- 
deleines pécherelfcs de la cité, ô Dieu ! c'efi 
jt'CSS aines qu'il vousplak défaire de plus grands 
coups : c'elt à celles-là à qui vous remettez da- 
:e ; 8t il fe trouve d'ordinaire que où le 
. abonde , la grâce furibonde; & que où 
Dieu a pins remis de péchés, c'efl où il y a plus 
d amour. O Dieu ! vous le favez , que ces craurs 
criminels font les cœurs auxquels vous envoyez 
des J.-us fi ardens & li brûlans , qu'ils conlumenc 
en un moment & le pécheur & le péché. O 
amour d'une nme péchc-rcfTe après fa converuon , 
lue vous êtes fort! en quel état redui fez -vous 
le meurt d'un triple amour ci d'une tri- 
douleur; de n'avoir pas aimé, nu plutôt d'a- 
hii, fans le connaître, un objet fi aima- 
d'avoir parlé tant de tems fans l'aimer; & 
ne pouvoir l'aimer autant qu'on le délire. 
■Hé triple douleur caufe un triple amour, qui 
hîvient toujours plus véhément. La douleur 
rmente l'amour, & l'amour fenible irriter la 
TOUkur : mais ce n'e-ft point une douleur rrou- 
ïote, ni un amour inquiet: e'efl nue douleur 
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tranquille &paifible; un amour douloureux, £ 
une douleur amoureufe : plus la bkffure cil 
profonde, plus elle eil douloureufe, plus aiilti 
cll-cUe douce & fuave : Ton ne fait ce qui eft ' 
plus fort en ectee ame , du la douleur de l'amour ' 
ou l'amour de la douleur : c'eft nue douceur ' 
& une douleur : ce n'eft ni l'un ni l'autre, O I 
Dieu l dit-elle, j'ai été & je fuis encore li cri- 
minelle , que fi je diïois en détail mes défâtfj 
dies , J on ne les croifoit pas : cependant toute 
plongée que je fuis dans la boue <le mes péchés, J 
je ne puis m'empêcher d'avouer que mou cceuî 
ne peut aimer que vous, & qu'il ne trouve i|ue i 
vous d'aimable. S'il ne vous aime pas, il n'aime J 
rien autre cnol'e; il voudrait vous faire aimer 
de tout le monde; & il découvre au travers rie « 
les défordres un amour, le plus pur &, le plus 
fort des amours. 

Madeleine eft fi pénétrée defon amour, qu'elle J 
ne penfe pas à ce que fou dit contr'elle , in ,i ce 
que l'on dit en fa faveur : loin de fonger à fe ] 
défendre, elle biffe tout faire & tout dire. Une» 
feule chofe l'occupe; c'ell l'amour, & l'objel 
de l'on amour : elle ne peut envifager autre clmfij 
que ce même amour: elle ne penfe pas même | 
demander pardon , ni elle ne s'informe pas li 
on lui pardonnera : elle oublie d'abord toul ce 
qui la concerne ; elle n'a plus d'intérêt propre» 
parce qu'elle n'a plus de cœur ni dame : foi) 
cœur t'a abandonnée; il n'eft plus en elle; il eft I 
en JisUS : il ne faut plus chercher le cœur 
de Madeleine en Madeleine; il le faut cher- J 
cher en J É sus : suffi trouve-t-clle en lui un 
avocat, un défenfeur, un protecteur, un mé- I 
decin , un amant : Jéfus fait tous ces offices ■> 
Madeleine, &|îl le fait en faveur de tôucej les ] 
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oui veulent bien s'oublier (jour lui : il dé- 
dis: qn ne le dci'cildnil puinl : il 
nrend foin de ceux qui s'otd>lie:ie d'eux-mêmes : 
les znaux de ceux qui font li bielles 
i amour , qu'ils ne penfent point aux au- 
il ell l'aman", (le ceux qui l'aiment. 
Je ne comprends pas ta guerre que font ccriai- 
iiOUnes perfonnes , qui ont des intentions 
crois pure», mais qui n'ont pas toute 
polïïbjc , a ces aines amoureul'es 
de leur Dieu, de ce qu'elles s'oublient, & de 
■des ne [;.,■: ui a leur pei'fcc- 

!nt. C'eli le propre de l'amour 
il de ii.inlporter de telle loue, qu'il ell 
fibledepcnfer .à autre ehofe qu'il cet amour. 
1-ini ne peofe point à chercher des inventions 
re :t l'amant. Madeleine eft li tranfportce, 
vient dans un défordre étranger elle fait 
igances: venir les cheveux épais, le* 
aux yeux, ne fonjrer qu'à bail'er uicrf 
laminent, les pieds de Jélus . Chrilt : l'amour 
i< donne point de relâche ; li l'on 
"'■oit pas fou impétuoliié . il leroit des 
t.- & des incendies ; un amour médiocre fe 
"'lit, mais un amour violent ne fe 
peut jamais cacher. 

V. 44. lit fi tournant vers cette femme , il die à Simon; 

s->'aiu acte femme f Je fuie entré dans votre 

Viaijon : Vota n '«ta point vafe demi fur mes pieds 

pour me tes loua-, &-tBc a etrrqfi mes pieds de Jet 

larmes , & les a effuyè de fes auotux. 

.Mai Je tourne vers Madeleine, parce que Ma- 

rZ m \ r'T a Pn™chée <fe Jéfus. O heureux 

'"Ut . I^e l ut ua rcwm . d'union, d'agrément 
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d'amour 1 . Jéfus avoir: bfcffé Madeleine , & Ma. 
dcleiue alors blcîl'a Jéfus ; elle le blcifa damoi . 
{;,] par un de fes i/cux & »" * .1" tlitoeux : ceu g 
vue droite Si coatittuelle qu'elle avoit Cul lui 
tins fe regarder elle - même , le blell'a -. les che. 
veux dont elle elfuya les pieds de Jefus - Chrift , 
qui étoit l'occupation de toutes les perlées, le 
ravirent. O amant ! vous aviez autant de piai- 
ftr à recevoir les larmes tic Madeleine , qu'elle 
en avoit à les répandre. O que vous parlâtes 
bien cnl'emblc le langage du cœur durant qui le- 
vons faifoiL ces Eareuei , & qu'elle vous don. 
jioit de» marques de fou amour ! Votre a 
étoit pris pour Madeleine a, mefure que voJ 
preniez le lien : Madeleine n'a point d'hu 
liié : elle ne s'informe point ii Jéfus agn 
fon approche : elle ne fait plus d'attention à f«j 
péchés : elle ne fonge qu'à contenter fon amour; 
elle penTe d'éteindre fou feu dans fes larmes , 
ou du moins , d'en diminuer l'ardeur qui U 
confuine : mais c'efl tout le contraire : fc~ '..r- 
mes donnent plus d'ardeur a fon l'on , & Ion 
feu augmente fes larmes : c'cfl un admirable 
alambic, qui dirtille dans le feu même, IV. m 
augmente le feu, & le l'eu augmente l'eau : le 
feu ne peut s'éteindre par l'eau , au contraire , 
il eu devient plus ardent. Ses larmes ne peu- , 
veut fe tarir par ce feu ; elles deviennent plus 
abondantes. O admirable embrafement ! Il le 
fit alors des larmes & du cœur de Madeiciue 
ce qui fe Ht du feu facré caché dans le puits , 
qui étoit devenu boue : il u'cft pas plutôt es- 
pufé au Soleil, qu'il s'embraie, & toufume 
tout. C'efl un feu, & c'eft tle la boue. Il l'eut- 
blc que ce foit de la boue clicz Madeleine , 

(a) Cant. 4. V- 9. 

tant 
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tint elle paraît criminelle : mais celte eau bour- 
KHitJie pas plutôt les pieds de Jéfus- 
< ■;.. it. d ne h regarde pas plutôt, que cette 
boue devient le feu du plus pur amour. O pé- 
cheurs ' pécheurs qui n'êtes que boue! Venu/ , 
approchez-vous de ce divin Soleil , & vous de- 
viendrez des feux qui confumeront toutes cho- 
fee. Jél'us-Chrift regarde Madeleine: il le tour- 
■ rs elle comme pour dire. Je me donne à 
Mi, " amante fortunée I parce que ta t'es don- 
i)ce toute à moi. Jéfus ne fe contente pas de 
remettre le- dettes de Madeleine dans le fecret 
1 .u , avant que de faire conuoître à tout 
le n. m,, Il qt| il les lui remet ; il fe déclare lui- 
même l'on dâbitcui : il veut faire voir qu'il doit 
même à Madeleine. O amour généreux de Jéfus 
envers IWadcleine ! & envers tontes les âmes 
qui sabandonnent à lui ! il femble qu'il oublie 
tout ce dont on lui cil redevable , qui efl ii;- 
lun ; (jour fe fouveuir feulement de quelques 
ti sellâtes qu'où lui donne, & que l'on tient 
même de lui. 

«fus après avoir déclaré qu'il .1 remis les det- 
tes à Madeleine, fe déclare le débiteur de Ma- 
deleine. O Divin Jéfus ! dites -nous, je vous 
«a tonmt, ce que vous devez à Madeleine. 
Je lui dois mou cœur, pour retour du lien ; 
: 'l ne me donne fon cœur que je ne fois 
engagé à lui donner le mien : c'cll donc ce que 
je dois à Madeleine, & t'efl cette dette que 
je vais lui payer : nous changeons de cœur 
Madeleine & moi; je prens le fien.je l'arrache; 
«je lui donne le mien. O Amour ! vous fîtes 
g« admirable échange, & vous le faites eneure 
•' pi.km .1 tous ceux, qui vous aiment : & ce 
"ut pour cela qu'en mourant, vnus litei ou. 
ÏW AT. X. I'ùJK- K 
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vrir l'endroit (!e voue cœur, pour faire eon» 
noitre à tous les hommes qu'il ne lenoit qu'j 
eux de faire cet admirable échange. O homme! 
portez votre cœur dans cette pl.tyc , c\: tirez de 
cette même playe le «sur de Jéfus. C eil I avare 
tage qu'ont tous les hommes qui fe donnent S 
iUag, que dès qu'ils lui ont donné leur eceiffl 
& tout leur amour, n'ayant plus de cœur, ni 
d'amour, ils ne vivent & n'aiment que par Je- 
lus , parce que [e césar étant la fource de lu 
vie & de l'amour, celui tjtii aie cœur de Jéfus 
n'a plus d' autre amour ni d'.mu'e vie que la vie 
& J amour de Jéfus : & il arrive encore un autre 
avantage, qui eft, que notre cœur n'clî [>as 
plutôt donné à Jéfris-Chrift , & mis en la place 
du lien , qu'il eft changé en un autre cœur : il 
redevient le cœur de Jtfus : il convertit tout 
les cœurs en lui -même, comme la ptersc des 
Philofoplius convertit tous les métaux les plus 
greffiers en or. 

v. 4 ç. Vous ne ttfavex point, donne de ba'der ; mais 
ctie , depuis qu'elle cji entrée, n'ace^'éde Initier ma 
pktts* 

T. 46, Vans n'avez point vtffr dbuilr far ma tète ,- fj? 
elle a répandu un parfum J'ur mes pieds. 

v. ^7. Cejl pourquoi je vous déclui e t que beaucoup de 
pèches lui font remis ; parce tp'tlk a beaucoup aimé: 
mais celui à qui on remet moins aime moins. 

Jéfus continue à faire un dénombrement de 
tout ce que Madeleine a fait en fa faveur. O 
amour ! vous êtes éloquent en laveur de Ma- 
deleine : vous êtes fou panégyrifte , éi non paï 
fou Juge : vous ne parlez point de Tes péchés: 
vous ne la faites qu'à peine fouvenir de J'esof- 
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, . & |' r vous lui en pariez; ce n'efl que 
voir que Tes péchés cèdent a Ton 
amour, & que fou amour a noyé , brûlé , & cou- 
ftiiué fes péchés. Madeleine fut dès ce moment 
m des puiluutces, reprefeutée parla 
qu'elle faifuit aux pieds de Jéfus-Chrili. 
: i auroit volontiers- dit : [a] (jji'it me baife 
elle, mm elle atteudoit qu'il 
l'en gr.itili.it lui même : elle Se contente de buifer 
neurant dans l'union des puiîianees 
foit attirée ci élevée a cette 
.-mire Union 1 qui ne lui fera accoi lée qu'après 
ladcleine ayant ïenti , coin- 
ideur des pajlnms & des 011- 
oux , vient à cette odeur, & 
y cquiI di toutes '■■■ forces: alors elle répand 
fia I pieds les parfums qu'elle portoit; com- 
\ les parfums, toutes les odeurs, 
■ font réunis en vous : c'eft 
pourquoi je vous confacre èc je répands même 
a \ os pieds ceux que vous m'avez, d'année par 
pour tnn qticr que non feulement 
dei ans vôtres, mais de plus, 
ne veux ni grâce ni parfum qui me foit 
propre: que mon ccenr fe vide & II- répande 
en vous; parce que s'il avoif quelque parfum 
qui lui fui propre , il s'y airèreroit , ci ne cour. 
l'fni pas à l'odeur de vos parfums : ie veux 
toujours courir après vous jufqu a ee que vous 
•ue cachiez avec vous dans le fein de votre 
Père. 

Jéfus allure enftitte qu'il lui a pardonné beau- 
coup Je péchés, parce qu'elle a beaucoup aimé. L'a- 
'"'"" couvrf la multitude des péchés. Non 
lentement elle les couvre, mais elle les conlu- 
C«) Cj.tt. 1, v. 1. 
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aÉo S. Luc, 

ttie & anéantit. Ali ! fi nous avions un peu d'à. 
tnottr, en un moment tous nos pèches feroient 
canfumés ! Si l'on remet la grandeur des pé- 
ebés à caufe de la grandeur Je l'amour, il faut 
donc mefurer la grandeur de l'amour fut le 
nowbre des péchés qui ont été remis; suffi une 
une qui éprouve les ariféricordes que Dieu lui 
a faites, fe Fent continuer & brûler : ellepor- 
\,e une confulioli étrange de voir, qu il Hni- 
ble que plus elle a ofi'eiifé l'on Dieu, pin* '1 
lui faffie de biens; & l'es bienfaits ■Dj^nentent 
Ta douleur d'avoir nfl'enfé un Dieu fi aimable. 
y, 48. Alors il dis, à cette femme : l'os pc'ches vous 

Jàut remis. 
ï. 49. Et ceux <;ui ètoient mm lui à table , dirent tn 

tux.mùmts: Qui ejl celui-ci , tjm pardonne mfiut 

les pAlùs ? 
T. ^o. Et Jtjus lui (lit encore s Votre foi vous a/au- 

me : eiUe-i en pain. 

Jcfus-Cbrift ne fe contente pas de donner aux 
autres des aiïuranccs que ics péchés de Made- 
Iriiu: fuient confnmés dans fon amour ; il l'al- 
fnre elle-même que,/" ptt/i/s >"' /<"" pardoimtts;i 
il ne veut pas qu'elle ttgjmrfe Jcfus-Ctirirt elr 
tundamne tn cela , comme dans tout le relie; 
parce que les hommes vains & fuperbes con- 
damnent tout, ce qui eft de Dieu ; èi s'ils pou- 
voieut blâmer ouvertement fa conduite, ils le 
feraient : mais ils n'ofent pas s'en prendre à Dieu 
même directement, ils s'en prennent à lui indi- 
rectement , s'aitaquanc à fou ilfpiit, & ;s la 
conduite particulière des aines. 

Kiifuite J#us affine Madeleine, que fa M 
ta ù'-me'e. Ah 1 li l'on favoit les avantages M 
la foi , ci combien il fait bon s'en lier a Dieu 
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l'on fe tiendrait uniquement 
, ,-ttte feule pratique : parce que 
Ile- la l'on a tout !e relie: h mefurede 
eli la raefnre de l'amour ; lorfque Ion 
aime beaucoup Dieu, Ton fe fie beaucoup a 
5s rien ne marque tant l'amour, que la 
confiante. C'cfl pourquoi Jéfus-Chrift s'eft dé- 
claré en tant d'endroits le paaéjryrifle de notre 
fot Après, U donne h pain à Madeleine^, lui 
difam : Ailes tn paix. Les paroles de Jéfus-Cbrifl 
font toujours efficaces , & des qu'il a dit a une 
«me, sl'lu en paix, elle entre dans une paix 
incorn ■.■ W • inaltérable, paix immenfe et 
immuable , qui gagne toute l'aine, qui fe répand. 
dans toute fa fubffaace: enforte que cette ame 
il.iri.i coati ;i:iN & toute tranquillité : elle 
ne goûte & a'apperçoit que paix. 



CHAPITRE VIII. 

Qticl/jrœ tl-iii! ttprrs Jeïus ailaii ,!r aille rnvtt!l& 
en uitlngr , pri\,'iam l'EuangUr, b" aniion- 
laltmc M Dieu : les douze Apôtres ànknt 

C lui. 

JÉSUS trllnit par tout prfcher te Royaume de Dieu ; 
car t'éloit la principale lin de fon incarnation, 
que d'établir le Royaume tle fon Peie dans les 
aracs, apprenant à toutes, que le régne de Dieu 
efl au-dedans d'elles, & qu'il faut le laiflec 
régner en fouveraïn. II rnenoit fis Apôtres noce 
lu. , pour leur apprendre à enfeigner ce régne 
de Dieu. Tous les fermons de LChrift & des 
Apôtres ne tendaient qu'à f.ure eonnoître la. 
vérité de Dieu , & fa f'ouveraiueté. Il falloit 
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d'abord ct.il.ilir [a vérité de Dieu : car il falloit 
((lie les hommes commirent le vrai Dieu ; & 
puis, qaàs fc Ibumilfcnt à fou empire, II- Jaif- 
l'rint régner en eus. Toute ta fpiritualité qui ne 
fc termine point à connaître le tout de Dieu, 
i le riw de la créature , & à foumettre la créa- 
turc Tous le domaine de fou Dieu , u'eft pumt 
une véritable fpirirnalité. IJ faut que Dieu l'oit 
tout, que la créature ne foit rien, & quelle 
lui laffic nu pouvoir rouvcraiii fur elle. La 
cicaturc fil li peu déchoie, (i remplie de loi- 
bielle , qu'elle ne peut faite le m. .indu: biea 
par elle - inclue, ni î'e retenir d'aucun mal lans 
la çracc : elle peut cependant coitimctMC le mal, 
«S: \:npLclic;r que Dieu ne faiïc en elle le bien 
qu'il v veut laire. La créature arrête Dieu , 
fembûble à un très-petit poill'un qui arrête un 
grand navire. : non que l'homme ait aucun pou- 
voir par lui-même dVmpét .lier Dieu ; ni que 
Dieu manque de pouvoir pour l'aire dans l'hom- 
me ce qu'il lui plaît : mais c'eft que Dieu ayant 
créé l'homme libre, il rcfpeéle cette liberté 
qu'il a mile dans l'homme : mais durant que 
Dieu eu nie île la forte à l'égard de l'homme, 
l'homme cft fi malheureux , qu'il prodigue Ca 
liberté, & eu abulé; & il fcmblc qu'il n'nl'e de 
cette liberté que pour le rendre criminel, fe 
rendant volontairement efelave. Le mauvais 
ufage que nous faifous de notre liberté , nous 
devrait porter à la donner à Dieu : iorfquc nous 
l'avons donnée à Dieu comme il faut , il s'en 
empare, il en uTe en Souverain , ci nous fouî- 
mes eu all'urance. C'ell la fureté St la néceliiic 
tout tnfcmble de l'abandon à Dieu , qui lait, 
que l'homme , q "i n'a de liberté que pout l'em- 
ployer au mal, l'ayant entièrement remue à 
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,, s'en étant emparé, elle fe trouve 

lenéceffitc de faire_ la volonté 

, Ibmnettant avec pUifir. 1 inique 

.î.uifons de notre liberté, uc nous cft - il 

j plus avantageux de la captiver fous 

■ tonte de Dieu ? 

v. 3. Il ij •■!"-ic aiuji queltpus femmes qui avalent été' 

:.'«j des mtdim efitits , Çg gueritt de leurs ma'.a- 

■ Modela M , dont fept IMttons étaient finis , 

*■■ 3- — 6f pltijicurs attires, </"> tcjpiioknt de leurs 

iture dous apporte cela pour nous faire 

vnir les grâces que Notre Seigneur avoit faites 

■':,.(-, de l'avoir délivrée de tant de rni- 

1,,-s Ir/rt démims , dont elle étoit poifédéc , 

it tes fept péchés mortels qui necompa- 

- euu]o.«rs celui de vaine gloire : lorfqu'uue 

.'; qu'elle le plait en fi beauté , 

elle tombe aifémeiir dans toutes fortes de péché* : 

le-dcfa ,ie ni lire Se de donner de l'amour , fait 

qu'elh . de la viennent tons les antres 

I' ■ ■' ■'■■ '<■ hu Il n'a point eu de honte que les 

femmes layerit l'uivi par-tout où il alkut: & c.-s 

femmes avoient l'avantage de pourvoir à fei 

■ us. 

V» i o. Ame ti.i.'/.t , H ï-t-.sn a fié donné de connoVtc le 
tnyflerc du i! ymtmedt Dieu. 

Celt un grand avantage de amnoitre k mi/flere 
mime de IHtu t parce que dès qu'on l'a 
connu, on taiffe Dieu régner abfolument en loi. 
O le grand niyllere ! & heureux l'ont ceux <[ui 
eu fuit solaires, qui le coniioiffe.it , & qui s'y 
donnent fans rtfervc ! Il ejt donné k quelques, 

R 4 




ï^4 S- Luc, 

uns rfc le coimolt't pour BOx-mêmes ; & ce ux-li 
l'ont heureux : il cft donne" à d'autres de le cm-,, 
naître non fenU-ment ponr eux , mais de l'enfei- 
gner aux autres : ceux-là ont encore plus d'avan- 
tage que les premiers ; parce que Dieu leur 
donne cette connoiffance avec furcroît. 

v. 38. Cet homme, de qui les dé/mm: étaient Jbrth,} 
le. ftipplinit qu'il lui permit daller avec lui ; Mm 
Jfjhs k raïuoya en lui ttijuiit 1 

V. Ji). Retournez en voire maifon , £? publiez les gran- 
des chnftt que Diat a fuites en votre Saveur ; 6? il 
I m alla par louit la ville publiant les grâces que 
.Ivfus lui avait faites. 

Jéfus-Chrifl appelle à fa fuite les uns, & il 
rehife les autres : il défend à quelques - uns de 
dire les miracles qu'il fait eu ].nr faveur; & il 
ordonne aux autres de les publier. O que cela 
elt admirable ! Publier les grâces de Dieu fans 
nécellité, & lorfqueTon y prend quelque diol'e, 
c'eft ce qui ne fe doit jamais faire : mais les pu- 
blier pour en rendre la gloire à. Dieu , & poul- 
ie bien des autres, c'ell ce que nous ne devons 
jamais refufL'r de faire loifque Dieu l'exige de 
nous. C'cfl un orgueil de les publier par amour 
propre : maïs c'eil une julltce que l'on rend a. 
Dieu que de les publier pour le faire eofinoître 
& aimer : ce ferait une propriété de ne le pas 
faire. La vertu d'humilité ne coulîfle pas à taire 
les grâces de Dieu, mais à iui rendre la gloire 
de toutes chofes : un pécheur avouera les mi- 
féricordes que Dieu lui a faites, pour imiter 
les autres pécheurs à fe donner à lui , à l'aller 
chercher: & une ame intérieure publiera [a 
grâces que Dieu lui a faites dans ectre 1 oie , 
,jpour obliger les mure* à la fuivre. Le filenc( 
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-rv nécrff.ï.rc lorfquïl ne s'agit que de nous: 

,. |, lf „, injurieux a Piçu , ti pre. 

1 prochain, lorfqu il s agit de la 

Dieu i du falut des autres. 



./(las étant revenu , le peuple le recul, aveejoie ,- 







tOt'U doit attendu de lais. 



Dieu prend plaiur .i fe cacher, afin dtfr faire 
délirer davantage. S'il ne s'abfcntok pas , l'on. 
>ie/ le bonheur de fa préfen- 
1 ,,* , il faut l'attendre, 
1 du Sage qui nous exhorte ît 
porter cet état de I 1 bli in 'le Dieu, à l'attcii- 
afiu que notre vie iToifïe & 
j ,1 des âmes qui fe retirent 
i.is-Ghrifl s'abfcnre : il ne faut pas 
faire de l.i forte ; il faut attendre Ton retour : il 
ne manque jamais de revenir lorfqu'on l'attend 
me ce peuple, & de combler i'ame de joie 
j ■ . ;- ■ cel heureux retour. Avec quel plaifir ne le 
reçoit-on pas? l'on oublie ioutes les douleurs 
de foo abfence Se toutes les larmes tpie l'on 
t votées. On ha fait d'amoureux reproches de 
ce qu'il a abandonné ce cœur quelque icms; 
mais en même tems on trouve qu'il revient 
avec tant de nouveaux charmes, que l'on ne 
voudroit pas n'avoir point eu cette peine, qui 
caufe un li délicieux plailii'. O ! il n'y a que 
ceux qui ont éprouvé ces abfences lk ces retours 
de I amour qui pniiïent juger de ce que j'en écris. 
Toutes les fois qu'il s'abfente , l'abfeuce paroît 
loulourcnTe ; mais ioifqu'il revient, fa 
préfence a toujours de nouvelles douceurs , & 
comble l'âme de délices plus abondantes. L'on 
•bre ce qui elt dit de l'Epoufc : [a] Qui c» 
VO Cant. S, v. S . 
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celle-d qui revient du défi et , appuielc fur fin Rica, 
aime, toiitt comblée Je de!u:c;r Le texte dît, rf'nric 
effiuvKc de délices ■■ c'eft comme qui dirait , noyée 
dans des eau" abondantes de piaifirs &dedêlfc: 
ces : c'eft comme un fleuve de piaifirs, qui lém- 
ble n'être arrêté que pour fe groJîir, êi pour 
fe décl>ar;>cr cnl'uite avec pins d'abondance. 
O ames qui fondiez les abfences île l'amour 
fugitif, attendez-le & ne ceffez point de l'af- 
tenditr! O cjiic vous vous eu trouverez bien! 
Ce qu'il y s) détonnant m cela , c'eft que quoi- 
que l'aine ait éprouvé mille fois les avantages 
tle l'uufencc de Ton Epoux , & les nouveaux 
lueus tjue fon retour lui apporre, elle ne l'auroic 
s'y faire: & elle ne peut s'empêcher de pleurer 
fon abfencc. bl'e s'imagine qu'il ne doit jamais 
revenir : & loriqisrl cli revenu, il lui femble 
qu'elle ne le doit jamais perdre. 



CHAPITRE IX. 

V. lo. Jrfvs pitmmt fis slpStres avec lui , fe retint 
dans un lien dèjert pris la ville de li-thfiide. 

V. 11. Lorfiiuc le peuple l'eut appris, S tt J'uivit : 
Jrfus les ayant bien reçus ,■ leur parlait du Rnijtui- 
mc de Vie»', guéryjbu osai qui avotem befoiri 
cfèttt guéris. 

J É S u S - C H R I S T fe retirait dans un lieu drfert 
pour avoir le plaifir de fe faire chercher: mais 
quand il vit le peuple fidèle à, le chercher lorf- 
qu'il étoit abfent, et à ne le point quitter lors- 
qu'il étoit piéfenl, il en fut ravi & charmé, & 
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-, I- recul de mut Ion cœur. Il femble, 6 aima- 

vous ayez autant de plailir 

le venir a vous, qu il en a de 

trouver. Vous le recevez d'une manière 

femble que vous ayez un plailir fenlible de 

peu que von? vous êtes retiré , 

vous ait cailfé une langueur. L'on ne fait lequel 

cftpluscmpi .nantàcarcfferlbiianiau- 

; pi'il a clé un peu de seins fans la voir, 

. les de l'aimé. O ad- 

■ uneice d'amour! Peqtioi Jéfus parlc- 

:iiles ? lia Royaume 

pfeigneâ I. lire régner Dieu eu 

- . qu'il apprend à ceux qui font 

1 tit ceux qui ont encore 

de converfion & de çut't ifuii. 

v. 21- . te le fils de f homme fiirffrc 

■Jté pur les anciens , par les 

Mires , par ta Scribes) qu'il fait mis à 

: .''.:;., Mur. 

V. 13 tout fe manie; 6Y t/uclqiùtn veut 

; ' l'e renonce fvi-meme, qu'U 
vs .'« jours , Es' qu'il me Juive. 

J«uR-Clirifi commence pat préparer fesApô- 

totucs les ames a h fouiïiatice par le récit 

l de l'es Souffrances. Il vent fouffrir le pre- 

rjjiei avant que <!c nous dire qu'il faut fouffrir. 

I Frarichïi uni; les pas avant que de nous enga- 

er à fa fuite. Il ne dit pas, Portez votre croix, 

par un autre cbemin : je vous laïlTcrai 

fois dans celui-là. Il pafïe le premier : il nous 

't, qu'il Foui fouffrir parce qu'il foufrie ; S que 

Spouvaut être fauves fans Je fuivre, il faut 

i'Ilei ce qu'il a jpaffi. Qui eft le foldat allez 
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fâch* pour ne pasTuivrc fou Capitaine, lorfqu i| 
p*[fc lui-même tous les dangers '■ ™f fl nom 
avons part i. fe croix & à fa mort, il bat nou 
eôofal* de te que nous aurons part a fa rcfi» 
**&*,. L'Evangile eft admirable a ne puer au- 
cune circonfiance de ce qui nous peut ratât 
quelques difficultés, afin de les éclairer. Il dit, 
mie Jctoî-Ciitift le A/™* 4 mib tins exception: 
ce n'ett point un confeil pour quelques -M t 
c'elt un commandement pour tous; il le dit a 
tous. Mes frères, qui que vous foyez, jeunes 
ou vieux, riches ou pauvres , Jéfus-Chrilt vous 
parle à tous : fl quelqu'un emt venir apris mai , 
qu'il rçm<i>mx JeUmlmt, Il faut nccellai rement que 
nous nous quittions nous-mêmes : nous ne pou- 
vons nousquitter nous-mêmes qu'en nous appro- 
chant de Dieu. Plus nous nous éloignons de 
nous, plus nous nous approchons de lus. 

// faut qu'il porte f* croix , fa propre croix , telle 
que la providence nous l'a choifie; Se la porter 
tous les jour! : ce commandement eft 11 necefi 
faire, que tous les Evangeliftes le rapportent! 
& fiint Luc le met en deux endroits ; mais 
qu'ai ïivc-t-il i cette une qui porte de la forte la 
crohtTc'cfl qu'elle/ml Jéfiis-Chrill; & il eft UH 
poiïiblc de le futvre autrement. 

v. 34- Car celui qui vomira fnuver fort ame , la per- 
dra; & celui qui la perdra pour l'amour de moi, 
ta J'auvsra, 

Jéfus-Clii'ilt répète encore davantage cet en- 
droit : S. Jean le rapporte auiïi bien que tous 
les autres Evangeliftes, quoiqu'il femblc ne dire 
que ce que les autres ont omis: il le fait àcniife 
de fa néceiïité: celui qui croit k fouver par les 
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foins, fe perd; mais celui qui s'abandonne à Dieu 
fins referve, en fe perdant fe fauve admirable- 
ment. O Dieu! plus Jefalutcft défefperé en nous- 
mêmes, plus il elt grand en vous ! fi nous voulons 
fauver notre ame, perdons la en Dieu par un 
abandon total; & nous la fauverons immanqua- 
blement. 

1. : ; . Q'cfirt A un homme de gagner tout k monde, i'ilfe 
1 perd lui.ruàtte ? 



Ccc 



entend 



eci s entend en deux manières : première- 
ment , que 11 nous devons perdre notre ame 
pour Dieu , nous la devons fauver par la perte 
de tout le relie ; & que quoique nous devions 
livrer notre ame pour Dieu , nous ne la de- 
vons donner pour nulle chofe créée: l'autre , 
qu'eu gagnant les autres, nous ne devons pas 
nous perdre nous - mêmes par la vaine coin- 
plaiTaiice. St. Paul craignoit bien ( a ) qu'ayant 
fauve les autres, il ne fut lui-même reprouvé. 

», 3i. C'ejl mon Fils hirn aimé s Ecoutiz~lt. 

Il e(l fi néceffaire d'écouter Jéfus-CIirift coin- 
tne Verbe & parole du Perc, que quoique nous 
en ayons tant de témoignages & dans l'ancien 
Teftament et dans ce que Jéfus-Chrilt eu a dit, 
Dieu n'a pas lailfé dç vouloir lui-même nous 
l'enfetgner du Ciel. Ecoutons donc cette divi- 
ne parole; carelleeftla fouree de la vie. 

»,(i. Lorfquele trms auquel il douait être enlevé du monde 
approtfioit , il fi mit en chemin avec un trifage affmi 
pour aller à Jirufaltm* 

O Mus ! vous qui donnez h fermeté & J'alîu- 
C « ) 1. Coiin. y. v. îj. . 
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lance aux âmes pour fouffrir , .Diriez - vous 
manqué d'aflurancc ? Jcius-Chrifr. va à Je'ntjaknt 
aaec un vifage qflhré, qui marquait le coûtent* 
ment de Foo jrae , & le délir qu'il avoit de 
fouffrir pour les hommes. O Dieu ! vous ne 
venez au monde que pour vous delliuer à Ja 
mort. 

v. 53. Il tnwija devant lui quelques-uns défis difdpia 
pour donner avis de fin arrivée, qui étant partis , 
encrèrent dan r un bourg des Samaritains pour Ud prépa* 
rer a <]iti luïàuilnc'ctffnire. 

v, ç j. Mais ceux de et lieu-là ne k reçurent pat ; parce 
qu'ils connurent qu'il allait à Jcrulalan. 

v. s 4- Ce que Jacques & Jean fis dfi.iplcs mjm\l vît , ils 
lui dirent ; Seigneur , voulez vous que nous commun* 
dioni que le fia du cid defiende , & qu'il les confume. 

v. îç. AIm Jifusfi tourna vers eux, les reprit & leur 
dit : Vous ne /avez pas l'efprii qui vous fuit agir. 

Le ?.èle indjfcret ne peut plaire i Dieu r la 
véritable chanté cil toujours patiente, elle foui- 
Ire tout, elle croit tout, elle efpcrc tout. Nous 
qualUJons fouvent notre palïiqn d'un zèle de ta 
gloire île Dieu. Le véritable zèle de Dieu elt 
porté àla ttouceuf & .1 la patience. Tel qui rc- 
fufe en un teins l'EI'piJc de iéfus-Chrift , Je re- 
çoit en l'autre. La patience &■ la longue attente 
ramènent les pécheurs. 

v. c6. Carie fils de l'homme n'ejl pas venu pour perdre 
les ornes ; mois pour lesfauver. Et ils s'en allèrent 
dans un autre -bourg. 

Çloigucr les âmes de Jéfus-Chnff , c'elï les 
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er (lu fiihst: cependant l'on fait peurà la 
ce qui doit faire le com- 
Iti ici. On leur dit, qu'il faut tant de 
pour aller à Jéfus-Chtift : 
: dont agiftént Ja plupart des 
1 fcmfclc que ce Dieu, qui u'eft ve- 
rni avec uuvt de bonté que pourfiattucr, les horo- 
!c-[t venu pour les perdre. L'on dit , qu'il 
ngercti* de s'abandonnera Dietij que IV 
■ que pour les âmes lortes & avan- 
ies pécheurs qui 
■'■ ; ' ' ■'■ I" [>i -:. s'a&ftndoinicr à Dieu r ce 
lil tani de fois épreuve 
de lent foibleffe & de leur impuiffaoce, ne 
doivent plus rien attendre d'eux-mêmes que le 
c'eit pourquoi ils doivent fe laiffer con- 
duire à Dieu, St lui faire une donation de leur 
liberté, afin qu'ils n'en abufent plus coiumeils. 
ont fait. 

v. sj tort qu'ils éniciit en cl\cmin. un homme lui dit : Je 
BOMjhiurni quelque part que amis allies, 

"dit ; Us renards ou leurs tanières, 
< offiaiontu-ilclldirs nids 14 leur s retraites : mais le 
fils de tltmamt n'a pas où repifirja tète. 

L'extrême pauvreté de Jéfus - Clrrifl & fon 
dépouillement total devraient porter tous les 
Chrétiens à entrer dans les difpoiitions de pau- 
vreté & de dépouillement. Où trouve-t-011 des 
perfmines fins appui, fans foutien , fans retrai- 
te ? Om „ ;1 pas quelque confolaciem ou quel- 
t|ues amis, quelque refuge, quelque foutien 
ou extérieur ou intérieur ? Où -en trouve-t-oiî 
qui veudlent bien tout perdre pour Dieu Scie 
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JairTer dépouiller de tout ? L'état le plus diffi- 
cile à porter, cil la privation de toutfoutien in- 
Lcrrcui- & extérieur ; mais où en trouve - t-ou 
qui partent cet état tout au loup? Dèsque l'on 
entre dans les premiers dépouillemens , l'on 
croit n'avoir plus d'appui j&Jon en trouve tou- 
jours de nouveaux , que fou ne connoilToit pas , 
& que l'on ne découvre que parce qu'on les 
perd. Il va Èoujerars quelque cachette : mais , 
que la perte totale eft rare, éi le dépouillement 
réel ! 
T. il. Un autre lui dit .- Seigneur .in vomfuivrai .-mais 

permette* -moi auparavant Je djfpojer de et que j'ai 

dam tua maijoa. 
v. Ci. Jéftu lui répondit : qninju,pic ayant mis la main 

à tu charrue remanie denier efoi , n'cjl pat propre pour 

le Royaume de Dteiu 

Ce pafTage devrait nous convaincre tout feul 
de la iK-ieiliic de ne point réfléchir fur foi-më- 
ine. O qu'une perfonue qui iroit fans fe regar- 
der, iroit vite & ferait des démarches ftupre- 
«antes ! Un voyageur oc fauroit s'arrêter pour 
peu que ce foit fans fe retarder: plus il s'arrête 
loupent, plus il le retardent s'il s'arrètoit con- 
tinuellement , il' n'avancerait jamais. Or il ne 
peut fe regarder, ni quoique ce l'oit, avec ré- 
flexion , qu'il ne s'arrête. La propre réflexion 
eft do«C nu empêchement à la perfection : nous 
ne fautions rcllédur fur le palfe , ni fur ce qui 
arrive , que nous ne regardions derrière, IVlais 
il faut toujours marcher , fans s'arrêter : à 
moins de cela, nous ne fournies pu propre) 
pour te Royaume de Dieu, Lorfqne nous avons 
entrepris l'ouvrage de notre perfection , il faut 
le pourfuivie , fans s'arrêter ,'t rien. Ce palîa- 

£ s 
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r,c crt (bu terni de ce que dit S. Paul , [a) Je laiffc 

eft derrière, if je m'avance toujours vers ce i/ui 

m". Lorfqne l'on a pris le chemin du 

retour ;i Dieu, il n'y a que cela à faire, que 

i'avancer toujours vers lui. 



CHAPITRE X. 

7. 16. Celui nui vous écoute , m'écoute 1 qui vous mè- 
/''//è, me rmpt'tfc; ty celui qui rue méprife , méprife 
celui qui m'a cnuoyè. 



R, 



lIRN ne déplaît tant à Dieu que le mr/™ de 
la parole r le moquer de ceux qui parlent en 
fon neim , & qui tâchent de Je faire connoître 
ans autres, les înêpnfer èk en faire des raille- 
ries ianglautes, c'ell le faire à Jéfus -Chrifl. Il 
dit encore en un autre endroit, qu'il tiendra 
comme faità lui ce que l'on fait à un de Tes pe- 
tits. Souvent l'on tourne la piété en ridicule; 
& l'on décrie fi fort tontes les perfonnes qui tâ- 
chent de l'établir, que l'on en empêche tout le 
fruit. Quel compte ces perfounes n'en rendront- 
elles pas? c'efl àJéfus-Chiifl lui-même qu'elles 
s attaquent, croyant ne s'artnquer qu'à des per- 
sonnes particulières: & li elles pénétraient hieu 

i fens de ces paroles, elles verraient la vérité 
Je ee qui cft dit : Celui mii nous méprife , me méprife 1 

s que c'eft Jtfus-Cfinlt lui-même qu'elles mépri- 
eut , qui le tient fait à lui-même l'injure faite 
i les ferviteurs ; que c'eft offenfer fon Père que 
I offenfer les minières de fa parole. 

'7- Enftâtc ht! Jbixarttt g? douze difciples reninrenc 
uvecjoye , difane d Jéfui : Seigneur , en notre nom 
lei démons mi-mer nous fotitjoumis. 
(a\ Philip, ,. v . 1 + 

Terne AT, s'ouu. Tejl. S 
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ï. ig. // leur dit : Je aoyois tomber Satan comme un 
éclair quifort du eicL 

Il eft certain que l'on n'entre pas plutôt dans 
le foin des âmes par l'ardre de Dieu , & dans 
letat Apoftoiique, qu'il femble que les Démons 
Jw/ent tiffujetrisix ces perfonnes , & qu'elles ayeut 
un pouvoir tout extraordinaire Air eux. .léfus. 
Chrift allure qu'il voijoit Satan tomber tomme un 
éclair; l'on ne fauroît croire l'effet fie la parole 
de Dieu dans les anics Apoftoliques : elle lait 
tomber Satan tic lame qui veut bien l'écouter, 
avec autant de promptitude ci de vitefle qu'un 
éclair qui fort du Cici, 

T. 19. Fous voyez que je vous ai donné puiJJ'ance de 
Jouter aux pieds les Strpeus, £? tes Scorpions , £? 
toute la forée de f ennemi , Jans que rien vous piaffe 
nuire. 
v. 20. néanmoins ce n'ejl pas de ce que ks rjprits vota 
Jbnt.Jbumis que vous dcoez vous réjouir-, mais c'ejlde 
ce que vos noms Jnnt écrits dans te Ciel. 

Quoique cefoit un avantage tris-confidéra- 
bte de jouter aux pieds notre ennemi, tk. rie terralUT 
f.i force, qui rs'eft autre que ie péché, parce 
que cette élévation eft la plus fûre marque de 
la vocation pour l'état Àpoilolique , êH. de l'avan- 
cement de l'ame en Dieu , qui la rend fouve- 
raine des efprits malins &c du péché, après y 
avoir été comme auiijettie; ce n'eft pas cepen- 
dant cela qui doit faire Jh joye s mais bien , 
fie ce que fou nom cfl écrie au Ciel. Nos noms 
font écrits au Ciel , lorfque nous portons les 
états de Jéfus-Chsilt, &Ies Caractères de laiilia- 
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ine ; parce que nous trouvant moulés 

■ excellent original , nous nous trouvons 
rn.inp'és de fon coin, & nos noms font écrits 
eu lui. Il ell le grand livre écrit par dehors & 
par dedans , qui renferme tous ceux dans lcf- 
(juels »' eft exprimé & qui portant fes caractè- 
res font marqués de fon fceau, pour être du 
nombre des prédcltiucs. 

v. 21. En ce même moment il fut émis de jùyc par le 
S Ijft't'' . & d dit ■■ Je vous triais mon Père , Sri. 

■ du Ciel Es* de lit terri , de ce que vous avet 
caehi ers clwfa aux Ja^es %P aux prudens , £5* de 
a r/ue vous tes avez rcoek'es aux petits. Oui, mon 
t'ere , c'ejl parce qu'il vous Fa piii ainji. 

Il n'y a pas une cireoniïance qui nefoicad- 
mirabli* dans ce palîage. Jéfus- Chrift/ut ému, 
Ua treflàillic de joye avant que de déclarer ces 
admirables paroles^ pour nous donner à enten- 
dre, qu'elles lui étoient infiniment glorictifes , 
parce que c'eft à caufe de lui que le Pcre éter- 
"'■I en a nie de la furie, afin (pie nu! 11 antici- 
pât fur tes droits de Jéfus-Cbrift , & ne s'attri- 
buât ce qui n'efl du qu'à lui : c'eft pourquoi il 
ell connue tranfporté de joye par la force de 
ÏEJprit Joint. Mais de quoi, ô mon Divin Sau- 
veur ! avez-vous de fs violens tranfports d'allé- 
greffe ? Il ne fe dit en aucun endroit de l'Ecri- 
ture que vous ayez trcfTailli de joye quelque clio- 
fç cj ni foit arrivé. Oh ! mon tranfport & ruou 
■ avidement, répond cet adorable Maître des 
anics Amples , vient de ce que mon Perc a ca- 
du fajicrets aux Jagis Ëf aux prudens , qui s'an- 
puyent fi fort fur leur fagelfc , prudence , & L 
•Julliic; & qu'U les a révélés aux petits, qui ne 
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s'appuyent que fur moi ; perfuadés qu'ils Tout 
de leur loiblelfe, ils ne veulent pas fe lu/aider 
à faire feulement un pas feuls ; ils regardent leur 
propre fagetfe comme uiîe folie, leur prudence 
(.iituirc un égarement êl un ablbclc à la con- 
duite.- de la providence. Ouï mon Pat, je vous 
tnJs grâces de eu que vous avez caclié cesgran» 
des chofes qui me concernent, & les intérêts 
de ma gloire, à ces fages & prndens , qui ne 
veulent point dépendre de mon Jifprit, & qui 
attribuent coûtes choies à leur Cage conduite & 
il leur nrefare de prudence }fj^ çwe vous Ici eveâ 
■i é ceipaffff, qui ne penfint pas à fc rien 
attribuer, rae rendent la gloire de toutes cho- 
ies. Oui, mon Père , trous ùtnn fttit i/e htjorre, 
pu/et qu'il vous a plu que je inlî'e giorihé en 
toutes chofes , il que vous fuiriez glorifié en moi 
dans ces mêmes chofes : c'ett pourquoi vous 
avez tout fait par moi , & fans moi rien n'a cté 
htit, parce que vous ne pouvez vous plaire 
qu'en moi &. dans ce qui eft fait par moi , com- 
me vous le témoignâtes vous-même du Ciel, lurT- 
qiie ' i'ii> liies entendre cette \ oix : (. lui-i i ; li 
mon l'il.s bien-anné, en qui je me plais unique- 
meut, & je ne fatuois me plaire qu'en lui. O ! 
fi l'on favoii l'avantage de la petitefl'c,& com- 
bien la prudence ck ia propre fagclfe eîi oppofée 
à l'efprit de Jéfus-Chiift, l'on afpircroit à là lim- 
piieité comme au plut, grand bien. 

v. 22. Mon Pcre rrfa donné toutes c/m/rr : êf mil ne 
connais le Fils i/uc te Pcrc , ni le Pcrc ,/ue le Ptls , c# 
celui à qui te Filt l'aura voulu découvrir. 

Jéfus-Chrifr. pour confirmer ce qui a été dit, 
& expliquer plus nettement le fujet de fajoyc 
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& Je fan raviflî ment, allure que./.' ■<> Vert lui ayant 
,i,mnc routés e/iofcs, & qu'ayant un pouvoir fou- 
far tons les êtres, il l'ait fini plaisir de 
ce que fou l'ère n'a révélé les feercts myfteres 
qui Je concernent. , qu'aux (impies & petits , 
qui ne lui réûflent point., & ne s'oppofent point 
à fou empire ti à la motion de fou Efprit par 
leur faillir fageffe. ("cil pourquoi l'Ecriture dit, 
qu'il litr éurû par !e S. Efprit, avant que de dire 
ces choies ; parce que tout ce qu'il délire , eft 
de trouver des cœurs fufceptibles de cette mo- 
tion divine : & i! n'y a que les petits qui le foient, 
parce qu'il n'y a qu'eux qui fc lailïént conduire 
ii e a tons les mouvemeus de l'Iïfprit 
faitit. Le Pcre n donné toutes chofes à fon fils, 
cl nous empêchons ce Fils adorable d'ufer de fcî 
droits, parce que nous les nfurpons , voulant 
jious conduire nous-mêmes; au lieu de nous 
iniifer conduire à lui. Nul ne tonnait, le Fili ijiic le 
ïfcix .- nous ne devons donc pas efpérer de con- 
te divin Verbe par l'effort de nos rai- 
fonnemens : ce n.- font point (es conrtoilîances 
as devons employer à fa recherche , mais 
l'amour, qui nous le fera trouver caché dans 
le fein de fon Père, ce fera lui qui nous con- 
duira dans fon Père, & nous en donnera tou- 
tes les connoiffances que l'on en peut el'pérer 
en cette vie & eu l'autre : car le Père ne peut 
point être découvert, que par ce Fils, en qui 
il eft entièrement êl parfaitement exprimé com- 
me dans fan image , li parfaite, qu'elle n'eft eu 
rien différente de l'original , qu'elle repréfente 

fan entière perfection , u'y ayant pis un 
ii.nt dans le Fris qui ne foit dans le Père, ni 

*> P«e qui lie fait parfaitement exprimé 
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V. 23, Alors séant tourne vers fis difdples: Bienheu- 
reux , dit'tl , font les yeux qui voyerit ce que vouf 
voyez. 

V, 24. Cor je vous déclare , que btcucmrp de Prop/iélS 
Ê£f fia Rois ont foutiuiié de voir ce t/tic vous vui/tz ; 
& ne l'ont point vu ,- Ef «"entendre ce que vous 
entendez ,■& ne l'ont posa entendu. 

Alors s'étant retourné vers fei difbipks pour leur 
faire comprendre la vérité de ion Père expri- 
mé eu lui - même , liwdiem eux , leur dit- il , les 
yeux qui vayent et que vous voyez , car celui qui 
me voit, voit suffi mon Père; parce qu'il n'y 
a rien en mon Pnc qui ne fort parfaitement 
exprimé en moi : BicnhcnrcuTcs les âmes à qui 
je découvre quelque ebofe de ce que je fuis , & 
àqui , comme à vous, je me nianil'ede ! l'iu/ieurs 
Saints & Prophètes ,qu.ïéioient d'ailleurs tres-favo- 
rifés de Dieu, ont dejlré de voir te que vous voyez, 
c'eft-à-dire , d'avoir cette connoiffauce de mon 
Père en moi, & de moi eu mon Père ; mais ils 
lie l'ont point eue : £? d 'entendre ce que vous enten- 
des , d'entendre cette Parole , ce Verbe-Dieu : 
ce devrait être toute notre paliion d'être entiè- 
rement SE continuellement attentifs à cette di- 
vine Parole, félon le coufeil de Dieu même: 
C'rJI mon Fi/s liicn-aimé ,■ Econtcis-k. O Dieu! c'efl 
ce que l'on ne veut point faite. 

V. 25. Alors un docteur de la Loi s'c'tum lève, lui dit, 
fl deffein de le tenter : Maître , que faut-U que je 
fujje pour pojje'der la vie éternelle ? 

V. 26. Jiifus lui répandit 1 (itie porte la loi ? Qi,'y lij}^ 
vous f 

V. 27. Il lui dit, Vous aimerez le fàgitcur votre Bien 
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,a voire atur, tk toute notre imtjtk toutes 
. . notre cjpnt. : & votre pro. 

comme vous-même. 
V. ig- J0<" "" ■'" ■' l, "°" s mKÎ f D,t bic " >rpoudu; 
faites ate., 6? vous vivres. 

Ces paroles font fi belles, que l'on ne fau- 
roit !c ialTer de les répéter, quoique je t'aye 
fcl't un nombre (Se fois dans tous les Jieux où 
elles font couchées. Aimer Dieu de tout fou atur 
fans referve , cft nu G grand bien , que celui 
qui einplove tout fol) coeur & tonte la force tk 
icur de fon ;imt à aimer , a la véritable 
vie. O vie d'amour ' [ans vous toutes les autres 
vies font de véritables morts. Mais où font ces 
amans fortunés qui aiment de tout eux-mêmes, 
é-. en qui II n'y ;ùt pas h moindre partie qui 11e 
foit employée à aimer? qu'ils font rares ! O 
Dieu ! vous tHes fi aimable, que tous les amours 
pollitiles feraient trop foibles pour vous aimer , 
1 but loin de ramaffer toute la force tk U 
ur de l'atne éi du cœur pour vous aimer: 
('mon autant que vous êtes aimable, du moins- 
autant que l'on peut vous aimer, on la partage 
ot objets, qui ne font qu'a£loiblircet.imour 
laus le pouvoir fatisfaire. O amour qui n'es pas 
l'amour pur de mon Dieu , tti éteins la vie & 
la vigueur de l'amour, loin de la lui procurer. 
Il n'y- a que cet amour divin qui ptiiffe faire 
ivre lame: il faut aimer pour avoir la vie : la 
fiort avec l'amour efl une admirable vie , &. Il 
ie faus l'amour elt une véritable mort. 

29, Mûis cet tiùinme voulant faire jiarotire qu'il 
était juffe , dit A Jéjus : Et qui tjl mai PrucJiain » 
L«inou r . propre cft extrêmement adroit Si 

S4 
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rafiS: il y a mille cliofcs que l'on n'ôTe pas dire 
ouvertement, craints, dit-on , de l'amonr-pro- 
pra , qui le blâme {ouverte pour s'attirer des 
louanges par un amour-propre plus fin S; plus 
rufé, indirectement, & avec artifice. L'on fait 
fembhnt d'ignorer quelque chofe , afin d'être 
loué de fa pratique. C'écoit ce que faifoit cet 
homme, qui Mmerrageoit Jéîus que pour le 
tenter, & qui ne faifoit l'ignorant que pour fe 
jultifser fôi-mème. 

■ v. 30. Et Jéfus premmt la parole , lui dit : Un homme 
gui ttefcaubil de Jèrufukm à Jéricho, tomba entre 
les mains des videurs , qui ! c dèpotnlttrtnt . le cou- 
vrirent de player , gf s'en allèrent , le luijjant à dente 
mort. 

Cet homme qui defandoit de Je'rufalem à Je'iidio , 
cil la figure d'une ame qui fe détourne de ton 
Dieu , «'écartant de fou fond, qui cftla Jérufa- 
lem où il le plaie d'habiter , pour defeendre dans 
tes objets du dehors, dans la multiplicité des 
créatures, qui eft comme Jéricho, Il tomlie entre 
les maim da Démons, qui font comme des 
voleur* , prêts à piller S emporter la proye,f,tôt 
que Ton paffe par les lieux où ils habitent. 11 
eft difficile de s'écarter de Ton fond fans tom- 
ber entre les mains de ces dangereux ennemis, 
qui font mille bleflnres, très-fou vent mortelles, 
ou du moins très - dan <rereufes , faifaut tomber 
dans mille péchés. 

v. 3i. 11 arriva mfuitt qu'un Prêtre dépendait par le 
même chemin 1 lequel Fuyant apricr[u , pajja outre, 

V. J2. Pu Lévite qui vint là cwji , rayant vu, pojjitdc 
mime. ■ 
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t (.. ,,,,.11-e bien des Prêtres qui pour ne pas 
marcher dans la voie de J'djint, fui veut cette 
voie imparfaite ft pleine de défauts. C'clt ce qui 
fui qu'ils ne s'apperçoivettt pas du danger ou 
font ceux qui y marchent; ou bien que les 
voyant tontendomiuagés & couverts de phyes, 
ils n'en ont point de compalfioti : ils ne le met- 
tent pas même en peine de les tirer d'un li dan- 
gereux état, quoique ce fût leur devoir d'aider 
aux aines, & qu'étant appelles à cela, ils ne. 
(auraient y manquer fans trahir leur miniftere: 
cepi nd.ini ces Prêtres, qui ne font pas intérieurs, 
l.inr plus infen&bles que nuls autres aux maux: 
desames, qui ne font bleffées de la forte, que 
parce qu'elles ont quitté Jérufalem pour dcfceii- 
,!n à ji liclin. 

V. 33. Mai: un Samaritain paffant , vint à tendrait 
où {lait cet homme .' £? l'ayant vu , ;'/ en fut touché 
de ccrrqiajfirtn. 

V. 34. S'apprediunt. donc de lui, il i"ffa de f huile 
& du vin fur Jet piaffes , £f les lui banda , le mit 
Jhrjbn eticval,& le mena dans une hôtellerie, &? 
pi ; foin de lui. 

v. Jf. Le lendemain il tira deux deniers , qu'il donna 
à l'hôte , £f lui dit : Ayez foin de cet homme ; 6f jt 
vous rendrai à mon retour ce que vous aurez depenjé 
de plus. 

,K ("ns Cliiift fait ici la description du foin cha- 
ritable de quelques perfounes, que Dieu ayant 
appliquées au foin du prochain, s'y donnent 
toutes entières, quoiqiîe ce ne foit pas leur 
minifîere; parce qu'elles Je fervent dans la vo- 
tOofS de Dieu, & que cette volonté de Dieu 
fupplte a l'état ik à la million ordinaire, Dieu 
n ayant point d'acception de perfonues. Entre 
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les perfonnes qui fe répandent dans les den- 
tures, les unes le font comme ce pauvre hom- 
me bleiïé.par foiblelfe, mconftauce & iniidé- 
lité: & ellcsen reçoivent du dommage; lesau- 
tres ie font par charité, & parce que Dieu les 
y oblige pour fècourir Je prochain; eilcs y font 
mille biens. Dieu y employé ce charitable Sama- 
ritain, pour lions faire voir, qu'il donne Tou- 
ventaux laïques l'cfprit des Pi tires qui ne s'ein- 
ployent pas comme ils doivent dans leur roiuif- 
tere; & relufant Ififprit de Jcins-Chrift , qui elt ' 
un cfprit de doucenf & de charité, Dieu le 
donne à d'autres, & ils en fout privés. 

jUcttrc dethuite &itu vinfur lespluyes , n'eff autre 
chofe que d'employer la force & la douceur de 
la charité avec l'onction de la parole, pour faire 
retourner cette amc dans le chemin dont elle 
s'étoit détournée. Il faut une grande eompallion. 
pour ces aines ,jufques à bdinier leurs phujes , qui 
eft comme leur cacher , pour ainli dire, leurs 
maux, afin de les obliger à s'en laifier guérir; 
fans ouoi l'on n'avance de rien ;& l'ouvent pour 
ufer de rigueur, l'on caul'e la mort à ceux qui 
n'étoient que 1)1 elfes. Il faut bien pins de ména- 
gement pour tes perlonncs qui font ainfi écar- 
tées de leur voie , que pour les plus gros pé- 
cheurs; parce que l'ouvent les pécheurs ont 
befoin d'être intimidés; mais il n'en elt pas de 
même de ce* âmes, qui s'abattent aifément, & 
qui par une faune humilité , quittent tout lorf- 
<jue l'on ieur fait voir leur faute , la croyant 
toujours plus grande qu'elle nVft, tk fouvciit 
fans remède : de forte que par fcrupulc, défaut 
de courage, & une fauflé humilité, elles aban- 
donnent tout-à-fait la voie , loin d'y rentrer. 
La plupart manquent en cet endroit ; loin de 
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.„., vei - de, perronnes qui les Contiennent , ils 
Motivent qui leur pe.luadem que ieurs maux 
S' viennent que de leur première voie; au lieu 
il eoulïdérer que ce mal ne leur *fl arrive que 
parte qu'ils l'ont [ailfée. 

v ;6. Jsqucl de ces trois vousfemUr-i-il avoir rit le 
\.mi de ceM qui efi tombé entre les mains ,lcs 

«ton ! 
V. ;?. U DoSau lui reponlit : Celui qui a aene la 

oiif/iiesnit envers lin, Messbmc, lui ditjrfus; fcf 

faites tic mime- 

■ !..!à çd le véritable Falteur tle lame qui 
int dans le befoin , & lui donne la veri- 

lourriture , aulli bien que le foutien & le 
fciujagemcnt que celui qui avoit été appelle à 

lui reftire. Jéi'os-Chrill apprend admira- 
blement à ce Docteur par cette comparaifoii ce 
qu'il doit faire , & il quoi fon minifterG l'engage. 

V. 38 .l-'lhs continuant f ai • lirmin , entra dans un 
hourg , où une Jwinic nommée Marthe le reçut en 
taifun. 

V. 31). £Uc avoit. une Jceur nommée Marie, qui fe 
tenant ajpj'e tmxpitdfde J'fus , écoutoit fa parole. 

Marthe reçoit Jcfus dans fa maifon , St. c'ett le 
pins grand avantage où putlfc prétendre la vie 
;i-'l!Vi'. Mais Marie , qui fignific la contempla- 
éioit afîifc. Etre ajjifc marque le repos de 
li Contemplation, dans laquelle elle ctoit: Se 
dans ce repos facré elle ne s'employc à autre 
chofe qu'à écouter fou cher Maître, qui l'en- 
figne, la nourrit & la vivifie de fa parole. O 
Marie! que vous fûtes heureufe d'entendre cette 
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parole! Elle fe lit entendre à VOUS, parce que 
vous vous mîtes en état de l'entendre : vous 
l'écoutàtes, St voip vous repofàtes dans le filen» 
cc&dansla paix, fans quoi il elt impolïibtc d'en- 
tendre cette parole, qui ne s'entend que dans 
le filence du emnr. C'elt là où elle le produit : 
c'elt pourquoi elle voulut s'incarner & paroitre 
au jour durant la nuit, parce que c'étoit le cems 
*»u lîlencc profond de la nature. O Parole qui 
parlez iucetlammenr ; Se qui n'étant jamais inter- 
rompue, n'êtes pas cependant entendue de t'ame 
qui ne fe met pas en difpofition d'écouter : parce 
que cette parole eft û profonde, & fi douce, 
que l'on ne la peut entendre que dans la paix 
& la tranquillité. 

■V. 40. Marthe , qui s'oceupoit avec, empreffenictd il 
dintrs fervkes , fi vint prefenter devant Jejiis , Èf 
hti dit : Seigneur ., ne conji Jerez - vous point que ma 
Jœur me /aijje fervir toute feule ? dites-lui donc qu'elle 
m'aide* 

V. 4 1 . Mais Je'fus lui répondit : Marthe , Marthe , 
iio:a vous enipreffez & vous vous troubla de Oeau- 
taup de clmjés. 

v. 42. Cependant une feule ehofi eft ne'celTaire : Mii/it 
aûiotji la mdlkure part , quint lui fera, peint aie 1 !. 

Alt! mes frères, qui combattez la voie inté- 
rieure, ou qui ne voulez pas y entrer, ce l'eul 
pafTagrc jic devroit-il pas vous convaincre de fa 
nécciiité & de l'on avantage r" Tout ce qui a été 
iliî julqu'i préfent dans l'ancien & le nouveau 
Tefhmenc, eft prefque iioat renfermé dans ces 
paroles; quitter la multiplicité, le foin, le fou- 
ci, l 'empierrement , pour entrer dans la l'im- 
plicite , l'uuiié , l'abandon , le délaill'ement , la 



C H A l". X- V. 4O-4I. 3*5 

_,;* la tranquillité Si le filence : quitter la mul- 
■ & le tronlle de l'action , pour entrer 
JW le repos de la contemplai ion ; après quoi 
fera en eut de pratiquer une vie mixte ; 
nui eft , d'être au-déhors dans l'action , fans for- 
tir du repos de la contemplation. Tout le mat 
|ue l'on» voulu faire deux états diiïercns 
nés , de deux états qui doivent fe trou- 
ver réunis dans un même, mais qui ne peu- 
l'êtra que dans leur tems. L'action n'ell 
pas maaivaife : il n'y a que l'empreffement de 
1. O. cette action n'elt emprelfée que 
parce qu'elle ne part pas d'un fond (impie & 
il Il faut pour que l'action lbit bonne, 
imite celle de Dieu : e'ell pourquoi J. 
Cbrilt nous die : Sotjeî parfaits, comme, votre l'en 
cetefte eft parfait. Dieu elt un ék multiplié : il faut 
être de même, un par l'union du dedans & mul- 
tiplié par le dehors dans la volonté de Dieu : 
mais comme cette multiplicité pour le déliois 
11c doit être que Unique Dieu nous y engage 
par lui-même, nous devons toujours tendre 
de iieiis.mem.es à l'unité. Jéfus-Cliriil, le parfait 
modèle que nous devons fuivre , a été trente 
ans caché avant que de fe donner au dehors; 

fifjur nous apprendre qu'il faut être entièrement 
tabli dans l'intérieur .avant que de fe répandre 
dans l'extérieur. Tous ces foins & lollicitudes 
de quantité de cliofcs fous de bons prétextes, 
font très-inutiles & fuperllus , félon le témoi- 
gnage de ia vérité , qui nous afkire , qu'il n'y a 
qu'une feule tJivfe néteffaire , & que cet un neetf- 
Marie l'a choili'. QuVt-clle choifi , Marie? 
"uter Dieu , ik de fe repofer en lui. C'elt 
nArJfaii-c , d'être attentif à Dieu : c'elt la 
attire part <jue nous devons eboifir. Mais , 
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ô bonheur inconcevable ! c'elt que celui qui fait 
ce clioix , a l'avantage que cette pan ne lui fa u 
point filée : rien ne peut ravir un il grand bien à 
un homme qui le poffede : parce que lui étaM 
donne par le Tond, rien ne le lui peut arracher. 
C'efl fur ce fondement , S appuyé fur cette 
parole de Jéfiis-Chriil , que S. Fatii tlifoit : ( a ] 
fions fommei àjjutés que ni la mort , ni la vil , ni la 
pu'Uluiiccs , ni liai qui/oit, ne nutis pourra jamais féirn- 
rr'r de la charité de Dira qui cft en jéfus-Chrifi , fon- 
dée & établie en lui , & non en aucun mérite 
qui Toit en nous. 



CHAPITRE XL 

v. s. Un jour comme il était en prière en un certain lieu , 
après qu'il eue affé de prier , Tua île fes dijïiples lui 
dit : Seigneur , apprene-i-nous à pi ier , ainjî que i". 
Jeun Ta appris àjh difaplcs. 

JLiA prière que Jéfus-Chrift devoit apprendre 
à fes difciples, éloit bien différente de celle que 
S. Jean apprenpit aux liens : cependant l'on vou- 
dtoit tou|Ouis prier comme les djfciplcs de S. 
Jean, & l'on croit ne point prier à. moins que 
l'on ne djlliugue & connoifie une prière active. 
Jél'us-Chrill, pour condefeendre à leur foiblelfe, 
leur apprend à prier de cette forte. 

v. 2. Et il leur dit ? Larfquc vous prierez , dites : Père 
que votre nom J'oit fardlijie'j Que votre règne arrive : 

(a) Rom. U. v. 37- 
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j ,_ Boaan-'ioits (oui tes jours le pain de chaque jour. 
' . /,;. ,iïiin»i - nous nos pèches , comme nous les 
', /mettons à tous ceux ijut nous font redevables : S? 
ne nous tailla pas Jticcombcr à la tentation. 

Voilà une prière bien courte. Jcfus - Cli rift né 
□ apprend point d'autre. Il nous tient dans 
& la duplicité de In prière : il fc con- 
de peu de paroles de la bouche; parce 
prière, qui doit être continuelle, ne 
doit venir que du cœur. Il faut prier fan ceffe , 
le dit (a) S. Paul , niais prier de ceeur. 
C'ell afin que nous fiflioi» bien cette piîere 
que Jél'tis-Chrill ne nous a pas fur- 
chargés de prières vocales : car quoique les piie- 
rcs vocales foieiit bonnes, le grand nombre 
nuit : il en tant peu dire , à moins qu'elles ne 
d'obligation i les perfounes intérieures ne 
peuvent en dire d'autres que celles-là : la prière 
île lai cft celle qui les f.itisfait le plus ; parce 
que c'ell elle qui exprime davantage. 

v, ( // kur dît encore : Si quelqu'un d'entre vous avoit, 
un ami , C-" •piH l'allàt trouver au milieu de la nuit 
pour lui due : Mon ami , pràcxinoè trois patns j 

v. s Parce qu'un de mes amis voyageant , vient éarjU 
ver chez moi , tr'jc n'ai rien à lui donner, 

v 7. Si celui qui efi dans fa maifon répondait : Ht 
nÛmpaituna point , nus porte eji maintenant fermée , 
i~* ma enfani font au lit aujji bien t/ue mois je ne fau- 
tais me leaer pour vous eu donner. 

v. 8. Je vous déclare que l'il continuait dt frapper à la 
porte , & que l'amitié n'obligeât pat celui-ci àfe lever , 

U) l Thelî. j, v. i 7 , 
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i 1 impart unité fy contraindrait , £? *7 lui donneroil 
autant de pains i/u'iJ en aurait befiin. 

Jéfus-Chrift nous exprime fous cette figure 
la nécelïité & l'utilité de la persévérance dans 
la prière : la nécellité , parce que l'on ne peut 
rien obtenir fans cela : et l'utilité T parce que 
l'on obtient d'ordinaire tout ce qui elt nécef. 
f.iire, & tout ce que l'on délire loii'quc l'on per- 
févere, pourvu que la demande fok Julie. Jél'us- 
CluilL parle ici d'un ami, de celui qui prie étant 
en grâce; & il paraît cnl'uitc qu'il parle & étend 
même fa comparaiTon fur celui qui ne feroit 
pas ami, accordant à l'iniporctiniié ce que l'on 
réfute au défaut d'amitié. Le pécheur qui perfé- 
vere à demander il Dieu fa converlîon, l'obtient 
toL nu tard : & le julte qui peut demander 
quelque chnfe d'utile pour fon ame , oit de 
glorieux à Dieu , le doit Faire avec fidélité. 
Dieu nous attend fi longtems à la porte de 
notre cœur; il en demande l'entrée avec tant 
li'inftaiicc : nous la lu! rendons ; & nous vou- 
lons qu'il nous ouvre aulfitot que nous frap- 
pons : cela u'ell pas jufte : la plupart néanmoins 
ïc rebutent, & W! retirent iitbt qu'ils ont per- 
févéré un peu de «ma dans la prière, lorfqu'ils 
ne font pas exaucés, ec qu'ils ne trouvent pas 
toute la facilité qu'ils s'imaginent. Cependant 
l'on n'avance que par le moyen de îa perfévé- 
rauee : il hutfrapprr d la para de notre cœur , 
afin que Dieu nous y donne entrée , & que nous 
puilljons y relier avec lui. 

Les trois pains repréfentent les trois vertus 
théologales que l'aine doit demander ci délirer 
pour faire fon voyage; elle ne p.:ut rien entre- 
prendre fans la chanté , la confiance en Dieu , & 

J'el'pé- 
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lyforTonce. Le pur amour la fuutient, l'anime 

, la loi la porte à s'abandonner par 
une entière confiance entre les mains de IJÎen;& 
l'efpérance anime fon courage à la pourfuite de 
ce qu'elle prétend , fans qu'elle fc décourage pour 
les obftacles qu'elle rencontre ; au contraire . I ef- 
ce redouble d'autant plus qu'il y a moins 
de fujec d'efpéier. 

V. 9 Je vous dis de même ; Demandez , 0* d vous fera 
, • ■ ; clunhta , b* vous trauacrex ; frappât , êf d 
-jais Jira auoert. 

Il l.iutdonc demanderez* chofes li nécelfaires, 
1 1111 ' .^ lorfqu'elles l'ont don- 

na entre par elles dans l'abandon & dans le 
défaiflèment de tout foi-même encre les mains de 
Dieu. Lorfque l'ame a obtenu ce qu'elle de- 
mande, elle fe trouve dans une certaine impuif- 
fanec de le redemander: il ne faut pas qu'elle le 
mette en peine de le faire; p.,, ce que c'eft une 
marque qu'elle a obtenu ce qu'elle délirait : 
■ demeure dans fou abandon , dans l'on de- 
rut total entre les mains de Dieu. Celui 
qui cherche Dieu dans fou cœur, ne manque ja- 
de le trouver : s'il ne le trouve pas, c'ell 
qu'il ne le cherche pas comme il finit. O Dieu ! qui 
: vérité même, vous alfurez , que ului i;ui 
, trame. Cependant quantité de perfpnnes 
fe plaignent qu'elles cherchent Dieu fans le 
trouver ; c'eft qu elles ne le cherchent pas où il 
veut Être trouvé, qui elt, dans le fond de leut 
c*ur, heu de fa demeure; ou bien qu'elles ne 
' rche.it pas dans le tems que ['on peut le 
£°uver. Il en elt de même de frapper .il faut 
"■Vperaucœurii.f'qu'a ce qu'il l'ouvre 1 ce qu'il 
lame XV. y om . Teji. T 
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ue manquera pas cie fn i rtr- Mais lorfque i.i porte 
eft ouverte , ce que nu Lis connoitroiis par une 
laciltté à nous recueillir & à demeurer en repos, 
j[ faut ccBer (le frapper, pour entrer dans notre 
ecerjr, dont la porte nous cft ouverte. 

v. 13. Si donc vous autres , faut méchant que vous cris , 
j'avez néanmoins donner rît bonnes clinfa à vos enfans t 
à éombien plus ferle raijhn votre Père qui rit dans le 
< ni doimera-t-il k bon l-dpik A ceux qui le lui demun-. 
iknt f 

Il eft vrai que nous rendons moins de jultice 
à Dieu que nous n'en rendrions à un Pcre de la 
terre. Nous" ne croirions pas l|lÙiii Pcre de k 
terre nous donnât lc qui nous e[l nuilible,& 
nous refufat ce qui nous eft. nccefriiire ; & cepen- 
daufnoos nous délions de la bouté de Dieu , qui 
eft infinie. Il ne refitfe jamais le bon Efprit, qui 
eft l'Efprit intérieur ii d'oraifon , à celui qui le 
lui demande. 

V. -2 I . Lorfqti: U j'ai I orme garde fn maifun , teint U ( 
quil po[]ede ejl en /jiviv. 

v. 22. Mais s'il en furuient un au're plus fait qur lui,. , 
qui k fia mente, il emporte tout es fes ai mes dam lejlpie!- 
les il mettait Ju œnjiuncc, ri? dijlribue fis dépunilies, 

L'ame qui fe garde avec foin , & qui fe ferc de 
& force , armée Sfouteuue de la grâce , eft comme 
le fort armé qui garde fa propre maifati ; alors il 
parmi ÇjVQ'ir k-_ ; .:f/ v , S. '<ft ier tout tvfe trç.tïy^ 
litê : «liais lorfque Dieu veut venir lui-même, il 
,- U ,■■'.. fort mille l'ois , & il eft le^rt arme pour' 
l'air, ■-■ qui a une force toute particulière: il fur* 
manie Se. détruit ce premier fort; mais il ne !e 
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monte qu'en l'.irTniblill'aiK, loi ûtradiantfespre*. 
„, „mtl & Jijlrdmtmejà dépouilles. Mon Dieu ! 
auc ceci renferme de grands mylferes ! C eft toute 
,duicc que Dieu tient fur les âmes. Dieu 
donne d'aboi d des armes & des forces à cette 
pour fc défendre de l'es ennemis : elle eft 
tomme un fort armé, employé à la garde de fi 
tsaifon: mais lorfque Dieu y veut venu lui-même, 
ù ! e'eft un puifume & un fort qui arrache tout ce 
qu'il ïVOtt donne ; il fembte parla troubler l'ame: 
il la défarme : elle fe trouve fans 
force & fans defenfe : elle croit alors fa perte 
car elle ne s'apperçoit pas que ce l'oit 
Dieu ut «ravage: cependant on lui 

lue moyen de fe défendre : elle ne fait que 
lit : elle le voir attaquée fans pouvoir rélif- 
1 ,irne! qnefcrei.vous? Il faut vous rendre; 
car l'on ne vous ôte tous ces moyens de réftf- 
ous poui empës lier la iciiftance. Mais ce 
l'eroit.pen à cette anse de fe voir traitée de la 
forte il elle avoit quelque pcrlbnne doni l'inlot- 
tune lût femblable : un fort malheureux eft moins 
douloureux lorïqu 'il eft partagé , 6c que l'on voit 
des compagnons de fou défaille : mais hélas! 
c'efl tout le contraire, loin de voir îles malheu- 
reux comme foi , l'on voit que les autres pru ta. 
gent entr'eux les dépouilles , & lémhlent n'être 
bui 1 his que de ce que l'on perd. Cet état eft 
li naturellement décrit dans te pallage , que 
ceux qui en ont fait l'expérience , verront qu'il 
ne ié peut rien de plus clair. 

■ ; I elui qui n'efl point aine moi , eft contrt mai ■■ 
t? eelui qui ue recueille pairie ave*, moi. , répand. 
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■ peu à an aufli 



excellent Maître 
ï g 
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qu'eft noue Docteur fou verain, de nous ipftrnR 
re de ce qui fe paffe dans les étais intérieurs , 
s'il ne noirs npprenoit pas en même tems la ma- 
nière de s'y conduire. Celui qui riçfl point odm 
moi , dit. Jéfia-Chrlfi y eft contre moi , c'eft - .1 - dire , 
celai qui n'entre pus dans mes intérêts contre 
les liens propres, cft contre moi. Il faut donc 
Juin de s'affliger ou de fe défendre des dépouik 
tcincns par lefquels Dieu nous fait cJitrer dans 
fe.- intérêts, être content que tout nous Toit 
enlevé & arraché , !e laiffér faire , & s'aban- 
donner à tontes fes volontés, Ceux qui n'en 
ufent pas de l.i forte n'étant pas avec lui dans 
ce qu'il opère, Itii réfifteuc, &■ font contre lui. 
Celui qui ne recueille point avec lui , qui ne lui laifle 
pas prendre toutes les dépouilles , qui n'eft pas 
ravi que tout lui foit arraché & reltituéàDieU, 
celui-là, dis -je, ne recueillant pas avec Jéfus- 
Chrift & pour Jcftis-Chrift, croyant amaffer 
quelque cliofe pour foi-même, répand. 
ï. ij. lorfquc l'efpik impur cfl fini duahommt, il 
s'en va par des lieux avides cherchant du repos : & 
comme il titn trouve point , il dit : Je retournerai 
dans ma nuiifon d'où je fuis fini. 
v. 2ç. Et y venant , il la trouve nette £f? omet f 
ï. si. Ettn même teint ils'cn va, Es prend avec lui fipt 
autres efp/iti plus médians tpte lui; £? entrant dont 
cette maifiu , rh y font leur demeure : & le der- 
nier état de cet homme devient pire nue le premier. 

Ceci s'entend du pécheur qui après avoir été 
délivré du péché , ne prenant pas les précautions 
pour s'en garantir dans la fuite, fa fin cfl pire 
que fon commencement. 

Maïs comme il n'y a point de p.ifTag-e qui 
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cft ici la figure d'une 



.'^^dor^S-es--* faveurs. 
|UC cette amené s'élève pas pour ^ 
._ ... r , ■•ivélauoiw fubluncs, 
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,ces éi pour ce 

Lorfoii- 

«tire : mais cette ame propriétaire , qui 
Té k la vérité, humiliée ci anéantie par ce 
Lenûer état, ne s'en voit pas plutôt délivrée, 
m,e fe tenant même plus purraee par cet étal. 
j'«preu.vc,cl!e rentre dans l'es premières pro- 
mèmecudepluafortcsjeue fe fou- 
te :& alors la.nefe trouvant 
parée, fcrepofc&fc contente 
il cet efpnt.qui avoir. 
lurmcncer cette ame > Il vient avec 
pires, qui la tourmentent : fur-tout, 
a rapport aux péchés mortels lui donne 
des af&uts fi violens , que cette dernière épreu- 
ifinimcnc plu» forte que la première, 
te de céder & quitter unit, ou 
luffre jufqucs à la mort des peines 
■ toutes les peines des âmes ne vien- 
nent que par là : rlli - réliflcm , & ne s'abandon- 
nent pa.s à Dicn lt \ ne fe lailïcut pas dépouil- 
ler & défappropriev. 

v. 27. torfqu'il difiit ces chofes , une femme élevant 
Bùix du milieu du peuple , lui dit : Bienheureux 
tjl fe mntie qui vous a porté , y tes mamelles que 
vous aoes fucéùs. 

-,. Mais plutôt , dir-il > bienheureux font ceux qui 
écoulent la parole dej}hu , 6? qui la gardent. 

Jéfus-Chriit fait voir que le fouverain bonheur 
COnfiiteà écouler Dieu, puifqu'il dit, que le plus 
grand de tous les avantages, qui cfl de l'avoir 

T 3 
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porté & nourri, n'cfl pas encore le fouveraèq 
avantage ; ik que Ûr&sutsr Dieu & de garder fa 
parole dans le fond du cœur, e(ï plus que tout 
cela. Marie avoit ce privilège fpécial , d'ccoi 
ter & de garder la parole, comme l'Ecriture le 
dit en plusieurs endroits : Marie confirmait tonus 
tesc/icfts dans fan tttUT. Cette attention à Dieu, 
& ne point ditiiper ce que l'on reçoit de lui, 
font donc les chofes les plus néceffaircs. 

V. 34. l'ont œil eft la lumière de votre corps. Si votre 
cjljhnpk t tout vaut corps fera éclairé : que s'il 

eft mauvais , votre corps oujjifera ténébreux. 
V- J5- Prenrz-donc garde que la lumhre qui tjt en 

vous , ne fuit, elle-même que ténèbres. 

Vêtît efl l'intention & l'attention : la fimplicité 
de l'intention & de ratteiition doit être dans fa 
droiture . : li l'intention efl toute pour Dieu , & 
l'attention toute en Dieu, elle e(t droite r G 
donc mon attention & ma vue efl toujours 
droite à mon Dieu, (ans me détourner paris 
u'ffexton vers le* chofes créées , alors mon œil 
efl J'inple j mon intention t& toujours droite ;ec 
h dehors, aie' avions , qui font lignifiées par rV 
corps , fonr toujours ;j/>iww de lumières ; ce font des 
aérions (impies & droites , qui participent à la 
pureté & clarté du dedans : car e'eft le dedans 
qui donne Ja véritable lumière au-déhors : c'eft 
pour cela que notre divin Maître ajoute; que 
nous prenions garde tjue cette lumière qui eft en nous , - 
nejhir cUe-mtme que ténèbres : car tout dort dépen- 
dre de la lumière du fond* li le fond eft dans 
la vérité, ileft dans la lumière; & cette vérité 
confille à être dans la lumière du tout de Dieu 
& du rien de la créature, à être éclairé de Dieu 
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„e,ve, nous (aidant pénétrer de fa lumière & 
"l- | ■ clarté divine, qui nous aveugle totwent, 
nous faifant défaillir à nos propres lumières, 
pour nous laiuer. éclairer & pénétrer de la lu- 
mière de vérité. 

V. 36. ft donc votre corps eft tout éclair,', n'ayant 
aucune partie ténchrtujc , tant fera éclairé; &î '' 
ii,™ éclairera comme une lampe allumée. 

ne voue ccrus efl tout é.lairé par la lumière 
divine , qui eft comme une lumière forte (St bril- 
Imite att-drdans ; & qu'il n'y ait point d'actions 
t^ni ni 1. de cette lumière (impie 

du dedans , ces mêmes chofes vous éclaireront vous- 
niémc. 

V. 37. Comme il parlait encore , un Pharifcn le pria 
de dlnlr dits /«/; È? lui y éteint miré, îtfc mita 
tubic. 
.-. ;K. Or le Phrtrifen s'occupait en lui-même de ce 

que Jéfus ne j Vf rai point lavé avant le repas. 
r, %i). Mon le Seigneur lui ait : Vous lavez te dehors 
■ £=? du pieu ; 6? au-dcJans vous êtes 
pieiis de rapines c! d 'injujlk.es. 

Les perfomics qui ne s'attachent qu'à l'exté- 
rieur, Se à quantité de cérémonies qui ne lont 
pas elïbmielles h la religion, & qui ne font que 
d'une coutume bonne et louable, s'étonnent, 
&fe fcaiidahfcnc même, de ce que des perron- 
fort intérieures, & qui font fi occupées de 
îieu an-dedans qu'elles ne peuvent penfer à 
ijtres chofes, ne font pas toutes ces petites cho- 
IJgKtérienres, qui n'étant pas d'abfohte nécef- 
11e rendraient qu'à leur faire de la diflrac- 
. Les Pbariûeii! en firent de même àJéfus- 
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Chrjft, qui leur fÎL comprendre , que quoi qu'il, 
Jn'ktit despwfoanes exemplaires, ils ne s'ait* 
choient qu'à l'écorre , & non an fond. Il faut 
que le fond foitpuï, & tout à Dieu ;fans qooS 
tout ce que ion fait au-dt ; hors eft peu: i! faut 
que ce foie le dedans qui l'oit purifié; & lorfquc 
le dedans eft purifié, tout le rclte va le mieux 
du monde. Mais de s'attacher Hu-déliots K à 
i- i. i l'extérieur pendant que le dedans eft plein 
de propriété, [figinrié par les rapines & lus ùijnf- 
<ii<s] s'attribùaut même lajufticcde Dieu , & ne 
Jui roiirl.iiiL pas la juftice de toutes chofes , c'efl 
une impieté. 

V. 40. liijinf's tjtic vous fies! Celui qui a fait le de- 
hors , ria-t-it pas fuit auff, k dedans ? 

v. 41. Tollt-efàà , deimetf faumane de et que vous 
a»M i &? tout fera pur pour vous. 

Il eft vrai quec'eft une chofe étrange que la 
plupart des hommes , [oriqu'on leur parle de de- 
venir micVieurs S de travailler au-dedans, il 
fcmhle qu'on leur apprenne ta dernière des ex- 
travagances : ils prennent cela pour une loi nou- 
Wsfli . qui u't-ft inventée que pur le caprice: 
comme n.ctrmijui a fuit ie dehors, n'a voit pa< fait 
auji le dedans, qu'il veut préparer pour hu mê- 
me : il faut dune le laiiler faire, tk. s'abandon- 
ner a fa conduite. Mus- Chrift nous comman- 
de de donner t'uttmine , mais de fa donner de 
ce qui nous appartient : Se c'eft Je moyen que 
toutfoii pur pour nous ; car par l'aumône l'on 
obtient la pureté intérieure. L'on ne voit ;: uerc- 
de perfonnes extrêmement charitables qui tôt 
ou tard ne deviennent intérieures, & par là 
elles obtiennent !a parfaite pureté. Ce n'eft pas 
que la pureté foit dans la feule aumône, & qu'il 
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furTirc de faire l'aumône pour être pur ; puifque 
S Paul, ("1 Ouiindie donnerais lotit mon bto: 
( „,v pauvres, Jl Je nui la *«,> ne /«'""'; 
mais t'ell que l'aumône attire la grâce de la 
pureté intérieure. 

v. «a. Malheur à vota, Vharifiens , qui payaladimt 
tk la mente, & de la rhuc,& de toutes les herbes; 
Ë? qui abandonna le jugement. S? la cjiaritede Dieu. 
Il fallait olfirver as etiajis-là , fans omettre celles-ci. 
Jéfus-Chrilt condamne toutes les perfonnes 

qui ne s'ati* b a 'i l'écoice, & non à l'ef- 

fenùel, qui eft la charité de Dieu, l'amour par- 
bit, là vérité de la religion , & la perfection de 
1 un. rieur. (*) Celui qui demeure en charité , demeure 
en Dieu. Il ne faut donc pas négliger le dedans 
& le fétide pour s'arrêter aux petites chofes: 
il faut (aire le capital de l'amour de Dieu, & 
de la juflke que nous lui devons ; & l'accef- 
foire de ces menues chofes , que nous ne devons 
pis négliger, qui n'ont cependant de valeur 
qu'autant qu'elles panent de ce principe vivi- 
fiant de la charité parfaite. Cela cil li vrai , que 
les meilleures actions qui 11e ('croient pas faites 
en charité, font des œuvres mortes : e'ell donc 
l.i charité qui donne la vie à toutes les actions : 
or plus il y a de charité , plus il y a de vie , & 
phi- les actions l'ont bonnes, parfaites & agréa- 
bles à Dieu. Il faut donc faire le capital , & tra- 
vailler à avoir ce principe vivifiant. 
v, 49, La Sagtffe de Dieu a dit : Je leur enverrai des 
Prophêtts é£ des Apôtres ; S? ils en tueront les uns , 
Es 1 perfe'ew eront les autres. 
v ' î°. Aj'm que cale nation rende compte diifùiiyde 
te) 1. Cor. 13. v. i. (h) 1. Jean 4. v, ii. 
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tous les Prophètes , qui a hî répandu dis la cn'a, 
tiort du monde , 
v. ;i. Depuis lefang a" Alitl , jufqttes au faut; ûe Za, 
charte , qui a été lue' entre faute! êf le temple. Oui , 
Je vous déclare qui l'on i a demandera compte à cette 
nation. 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que la parole de 
Dieu a été perféetttee dans la bouche de les ler- 
viteurs; car ce ne font point les Apôtres ni les 
Prophètes que l'on pcrfér.utoit comme perfon- 
jie» particulières; s'ils n'avoient point annoncé 
la parole de Dieu , on les aurok !aiffcs comme 
les autres hommes. Il n'y a donc que cette pa- 
role de vérité que l'on perlëcutc : elle l'a été 
dès le commencement du monde , et le fera 
toujours. Il n'y a point de guerre plus fanglau- 
te que celle que l'on laie aux peiTonnes intérieu- 
res : les plus grand? ennemis ne poufferaient 
pas les chofes avec plus de rigueur. C'ell que 
comme la lumière intérieure cfb une lumière de 
•vérité, elle fait découvrir terreur & le men- 
fonge d'avec la vérité ; & ceux qui , comme des 
hiboux , font dans les ténèbres , ne peuvent 
foufl'rir l'éclat de cette lumière : il faut iiécelfaî- 
rement ou qu'ils changent, ou que la lumière 
leur caufe une douleur qui les irrite, & les obli- 
ge à fe déclarer contr'eilc. Mais quel compte 
ces perfonnes ne rcudrout-clies pas des perfe- 
ctions qu'elfes font & de celles qu'elles fufeitcut? 

V. 5^. Malheur à nous , Docteurs de la ht , qui avez 
pris la dcj'dt lafaence ; ^ qui ne'tant point entrés , 
dans la rnaifon de Dieu, en aue* encore ferrite 
f entrée à ceux qui tj veulent entrer. 
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C'.l't une choie étrange, que les hommes fa- 
:■ qui tiennent lit c',;/' de lajcience, ce font 
qui font les plus oppofés à f intérieur. Ils 
roieiit fe iaiflcr dépouiller de lent lumière 
leur propre fuffifanee : c'eft pourquoi ils 
ne peuvent entrer dans la vie ; parce que la por- 
te rit li étroite , qu'il n'y a que les petits qui y 
puilléiit entrer : S comme ils font remplis de 
propre ftifrifance , ils n'y peuvent entrer. Ce n'eu. 
l quï/j n'y entrent pas ; ils m emptclient l'en- 
tfttAttux qui tj uettlenl entrer, & qn: ont attrait 
pour cela : ils les en détournent de toutes leurs 
irees : ce qui eli un malheur effroyable. 



CHAPITRE XII. 

| « 6. TTcfi-il pas vrai , que cinq pafferetmx m coulent 
qu'un fui? Toutefois Dieu n'en oublie pni un fiai, 
•Y. 7. Il n'y a pas même jufqtt'aux cheveux de votre tète 
i Ktjbt/cnl tous comptes. AV craignez donc pas, vous , 
l valez mieux que plufteuts pajfercauw 



• ETTE aiïurance que Jcfus-Chrift nous donne 
(dp foin de la providence, ne devroit^- elle pas 
■anus porter à nous abandonner fans referve en- 
Ère les mains de Dieu, & à nous oublier entie- 
ement nous-mêmes ? tiuel fnjet avons-nous de 
aindre ? Dieu ne nous oublie pas 111.1 moment: 
un fi grand foin de nous, qu'il n'y a pas une 
nos penfées fignifiées parles cheveux de notre 
'te Hont il ne prenne foin, qu'il ne compte, & 
le gouverne. Pourquoi donc craindre , & ne 
pus pas abandonner à lui fans relérve ? Aban- 
ounons - nous douc t & remettons entre tes 
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mains toute notre conduite ; & il agira lu,. 

même. 

v. M. ton qu'on vous mènera dont le; Synagogues , on 
devant les Mtigijlrats & les Puïtjances, ne vous incu 
tn pas en peine de ta manière fiant vous leur report, 
drez i & des paroles que vous leur dira ; 

v, 12. Parce qu'à rheure même le S. FfpriL vous fii. 
Jeiguera ee que vont devrez dire. 

Mon Dieu ! qu'il fait bon vous être ub.in- 
douuc pour toutes chofes ! Vous ne nous man- 
quez jamais au befoln ; Se vous déliiez li fou 
cet abandon; que vous nous riiftruifcz de lama- 
nierc de le faire avec un loin u particulier , qu'il ' 
femblc que- vous ayez pris pi.iifir fie prévenu 
toutes nos difficultés, de les réfoudre-, de nous 
affnrcr dans tons les endroits où nous avons le 
plus de fujerde craindre. Jéfus-Ctirift ne fe con- 
tente pas de nous dire qu'il faut nous oublier 
nnu.s. mêmes , que nous ne devons point peu- 
fer au lendemain ; mais i] nous avertit encore 
de la manière dont nous devons nous compor- 
ter dans les endroits les plus particuliers. Ne 
pas fonger à fe défendre lors qu'il y va del'lion- 
rieur, de la vie, même de l'intérêt de Dieu , 
cela pafTe chez les gens favans pour tenter Dieu, 
&chez les mondains pour une folie : cependant 
il cft certain que Jéfus-Chrifl lui-même nous 
avertit de ne point préméditer nos répon- 
fes, & de ne point penfer à ce que nous avons 
à dire. O que fi tous les prédicateurs ne fon- 
geoient point, à préméditer ce qu'ils ont à dire, 
niais que fe donnant de tout leur cœur à l'inté- 
rieur, ils s'ah.indonnaffcut aux mouvemens de 
ii 'I- lit de Dieu, ô quel bien ne feroicnt-ils 
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es lYpôiies prêchaient de cette forte; maïs 
\;; JU > avoir fubftitué l'art à ce qui ne devoir, et™ 
lit que pai le mouvement de I i'.lpnt ,Ie 
Dieu , l'on a tout gâté. Lorfque 1 on prechote 
ter le mouvement de l'Efprit de Dieu, Ion. 
f.ulùit d'admirables converlioiii; éc lorlque 1 on 
a voulu prêcher & prier par l'étude, l'on na 
pas avancé , & l'on n'a fait nul fruit. Jélus-Chrift 
ll'ure -pic friiprit nous enfeisntra u theute 
tous avons à dût. Pourquoi ne nous 
inftruire par cet Efprit * Si l'Efprit 
BC n,,u; niii: mil que lorfque nousrfe préméditons 
rien, il eftccruùn que la préméditation empê- 
che l'Efprit de Dieu de nous iulhuire. 

r. ti . Ahrs un de la troupe lui dit ; Maître , ordonnez à 
mon frère qu'il fiiQi avec moi le partage de notre fuo- 
ajjion. 

t. Ij). Mois J'Jtis lui dit : o homme, qui m'a c'tabli pour être 
vo'it Juge , tru pour faire vos partages? 

r. \%. Puis d leur dit : Comprenez ce que je vous vais dire: 
Gtirdez.nous de toute avariée i car en quelque abondan- 
ce qu'Un httmme foi! ,Ja vie ne dépend point des biens 
qu'il pnffede. 

Jéfus - Omit n'entend pas feulement parler ici 
3cs riclielfes temporelles , qui font fi peu declio- 
en elles-mêmes , qu'un cœur bien difpofé ne 

eut en frire cas. Ceux qui eftiment beau- 
coup les rîchelîes, marquent que leur cceur eft 

lien petit , puis qu'ils le remplifTetit de A peu 

le choie; & queleccéur étant fi noble , un peu 
de terre rebaulfée au-delà du commun par la 
Vertu du Soleil, ne doit point l'arrêter. O cœur 

■" t'amufes après les lichefl'es , qui te flattes de 
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leur poffeflion , qui eu fais tout ton plaiiîi ! \ 
<juoi tamulcs-tu? tu De méprifes toi-même , & 
te mets au-dclïbus de ces chofes ûvrles&fimé- 
prifables , auxquelles tu donnes ton ellime. 
Im vif ne dépend pointues richeffes. Il y a des 
pauvres qui vivent beaucoup , & des riches qui 
vivent peu. 

Les richelfes (a) fpii'ituelles font auIFi coin- 
pi-ifes fous cet avis de Jéfus-Chrirt : Elles ne 
font point nécéflàtres pour entretenir la vie de- 
là grâce , & leur abondance ne nouseft pas une 
certitude que nous fuyons plus agréables àDien : 
11 faut donc bien nous garderde J'attache à ces 
chofes , qui ne font point eiïentielles :il ne faut 
nous «Cadrer qu'à Dieu feul , & nous lailfer 
dépouiller de tout le relie. Lorfque nous avons 
peine à perdre nos riebeffes fpiricuelles ou 
temporelles, c'eft une marque que nous y Tom- 
mes attachés. 

V. 1 6. Il leur dit tnj'uite une parabole : 11 y avait un 

homme riche qui tmoîtjiiit une fi grande recolle dans 

Ja titre i 
v, 17. Qii'ilraifannait ainji en lui-mime : Qic dais-je 

f,:nc?' Car .je il ai pas de lieu qui puijfe contenu- la 

grain que j'iù mucillls. 
V. lit. Je fais , dit-il ' , ce que je ferai: j'abattrai ma 

il titkrs , 6? /tu '■'' ' irai déplus gran ds , 8f jij amaf- 

feiai toiacmam-ilif té lotis mes biens. 
V. 19. Et je dirai à mon. ame ! Mail orne , tu OS beau- 

cunp de biens amaffà peu) piujimrs années ,- repafe- 

tai , mange , bais ci fuis bonne clicre. 
y. 20. Mus Dieu di! à al homme ; i'ii'eiifé que tu es I 

( a ) e. a. â. Ic« ttons l'iriiiuiels fenfibles & ipperçtn. 
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«ire nuit on on te demander ton aine ■• &f polir qui fera 
ce que lu as amttjfé? 

Toute cette parabole fert extrêmement à 
nous faire connoitïC Fétat d'une aine qui fe 
repofedans les dons, grâces Si laveurs qu'elle a 
reçues de Dieu Elle ama/Tc dons Air dons , riclief- 
les far richeffes , grâces fur glaces; l'on fe 
voit rempli de toute vertu , & regorgeant de 
tout bien ; culotte qu'il femble que l'on ne 
puiffe même les contenir. L'on dit alors , que 
tout ell fait; que l'on cil à la tin ; qu'il n'y a 
plus qu'a Je rcpqfer dans ces mêmes biens, fe 
nourrir & sîeRgïaiffer de tout cela : l'on a fait 
proviiinn de toutes fortes de vertus: l'on rlità. 
fou ame ; c'eft à préfent , mon ame , que tu 
peux jouir de la Hn de ton travail ; tu t'es acquis 
tous ces biens par tes pénitences , par tes prati- 
ques: Ion efl alors fi plein de l'amour de foi- 
mcrnc, quoique l'on croie pofléder toutes les 
vertus, que c'eft pitié. Mais que dit Dieu à cette 
ame ainli propriétaire de toutes ces chofes , qui 
ne lui ont été données que pour courir par 
elles à Dieu , & s'attacher non aux dons , 
mais au donateur 1 Dieu lui dit : Injinfée & fol- 
le que tu es', tu crois être arrivée à ta fin , & 
qu'il n'y a plus qu'à fe repofer en mes dons , 
que tu regardes comme des richelles acqmfes qui 
t'appartiennent, & dont tu te rends ptopriétai- 
rc. Je m'en vais te faire entrer dans la wÀ, i$m 
robfcDrité S dans le dépouillement. C'eft la que 
je te redemanderai non -feulement les dons, grâ- 
ces, faveurs •& vertus que je t'avots données & 
dont tu l'es rendue propriétaire ,- nuis encore 
ta propre ame: car ce u'ell pas aflez de perdre 
toutes A:s riebeffes : il faudra enrôle perdre 
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ton urne , Tans quoi tu ferais toujours proprié- 
taire :& lodiqiM tu auras perdu ton ame, pour 
quijiront tous cttUem que tu avois araaffes pour 
elle? dequoi te fervironr-ils ? car tu n'en auras 
plus d'ufage ni de propriété. Puis l'Ecriture 
ajoute pour confirmation de ce qui a été dît; 

», 21. Cefl l'état île celui qui amaffeitœtrrfors pourjoi- 
rttime & qui n'efi point riclteen Dieu. 

O les grandes paroles ! Tous les biens , dons, 
traces & vertus août nous fournies propriétai- 
res, fout des richefles (HHaOees pour nous-mê- 
mes ; nous comptons là deuils, & nous ne tra- 
vaillons que pour nous. Mais toutes tes Rubéf- 
ies amnuecs par nos foins & po\ir nous , le- 
ront tapées juiquesdans leur foDdement.il n'y 
a que les richefies amaHecs en Dieu, qiu ne fe 
peuvent plus perdre; celles-là font en Dieu 
pour lui-même : elles font exemptes de proprié- 
té ; l'ara e n'y prend aucune chofe ; c'effc pour- 
quoi elles relient & fublïftent toujours : l'on les 
retrouve en Dieu , non pour foi , niais pour 
Dieu , dans une entière défappropiiatiou. 
v, aï, Cejl pourquoi , dit-il à fes difdpler , ne vous 

inquiéter, point pour votre aine. 
-V.8I. L'aine cjl plusque la nourritures &Ucorpsph(S 

que le vîtement. 

jcfus-Cliiift. nous exhorte en la perfonne de 
fesdilciples à ne pas non* inquiéter, même pour 
notrtamt. Il faut l'abandonnera Dieu comme 
le n:ile, & lui en laiiler le loin. Et pour nous 
faire voir que nous devons encore plus lui 
abandonner l'aine que le corps Sr les cliofes 
temporelle* ; il ajoute, que le corps vuui mieux 

que 






C H A P. XII. V. 3%, 23. 3of 

que Ir vêtement , Es 1 famé plus que les e/tqfts qui 
paroiffenc les plus nécclfaircs à l.i vie 1 . Quantité 
de perfonnes croyent que c'eft biea fait de s'a- 
bandonner à Dieu pour.ee qui regarde le tem- 
porel ; mais elles regardent comme un mal , de 
s'abandonner pour Je fpiritueî. Il elt certain que 
nous devons abandonnera Dieu ce qui nous eft 
le plus cher, & ce qui efl le plus coulidérable: 
il conduit S gouverne les cliofes mieux que 
nous ne pouvons faire nous-mêmes : pourquoi 
donc ne lui en pas laiffer la conduite ? L'urne. 
a'efl-dtt pus plus ipe t.nutes tes grandes grâces 
qui lui fervent de fou tien & tl'atitnent? Car tout 
ce qui fert a i'ufagc d'une perfonne , elt moin- 
dre que la perfonne. C'cft pourquoi rien de 
moindre que Dieu ne devrait nous arrêter; parce 
que rien de moindre que lui 11 'elt digne de notre 
aine ; parce que toutes les grâces , dons S fa- 
veurs fout pour cite j mais elle eft pour Dieu ; 
& ces clioTes étant pour elle & reçues eu elle, 
il faut qu'elles fuient plus petites qu'elle. Si 
Dieu a foin de pourvoir un chacun tic ce qui 
lui ell néccfl'.iire pour la rie de .«race ou de 
nature, combien aura-t-il pins de Inni dePaise, 
qui eft incomparablement plus noble & plus 
relevée que tout cela? Jéfus-Cbrilt regarde tous 
tes bien*. & les richellcs fpmtueites tomnte un 
vêtement qui s'ote ,\ le reprend; li cela efl de 
l.i forte, combien plus devons-nous edimer no- 
tre aine, & être perfuadés qu'il en prendra lui- 
même le foin ? S'il a foin de nous pourvoir de 
ces cliofes, qui font de fi peu de valeur en com- 
pai-aifon de la nobleffe, grandeur , & dignité 
de notre ame, combien plus aura -t- il foin de 
conferver en lui notre ame , li nous la lai aban- 
donnons ? [,,„ (qu'HIe juroism plus perdue à. 
Tom. AT. Nom,, -fejl V 
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nos vais, ce fcra alors qu'elle tea plus fau- 
ves en kil. 

Tout le relie de te chapitre julques au verfet 
trente-un , n'eft qu'une répétition du Chapitre 
VI. de St. rVïattîiîeu , où nous femmes particu- 
iier'.-nii-n; exhortes à BOUS abandonner fans re- 
fewe entre les mains de Dieu pour louics cho- 
ies , tant pour l'intérieur i]uc pour l'extérieur. 
.1 lu- -Clirifl ne noirs recommande rien tant que 
l'abandon ; & cependant c'clt ce dont on lait 
peu de cas. 
v. i=. >e irtiiunci /'uinr , /«r/t troupeau : car il a plu 

v voti 'c Ptre de veut donner jan royaume. 

Jtfus-Cliïiit parle ici non feulement à fes 
Apotreî, niais à toutes lésâmes abandonnées, 
qui knit comme le petit troupeau de Jcfus-Chrift : 
Lt-lt pourquoi il dit cela après qu'il a parlé de 
l'abandon de tout fui-mème , entre les mains 
de Dieu , & qu'il les a exhortés à ne point s'in- 
qtiiétei de feufs anres mêmes : après quoi il 
lettl dit : Ne çfàigttm point , pd ii tmupetm des aban- 
donnés , que je me fuis clioifi pour moi afin 
d'en faire des âmes qui me fulTctit dévouées d'une 
manière toute particulière : ne craigne/, donc 
pas, leur dit-il , pauvre petit troupeau affligé, 
perféeuté & abandonné ; car il a plu à voire Pcrc 
célefte , par un effet de fa bonté , fi non de vos 
mérites, de vous donner fou Royaume ; et comme 
vous, lui aviez donné les droits que vous aviez 
fur vous-mf mes , que vous vous en êtes dépouil- 
lées aliu de le faire régner , il vous nlfe< :e anlli 
a fon royaume. & il vous donne le pouvoir de 
régna ou lui , comme vous Javei fait régner en 
vous-même. Mais hélas ! c'rll bien un petit trou- 
peau, qui ell comme au milieu des loups qui 
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l'attaquent de toutes parts , fans force & fans 
Vigueur pour le défendre. Jéfos-Cruilt le trarde 
& le défend : il ne fonge qu'à paître l'herbe fans 
crainte , quoique rempli de frayeur SB apparence 
au milieu de tant de loups acharnés fur eux ; 
mais le divin Paitcur ne permet pas qu'ils les 
lifeflent ni qu'ils les endommagent ; parce qu'il 
les protège d'une manière toute particulière. 

v. J3. Vendez ce que Trous mti ; (à? en fuite! tmuntnc. 
Pourmycz-vùus de bourfss qui nt s'ujetit point j cuttafi 
Jc-.tmni dans le ciel un tréfor ijui ne pêriffe jamais , 
ou il n'y a point dnccis pour 1rs larrons , £? que ta 
vers ne pcunt.nt corrompre. 

v. 34. Car là où cjt notre tréfor , là ejl utiffï votre cœur. 

II n'y a qu'en Dieu où nous puiffions avoir 
un tréi'or incorruptible ; fi notre cceur eft en 
Dieu, notre tréfor fera en Dieu; il eft donc 
bien de eonfequeuee de retirer frai cœur de tou- 
tes les éhoJ'es de la terre, de s'enfoncer dans 
BUT, & de tenir Ton cœur attaché à Dieu, 
i.urlipn.- nous f.ufons i'oiaiïon ou la prière du 
EŒtir, nous umaQÏMs un trrjbr intérieur, qui eil 
à couvert de l'attaque des hommes : tous les 
objets extérieurs ne peuvent nous ravir ce tré- 
for , qui eft inacceliible pour eux : l'on ne 
craint plus le ver du péché tk le germe de la 
Corruption, lorfque notre creur eft eu Dieu ; 
car où ejl nette ui-ur , là ejl augi notre trifor ; fi 
notre tarir eft eu Dieu, notre tréfor eft en 
i>!! u : S t\ notre tréfor eft en Dieu , notre cœur 
fera immanquablement en Dieu ; il ne faut 
chqrçAtt ,, ue Dieu | & y fel|t ton( perdre pour 

V 3 
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». ; 5. gui mj rtinsfoitnt ceints , que vot lampes /oient 
toujours allumai dans vos mai™. 

Les reins râiiis c'eft la privation (le tous les 
plaifirs : il faut commencer par fe retirer de 
loin ce qui peut nous détourner dé Dieu ; en- 
fui Le le recueillir au- dedans. La mortification 
accompagne très-bfen l'oraifon , & la fou tic-ut 
admirablement ; mais la mortification &r$ JEf- 
prit intérieur util rien. Il faut encore que fa 
taaipis foicm orJcnln , c'eft -à- dire, t]ue noue 
cuiur t'oit rempli du feu de la charité , & de 
l.imour pur : il faut que cette ardeur foit dans 
le cœur; fe priver des plailirs du dehors , èi 
brûler d'amour pour Dieu au-ded,ins : que ce 
cœur foit toujours enfjarnmé par un amour tou- 
jours fubfîftant par une union de volonté à Dieu. 
Mais il faut que cette Uimpe foit dans les mains , 
pour marquer, que toutes les aéhons extérieu- 
res de vertu ne font rien fi elles ne partent de 
ce principe vivifiant, S fi elles ne font animées 
de ia chaviré; S que ia charité doit auffi être 
accompagnée -le la pratique des vertus. Cette 
lampe, dans le* mains marque encore la droi- 
ture & la funplii ne que l'on doit avoir: portée 
fou tecur dans tes mains, c'eft ne jamais dire 
que ce que Ton penfe , & comme ou le penfe ; 
c'eft agir au-déhors félon l'Kfpnt du dedans: ce 
(|ui le reud véritable & droit dans les paroles 
& dans les aétious. 

v. 3 S. Stjnùtt femlti.ihks ri mur qui attendent que le 
m.iitre rnrmrnt des nlicn , afin de lui ouvrir anjjitit , 
larjqu'il arrivera , ff ■!"'<! frappera à la porte. 

JéfiivClivift non- nsarçjilc encore uue difpofi- 



C 11 n. f- XiL v. 3 fi , j7 30$ 

lion qu'il demande de nous, qui cil, d'attendre. 
il In.it fe repofer : une perfonne qui demeure en 
repos, Si attend que l'époux vienne, mais qui 
ne demeure pas diftlnée ni fainéante, attend: 
& c'eft l'oraifon de filence & de fimplc expuli- 
tion. Et elle attend afin d'ouvrir à fou Epoux. 
O que fi nous demeurions attentifs à notre 
cœur, pour ouvrir fitôt que l'Epoux paroi t , if 
ue fe plaindrait pas avec jullicc , comme il lait , 
de nos reuftanecs; de ce qu'il frappe à l.i porte 
de noue cceur , & çpio nous ne lui ouvrons pas ; 
nous ferions toujours prêts à lui ouvrir. Mais 
de quelle manière faut-il attendre ? Il faut avoir 
une lampe toujours allumée, le cœur plein d'ar- 
deur, d'amour, S: d'onction fainte : que cet 
amour S cette attention nous oblige a nous 
taire et à nous tenir en veposi afin que nous ne 
fuyons pas rurpris. O fi l'on favoit le bonheur 
de cette attente! car l'Epoux ne tarde guère k 
venir; & il ne vient pas pi li tôt , qu'il fait entrci: 
avec lui J'ame l'un époufe , ou fon amante, qui 
l'a attendue delà forte : ik s'il ne lui donne pas 
iitoc Je baifer nuptial, il lui fait part du moins 
de fes carefles. 

V- 37. Heureux font Ici Jëmitatri que le nmitrr à 
feu retour trouvera veiUans! Je vota dis en vérité', 
qu'il Je ceindra , qui! les fera mettre à table , Ç£ 
qu'il ira & viendra pow fa fervù. 

C'efl un bonheur inconcevable que celui de 
veiller à Dieu et de demeurer attentif à fa prç- 
ieiu-c. Dieu/mV. mettre ces âmes â, fa labié , Hf tes 
I'"! lui-même de lui-même. O avantage irteon» 
ct-vabie ! 
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V. 38- jpff lii arrnx à la féconde ou à la troiftmc 

^veille , '& qJU les trouve m cet étal, bknheitteux 
Jetant CCI ferait eues. 

v. 41. Alors Pierre M dit : Efi-ce À n nus que vous 
adulez cette parait f 011J! l'eji 4 tout le monde? 

V. 42. U Seigneur lui dit.- fini fera l'économe fidèle 
prudent , que le nuliltc établira fur fa famille , 
pour cbmer àchomn dm le tant Jhjufieqmataé 
de bttttr 

V. 45. Heureux cji ceferoiteur Jice maîire le trouve 
dans cette oeciquaion. 

V. 44. .le vous dis en vérité, qu'il lui donnera l'in- 
tendance de tous fes biens. 

Ceci n'ert qu'une confirmation de ce quia été 
dit de k néceffité & de l'avantage de veiller & 
d'être attentif à Dieu. S. Pierre demande , fi 
notre Seigneur dit Cela, pour lui feul , ou s'il le 
dit pour tout le monde ; mais la réponfe qu'il 
iui fait, marque bien qu'il nWhid peifomiede 
cet avantage , Si que quiconque voudra bien 
écouter, participera à ce bonheur. 

v. 47. Le Serviteur qui etjant fit la volonté de fon 
maître , ne s'ejlpus tenu et peut tu future , Çf ne t'a 
point accomplie, .lit a battu de plufieurs coups. 

■y. 4g. Mais celui q'd tic tayaut pai Jûe a mérité 
d'être battu , lefetil de. peu de loups. On redeman- 
dera plus à clmeuit , félon qu'il aura plus re;u ; E? 
l'on fera rendre un pua grand compte a celui tpti 
aura reçu de plus grandes ebafes. 

Celui qui commit la volonté de Dieu , & ne 
i.i pratique pas, fera plus fortement puni. L'on 
ne faurnit croire combien Tribus des grâces de 
Dieu eft plu» rigouicufcineiu châtié, que des 
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fautes qui nous parodient plus confidérables, & 
qui ne lilcl'feutp.is tant le «ettr deDicu. Dieu 
nous demandera compte à propottiou des mifé- 
ri, .-nies qu'il nous a faites : celui qui a plus 
rei,u , doit rendre davantage. Ce pafTage s'ac- 
corde très -bien avec celui où notre Seigneur 
afl'nre, que ceux île Sodome & de Gomorrc ne 
feront pas fi rigou reniement punis ; parce qu'ils 
ne con.noiflbient pas Dieu comme les ,li il-, 

v. 41). Je fuis venu apporter le feu fur latine, tjuc 
veu\-..kJùioii ipt'il s'uHtarti'? 

JéTlTs-Clllilt n',-./. 1 tirtiu fur la terra que poiiry 
apptttei le jeu de l'amour : qn'a-t-il I vouloir, 
f.nun qutl i.iilw.e en nous ? Il ne délire autre 
eboîe ■; St nous ne devons afpirer qu'à cela. O 
qu'y a-t-il à délirer pour nous au ciel ni en. terre 
fition qu'il fe faite des incendies! Mais nous ne 
donnons pas lieu à ce divin Al.iitre d'allumer 
en nous ce feu de l'amour facré. O amour I que 
ne biùlcz-vous, èx queue confumez-vous nos 
cœurs! Ce feu facré en brûlant purifie tout ce 
<pii s'oppofe à fou ardeur. Il n'y a qu'a le làil- 
fer briller. O qu'il coiifumcra bien toutes cho- 
ies ! le feu purifie, confume, & détruit fon ftijef. 
eu le blutant; ck par cette feule arïiou il en pro- 
duit une infinité d'autres : il en eft de même de 
l'amour : fans faire autre chofe que briller, il 
purifie, confirme, détruit, & anéantit ce cœur 
<]u'il bi elle de la forte. 

v. 50. Il ij a un baptême dont je dois itre bopiilé- 
à qu'U tue tarde qu'il, ne s 'accompli fe. 

Ce baptême dont .léfus-Chrift devnit t-tre bap- 
t'tfé , & qu'il défiroit avec tant d'ardeur, t'eft la 
fouttranec e'elt la croix, c'étoit de répandre 
V 4 
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foi; Sang. Tous les Chrétiens fuient baplifés 
avec lui dans l'effuDon de fou làng; & c'efi la 
première chofe qu'il imprime dans le cœur qu'il 
bfûîe de fou feu, que l'amour de ht rounrance. 
Oue ne voudroit-dn pas fbuffïir pour cciuî qui 
a fi fort déliré de fouffrir qu'il a été raffaflé 
d'opprobres! 

V. 51. Penfes-votis que je Jbis venu apporter ta paix 
fur la terre J Kon , je vous crjpire , au contraire , 
la dmifrori. 

L'opération de Jéftn- CJirift cfb de nivijh mut. 
Lorfqu'il vient dans l'ame ; il divife première* 
nient les fens de tous les objets du dehors ; puis 
il divife J'efprk d'avec les fens; puis la partie 
fupériciut- de l'inférieure ; puis l'âme d'elle-mê- 
me jufques dans fou fond ; il divife les puilïan- 
tesde tout ce dont elles pouvoîcnt faire ufage; 
enfin il ne fe trouve que dïvifion & féparation; 
il femble même que l'âme foit divifée de fort 
Dieu, 
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v. 1 . En ce mfmc ttms quelque: ■ ma vinrent dire à 

JrJ'us te qui icgitt doit lis Unlik'ms , dont PUate avait 

mêlé lefang avec leurs fauifices. 
v. z. Et il leur dit ■■ Penfa-vous que cet Galiléens 

faffent la plus grands pltjrcurs de tous ,pa>re qu'ils 

ont éé traita de la forte ? 
v. $. Non , je vous en ajjùre ; mais jï vous ne fuites 

pénitence , vous pérlrr» tous ettjjt bien qu'eux. 

L-E ne font pas les croix, icsfuppliccs , les per- 
lecutious, les calomniés, qui font les marques 
des crimes. Il y a des. iniiocens peifécutcs , il y a 
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des perfoiines punies de la indice qui font très- 
peu coupables, pendant que des perfonnes irès- 
, ; iminelles vivent S fout dans l'appiauiiillement. 
O Dieu ! que vos jctjremcns font bien diUérens 
de ceux des hommes ; pnifqite tel qui paffe pour 
innocent devant, les hommes, eft très -coupa- 
ble li vos yeux; & que d'autres qui font regar- 
des comme très - criminel. , font vos délices ! 
Nous ne devrions jamais regarder ni dans le feti- 
timentque nous avons de nous-mêmes , ni dans 
celui que nous avons des autres, l'elliine ou ta 
condamnation des créatures. Il ne faut juger de 
perfunue [ maïs l.ulier k jugement à Dîeuj excti- 
ler tout le inonde, & ne condamner perfonne. 
Il huit feulement que les défaflres que nous 
voyonsarriver, nous engagent à faire pénitence. 

v. 6. Il leur dit cette parabole. Un homme avait un jkjtâet 

planté dans fa viqne t c? venant pour y dicrdur du 

fruit , nen trouva point. 
V. 7. U dit an vigneron : Ccjl ici la troifieme année que 

je viens eticrcfter du f ait à ce fijuitr , $f je n'y m 

trouve point i coupez-le donc ; pourquoi Jl:ut-il qu'il 

occupe la terre ? 
T. S. H lui répondit : Sciçnajr , lirirTcz * le fhcrsTi cette 

année : je le drJnnijfcrui , £? h fumerai au pied. 
v. a. Vous verra s'il portera du fruit : s'il n'en porte 

point, vous te ferez canner. 

Cet endroit de l'Ecriture nous fait voir com- 
me les jours des pécheurs font abrégés à caufe 
du mauvais ufage qu'ils font de leur vie. Dieu 
fiut quelquefois counoître h de faintes âmes la 
perte de quelques pêcheurs , tant pour leur faire 
voir }a coaduiie qu'il rient fur ceux qui ahti- 
lent du tenis jui leur efl donné poui Jctu falul , 
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que pour obliger ces bonnes »œe? à s-'tntéreflcr 
pour le falut de ces pécheurs , & s'oppoferà leur 
perte. Combien le dcl'n aae Dieu a de futiver 
les hommes, elt-i! grand ! il accord* à fes ami* 
■des grâces dont le pécheur s'ell rendu indigne ; 
éé d'ordinaire lorfque Dieu a fait connoître à 
CJjHelqn'ua 'le fes fervlteurs le danger d'une imt, 
il ne manque puint de lui iulpsfer le délit de 
travailler à fa couverfion, fitillui en accorde le 
In. 1 b. 

hobunrer le pîitt de l'arbre , n'cfl autre chofe 
cpic de poncer cette perfonne à entrer dans le 
travail de ta pénitence ; fuma l<" pt'd , c'efi lui 
procurer quelque chaleur vivifiante, qui en lui 
i niant feutir fes fautes & leur puanteur. , lui don- 
ne un coiniueneement d'amour & de délir (l'en 
fortir. Si ce foin que je prendrai, dit cette arne 
l'iiiit"', pour ce pécheur , ne l'oblige pas à por- 
ta- du fruit , alors vous pouvez le couper. Je ne 
m'oppoferai plus à votre juftice, L'on peut voir 
de là la couféquciicc- qu'il y a de faire nlage des 
niomeus.de grâces qui nous font préfcntës , & 
des avis que ion nous donne pour nous porter 
il la couverfion: car fi nous n'en profitons pus 
par notre négligence , nous rifqupos notre l'alur. 

v, 10. Jfâjt enjarninit ddnï Iri Synagogue im jour de 
SnBtiat , 

t. 11. // tint tmtjtmmc qui 3epvis dix.lii.it uni était 
affligée d'une infirmité caufée par un efprii nui h tenait 
ieUemtnt tombée , fju'c/le ne pouvait regarder le Ciel. 

Tous nos maux les plus dangereux ck les plus 
invétérés ne viennent que de ce que nous fouî- 
mes li CMFM vers nous - mêmes , & vers le-. 
ebofe de la tore , (juc nous ne fautions euvifa- 
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■ itre chofe. C'eft ce qui prouve la iiéccHité 
de fe retourner du coté de Dieu. Le démon ne 
le met pas en peine de nous tenter de grands 
pé< liés , pourvu qu'il nous tienne recourbés ek 
réfléchis vers nous-mêmes & vers les cliofes de 
la terre. Il ne faut que nous préfenter il Jéfus; & 
il en dallera ce démon, & nous guérira de cette 
maladie, la plus ifangcrctife de toutes, parce 
qu'elle cft la fourre de toutes les autres. 



v. ta. j\/ht la :..,jto/i' , tsppttla , £--? lui dit ; 
nie, nom ères Jihmee dt usure iitjîrmité. 



Fem- 



O bonté de mon Dieu î vous ne manquez 
jamais d'uppetlrr à Vous cette ame courbée de la 
forte, alin de l'obliger à retourner à vois ! Si 
elle eft fidèle à écouter vorre voix & à la lui- 
vre, dès ce moment elle elt délivrer ,„■ fltit .■■■■'■- 
inité : triais fi eile ré(ille,il L'ait périr dans rené 
mifere, la plus grande de toutes. O que (1 non; 
écoutions la voix de Jéfus qui nous appelle an 
dedans, que dans peu nous ferions guéris-dé tou- 
tes nos rniferes ! mais nous ne l'ccouKuis fias: 
r'elV pourquoi nous n'entendons pas. cette ado- 
rable voix qtii nous appelle -, nous ne la fuivons 
pas, & nous n'allons pas à Jéfus pour cire défi-' 
Vrés de nos maux. Allons à lui , nous tous qui 
forantes affligés de quelque peine , ou chargés 
de quelque lourd fardeau ; & il nous foulagerJ. 

V. [3. Il Ir.i impefa les mains. 131e fut reiirprc nu 
même injidi't : e? elle eliieniioit gloir/: à Dieu. 

L'éciiturc dit . CJfflï lirot que .leurs l'appella, 
il lui dit, vous êtes délivrée: en Jtfin-Chriit le 
dire cil faire ; elle eft donc délivrée dés ce 100. 
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meut : cependant il cfl dit ici, que l"" 
Jéfus-Chrilt lui eut urijtqféks mains , elle fut reJref- 
Jéc d'abord : ceci efl bien mylléneux, Il y eut 
un rems entre fa délivrance & fi droiture ; tems 
cependant qui ne fuc pas confidérable : pour 
nous marquer , qu'il tant être déliés & délivres 
des cliofcs qui nous tiennent liés : voilà la gue- 
rifon : puis il faut prendre une poflure tonte 
différente; il faut que cette amc courbée vers 
les chofes de la terre , fe redreffe & fc retourne 
à l'on Dieu ; & c'eft l'opération de J, Clirilt lorf- 
qu'il impore les mains. Il appelle premièrement; 
& par cet appel il délivre l'amc des liens & des 
cordages qui la teuoient attachée ans choies 
de la terre et à elle-même , qui la teuoient cour- 
bée Se détournée de Dieu, iinfuite , il lui im- 
pofe les mains, qui e(i une application de fa 
puilliiuce j & il la tourne vers lui , lui laifant 
piemlie une poflure toute différente de celle 
qu'elle avoit. De G grands biens ne font arrivé:, 
à cette mue , que parce qu'elle s'cfl expofée de- 
vant Dieu. 

v. 14. Murs le Clitf de la Synagogue indigné de a 
ijue Jejlis avait fan une gurrijbn au jour du Sab- 
bat , dit au peuple s II y a Jîx jours pour trayait- 
1er,, venez en ai jours- là vous faire guérir , & non. 
pas au jour du Saùbae. 

Toutes les perfonnes qui s'attachent trop 
fcrupuleufcmcnt à. la lettre de la loi, n'ont. d'or- 
dinaire .que très-peu l'efprit de la loi : une loi 
qui nous engage à faire un bien , ne nous dé- 
fend pas de fuite 1111 plus grand bien; au con- 
traire , elle nous engage par ce bien médiocre 
à un plus grand. Comme la loi cil pour tous, 
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eilé ne renferme que des chofes tommuncs ou 
à Caire ou à éviter, afin queperfbnne ne puiffe 
s'exempter d'accomplir la loi, ou de prendre 
occafion de l'enfreindre à caufe de fa difficulté: 
ce qui n'empêche pas que l'on ne puifle accom- 
plir plus parfaitement la loi. Ce font des cho- 
fes qu'elle n'exige pas à la lettre, mais que Ton 
efprit renferme , et qui fout d'une pins grande 
perfeéliou. Cependant ceux qui s'attachent fi 
opiniâtrement à la lettre de la loi, & qui ne 
veulent pratiquer que ce qu'elle Sonne , fe fean- 
daliï'ent et s'ofreufent de ce que des perfonnes 
à qui notre Seigneur demande plus de perfection, 
fans s'arrêter à la lettre de la loi vont à ce que 
J'efprit renferme ; & l'on condamne de cette forte 
comme Violateurs de la loi ceux qui accom-, 
pliffent avec plus de perfeéliou cette même loi: 
& c'eft là l'abus. L'Egide fait un commande- 
ment abfolu de la Communion pafchale ; elle 
n'exchid pas pour cela les lidejes d'une com- 
munion plus fréquente : elle fouhaiteroit que 
tous fti lient en état de communier tous les jours: 
mais comme cela ne fc peut pas , il caufe qu'ils 
ne vivent pas tous dans une perfection confor- 
me à un fi grand bien , elle l'ait ce comman- 
dement à caufe de la foibleiïe & de la malice 
de ceux qui ne s'en npprocheroient jamais , s'il 
ne leur étoit commandé. Combien de bonnes 
âmes qui communient tous les jours avec une 
édification admirable, accomplifTent-elies avec 
plus de perfection ce commandement! 

V. 15. le Seigneur hd répondit •. Hypocrite , c/iaeim 
de vous ne di'totJie-t-il pas fort liaruf eu fan âne 
de l'ètabk au jour du Sabbat pour i aller abreuva. 
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v. ii. Prrurqttai dont, ne faîhir - il pas t&livrer de fis 
liens etujow du .'>,. . fiiït ifjjèrAam, que 

Satan avait tenue ainfi liée durant dix-huit ans ? 

V. 17. A cet parâtes tous fis atheifaircs demeurèrent 
confus : £f tout le peuple etuir. plein dèjoffc de voir 
toutes les cliojis que Jfius faifaii avec tant de gloire. 

l\ t'ft certain que des pwfonuw qui condam- 
nons ilvec aigreur certaines omillious de peu de 
couléqucnce, & que l'on ne fait que «jour pra- 
tiquer des salons qui fout d'une nés ■ gi'.mdq 
perfection, quoiqu'elles foienr. moins uTiiées. 
tjt font point de ditiiculté d'omettre ou tic faire 
lus mêmes cfcofes pour 1111 petit intérêt tempo- 
rel. L'on tolère l'intérêt, & l'on condamne une 
action faite ou omife par charité, ou pour faire 
quelque autre chofe de plus parfait , & qui 
étoic dans la volonté de Dieu. Jéfus-Cbrift con- 
damne cette conduite; eV par une fntifilc corn- 
pai'ailbn il fait remarquer l'erreur delà conduite 
de ces perfbnnes , qu'il jette par là dans la con- 
ftifinn, pendant qu'il comble de joye ceux qui 
ne cherchent que fa plus grande gloire. 

v. îi. Çt mîtiie jiittr quelques - uns des P/uteifielii lui 
vinrent dire : Retires - vous d'ici ; car Jfèrodc vous 
veut faire mourir. 

v, jz. Il leur répondit .- Allez dire à ce renard , que 
je chafft les Démons , &? nue j'achève de faire des 
(jiu'iifont aujourd'hui y demain , t# qu'au truyh'- 
me jour , }\- ferai confommé. 

v. ïj[. il fuit dune que je t-ontinue à marcher au jour* 
il'liui, 6? demain , 6f après demain^ parce qu'il 
ne faut pas •pfili Piophtte maire hors de Je'iujdki::. 
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JéAis - Chv.ii uc s'étonne point des menaces 
qui lui font faites .• il continue fou minifiere. 
Le véritable Apôtre doit accomplir Ton minjf-. 
terc jufqucs au jour qu'il doit être cortfomme'. \\ 
y a des gens comme Ilérode , qui joignent l'ar- 
tifice a la cruauté: & c'eft pourquoi .1. Cluift 
rappelle renard: ils fe couvrent de prétextes pour 
pcrrécuier, & h font avec tant d'adiefîc , qu'il 
fttttWe qo'jb font -r.iLe en tuant; mais toutes 
les inenaces&tousksartilîcesnedoiveutpoinc 
Wnpêclwr «ne aine véritablement Apolinliqnc 
de faire tout le bien que Dieu a réfolu qflfcile 
Jeioit dans un lieu, piques à ce que tout l'oie 
confommé, c'elt-à-dire , on ,|iie le bien que 
Dieu a refulu de faire par cette perfonne dans 
ce lieu , foit confommé; on bien que fa vie& 
les loiiffrances terminent toutes fis actions. J. 
t'IlriftafftirequV/nc/mrf pas qu'un Prophète mauc 
hors eh Jm.jh/em, comme voulant dire, qu'un 
1 ropbete & un Apôtre ne doit pas mourir hors 
<Je lexcraee de fou mindlérc , & qu'il doit 
mourir par ta perfécution de ceux a. qui il a fait 
Je plus de biens. 

V. J4. Jcrufalem , Jérufdem, ,/ui tues les P.- oplilta , 
fe? Qui lapida cein- ,pn teji.nt muettes! combien de 
fois ai.je voulu iifftmhler les en fans, comme mie poule 
affcmlrle fis petits fous fis a il cs , gf tu ne l'as m: 
voulu ! 

C'eft de tous tems que ceux qui ont été en- 
voyés de Dieu pour détruire les vices, & faire 
pratiquer la vertu, ont été perréentés. Ton, 
ceux qui ont été envovés de Dieu pour le faire 
conuoître, aimer, & adorer, pour inl'iiuierfoc 
elpnt, ont tous été condamnés & peifeeutés 



. 
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comme coupables : & ce qu'il y a de plus affii ■ 
geaut cil, que ce font, ceux qui devroicnt main- 
tenir & appuyer le bien, qui l'empêchent. 

Nous pouvons voir eiunre la bouté de Dieu 
& le défit qu'il a de nous fa u ver , le pjnj de cor- 
refpcmdance de la créature, & comme enraie 
qu'il veuille véritablement notre Ùtiai, il ne 
violente pas cependant la liberté de l'homme. 
jéfns-Chrift affûte qu'il a voulu ruffcmbkr les cn- 
jans rfr Jcrvjhkm j c'cll-H-dire , réunir toutes les 
puilfances de lame en lui feu) ; mais cette re- 
belUj& criminelle ne tapas voulu. 

V. JS' £ s tcms s approche ipte vos maijbns demeure- 
ront depertes : lit je vous dis en vérité , (pic vous ne 
me verrez plus clejbtmais .ipie vous ne difiez i Sctii 
foit celui oui vient au nom du Seigneur* 

Lorrque notre Seigneur voit que toutes fes 
pomrfuitcs no fervent de rien , qu'il appelle fans 
qu'on lui réponde, alors il châtie cette ame re- 
belle ei inluîclle par l'ois abl'ence. 11 lui ote un 
ccrtaiii'foutieii quels grâce ordinaire même don- 
ne, L'ame le trouve dans un défert affreux : elle 
n'.i plus rien de Dieu : alors elle ne le voit ni 
ne l'appeiijCiit plus qne lorfque le repentant de 
fa faute, elle délire qu'il vienne. C'cfi alors qu'el- 
le ri'couuoit l'abus qu'elle a fait des grâces ; éi 
qu'elle dit rie bon cœur : à que béni fait etlui qui 
venoit au nom du Seigneur! que ne puisse encore 
éprouver l'es boutés ! 6 que je ne ferois plus 
rebelle k fa grâce ! ô qu'il ferait le bien venu ! 
L'ame n'ell pas plutôt dans ces difpofitions, qu« 
Jél'ns-Cluili parojt& vient avec une bonté ion 
nie lui rendre ce faliu qu'elle a iclnfé avec tant 
d'injultice, 

Cil A- 
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C H A P I T R E XIV. 

v. i. Jejhs /tara allé "dlnerehnim des principaux Pha- 
rijums , un jemr de Sabbat t f on uùjcrvoit toutes fes 
aSiam. 

JLies geus rages de leur propre fagelïe exami- 
nent continuellement les âmes limplcs & fince- 
res qui le donneur à Dieu fans rel'erve: ils exa- 
minent louas leurs actions St toutes leurs démar- 
cbes , afin d'avoir occafiou de les fiirpreadre 
en quelque défaut, pour les décrier & condam- 
ner :& comme Tonvent ils ne trouvent rien de 
criminel qu'ils puiffent condamner en ju/rjee , 
ils regardent & examinent les meilleures actions , 
qu'ils changent en venin, comme les bètes ve- 
nimeufes gâtent ee corrompent les meilleures 
choies. Ils reflemblentaux araignées, qui icndenc 
des filets par tout, afin d'attraper les mouches. 
Ceux qui lïlivcnt leur chemin avec une entière 
(implicite, fe trouvent fument pris & embarraf- 
fés dans ies pièges qu'ils leur tendent. 

v. 3 , j. Un lionmic hydroplpit fe rencontrant devant 
'"' , Je/"* demanda aux Doclcurs de la Ici f# aux 
l'/i arijiens 1 Bjl-il permis de guérir au jour dafabliat. 

v. 4 Mais ils ne lui voulurent rien dire. Alors prenant 
cet lujdropique, il k guérit & le renvoya. 

V. f. Il leur dit enfuite ■■ Qui cft celui d'entre vous qui 
ne retire lias prompt ementfonbmif on jan une t/ une 
Jeflr où d tombe eu jour dnjubbat ? 

V, 6, Ils ne pouvaient répondre d cela. 
Tome XK tlauv. le!:. X 
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Jcfus-Chrift confond ces Docteurs par une 
action qu'ils ne pnuvoient condamner ; parce 
qu'elle étoit acompagnéc d'un miracle. Il fem- 
bJe que notre Seigneur prit plailir à faire Tes 
sruérifons au jour du Sabbat, afin d'obliger cet 
Docteurs de ne point s'arrêter h la lettre delà 
loi , niais à l'elpnfc de la loi. Il violoit iniiocem. 
ment cette loi du Sabbat pour un plus grand 
bien; pour nous apprendre, que l'an viole quel- 
quefois innocemment la loi , fans fortir de l'rf- 
prit ni de la volonté du Législateur. On ne Je 
fait que pour lui obéir d'une manière plus par- 
faite. Us étoiciit fcrupulcux en des vétilles, 
&ne letoient pas dans rcflcnticl : ils bnvoient, 
maugeoient, & Faifoient même des feflins au jour 
du Sabbat , & l'on n'y trouvoit rien à redire ; & 
l'on taxok de crime des aétions de charité fai- 
tes en ce jour-là, Si l'on perd Vêpres le Diman- 
che pour le promener & k divertir, l'on n'y 
trouve point à redire; mais fi l'on les perd pour 
fervir au prochain , ou pour faire quelque au- 
tre choie que Dieu demande de nous , tout le 
monde en murmure, & l'on eft taxé d'illulion, 

v. 7. défis rrmarquw\t que ceux que le Fharifien avait 

invita c/ioiftQbiait les premières places , U leitrpropofa 

cette parabole ,& leur dit ; 
V. g. Lorfque vous ferez invités à de; mîtes, ne prenr.x 

point les prenueres places , de pew qu'un plus grand 

que vcfns n y fort limité : 
V. 9. Et que celui qui vous entra invite l'unît l'autre , ne 

vous dift : Donnez votre place à celui-là -, & que nous 

nefoiez obligé de prendre mitx cuufufon la dernière 

plaie. 
V. 10, Mais tors que veut ferez invite , prenez la 
itmitrt pluie ; afin que celui qui vous a invite, étant 






venu , tous d\fc : /Jmi , montez plus haut , £^ alors 
tous rcccuic* de l'honneur devant toute la compagnie, 

U n'y a point d'endroits dans l'Kva.i» île DUO 
l'on pratique mieux à U lettre que celui-là & 
dont on ait moins l'efprit : l'on foule aux pieds, 
ce femble , l'honneur, parmi excès d'orgueil & 
de vanité : autrefois par une vanité plus grof 
ftere l'on ailecioit les premières places; K à 
|iiii.'iic par une vanité plus fine, l'on affecte 
les dernières , pour avoir les premières : Pçaaa 
abul'é de la loi le du coji1'<--iI de Jcfijs - Clirifl . 
de forte que l'on a tourné eu venin une chofe 
que Ja feule méfcltime de nous- mêmes nous 
devroit porter à faire. C'eft cet endroit de l'ii- 
truurc que l'on allègue ordinairement pour 
prouver qu'il ne faut pas faire l'oraifon de 
cœur fk d'afEe&KHi , difant , que c'ell uue cho- 
fe trop relevée ; & qu'il faut demeurer eu fa 
place jufiju'à ce que l'on nous dife ; Ami, mon- 
tes plus /uiut. Cet endroit a befoiu d'être éclairci. 

Premièrement, c'ell une fjufl'e perfu.ilitm que 
l'on a, que Foroifon d'affection , ou de neur , 
foit un degré élevé, atiili bieu que de demeu- 
rer quelque tems devant Dieu daus un lijenec 
refpectueux. Ce n'efl point un état relevé ; puif- 
que c'eft relier d'an? l'on .méantillcmeut & dans 
Peut le plusbastjue de relier devant Dieu dans 
une funple expofition, dans un état rabai Ile & 
humilié, dans une tendance de cœur; c'eft là 
la place des petits : les opérations de l'efpriL. l'ont 
des ehofes plus relevéesr nous ne devons point 
nous y porter de nous-mêmes, à moins que Je 
uiaitre ne nous le l'allé faire : mai» relier tlau> 
X 1 
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notre néaat& notre baffeflé, c'eft là la place 
QOÏBOiisftîl propre ; c'ell donc où nous tic vous 
nous tenir, & ne unys porter jamais fie nous- 
mêmes aux choies de l'efprit , aux lumières , 
connoilï'ances fublimes, dons , grâces , & laveurs : 
c'ell cet eut auquel nous ne devons pas afpirer : 
mais pour l'état de petitefle & d'anÉautifTcmeiK , 
pour demeurer dans notre baffelle , notas con- 
teurant d'exprimer it Dieu notre amour & notre 
refpect d'une manière l'mph*, naïve & efficace, 
ce n'efl point là nue cfiofc relevée. Cependant 
l'on a reuverfé Tordre des choies , pratiquant ma- 
térielleuicm cela, $ le perfuadant l'auU'emcnt 
que la voie humble Si petite de la foi , étoit 
une voye relevée: Ton n'agit que par Iciaiibu- 
ncment,& l'on croit que e'efl la voye de Tanéan- 
tiffemenr & de l'humilité; S c'eft le contraire. 
L'humilité ne con Gîte pas a remplir fou cfprit 
de lumières ; mais il demeurer anéantis devant 
Dieu dans un état petit , bas & ravalé , être ra- 
vis de n'être rien ni à fes propres yeux , oi de- 
vant Dieu, ni devant les hommes : c'el't pour- 
quoi Jélus-Chrift ajoute : 

v. M. [Jnirunijnc s' inimitié, fera rfeur i fjf ijuu-tinque 
s'rtcve fera ubaijjé. 

Ceux qui le tiennent dans Icurauéantilïenicnt 
fi leur balfelTe , l'ont très-l'oiivcnt ilteii ; parce 
que Dieu fe les unit : pendant que ceux qui s'e'k- 
•t'itsi par les lumières tk les connoiflauees , font 
Inimitiés , devenait* , ce femble, plus ignorans à 
inclure qu'ils délirent en l'avoii davantage. 

V. 12, Il ....;•'.'.; e/ni ilui l'amit invité : Lorf- 
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ijtir aoin voudrez donner à dîner ou A fmiper , n'y 
conuàz pat voi amis . nivas frètes , ni vos parent , nt 
vos voijiiu qui feront riàics ; de peur qu'ils ne vous 
invitent enfiùte à leur foui ; S rfauiji ils ne vous 
rcntknt ce qu'ils avuicm reçu de vws. 
V. 13. Mais larfque vous faites un fejiin , tmivkl-y 
lis pauvres , ta ejirtmies , les boiteux , £? les uveit- 

fftt. 

V. 14. Et vous ferez liéltiwx de ce qu'Us n'auront pas 
le mol/en de VOUS le reiiJie ■' Uff la i^onii'infi nom 
en fera rendue dans la rrlh ... ■. Ha hijks. 

Jéfus-Chrill nous propnle ici dagirfans inté- 
rêt, l'rerque toutes les actions que nous f.iifons, 
nous les feifons par un motif d'intérêt, & afin 
d'avoir du retour. Où trotiverat-on quelqu'un 
qui ferve Dieu gratuitement , & qui le ferve 
fans intérêt, & pour l'amour de lui-même VO 
que cela efl rare fL'on n'envîfajçc que la récom- 
penfé ; & ce qui cil de plus fâcheux , c'ell que 
unes mercenaires .S: intéreuées veulent iairc 
pafier [eur amour pour le plus parfait : elles 
taxent & condamnent Ibuvent d'erreur ceux qui 
ne regardent que Dieu en tout ce qu'ils font : 
elles veulent même ,[ tant le propre iutérëi. les 
anime,) qu'il l'oit impofiïble d'agir autrement; 
que par un motif d'intérêt. Celui qui ne,it fans 
intérêt, eft celui qui cille mieux récompenfé, 
quoiqu'il ne penfe pas à l'être. Celui qui n'agit 
qn'à mefure qu'on le récompenfé , ell indigue 
d'être récompenfé. Il faut fcrvïr & aimer Dieu 
pour lui-même , & le prochain pour Dieu. Ce 
loin: les règles infaillibles de la chanté. 
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v. if. L'un de ceux qui estent à table a«c lm , ayant 
tmada eei pwoiei , M du s Hemcuy tehd qui man- 
gera du pain dans le Royaume de Dieu ! 



Manier du pain dans le Ràt/aimt de Dieu s'en- 
tend en deux manières : l'une cil ta marttifieation 
de I.i Ste. Euchariflie, qui eft le Royaume de 
Ijhu qui fe nttange dam PJSglJfc : Heureux eeltiï 
qui le mange, & la mu nge fou vmit !<& ce fouhait 
émit «rame une prophétie que faifoit cet hom- 
me du bonheur tjue devoir avoir l'Fgliie de 
Dieu. 

Manger le pain dans le Royaume de Dieu , cVIt 
encore recoupement de la vie du Verbe , qui 
clî la nourriture de l'âme. Cet cfprjt s'écoule 
86fé gtiffe dans l'âme à mefure que le nôtre pro- 
pre eft évacué : ce fera dans le ciel la nourri- 
ture des bienheureux ; & celui qui eft: le pain & 
la nourriture des Anges cft fart ht pain des hom- 
mes. O Amour-Dieu ! ô Verbe du Père ! d'où 
vient que l'on dit, que l'union intime avec 
vous n'eft pas pour cette vie, qu'elle n 'eft que 
pour l'autre ? C'eft un abus très-dangereux, & 
une perfualion que le diable nous met dans l'ef- 
prit , afin que nous u'afpirionspasà ectteunion. 
O ! Je pain des Anges s'ett l'ait le paiu des hom- 
mes ! Oui, ce Verbe qui nourrit les Anges & 
les Saints de lui-même, veut bien encore être 
leur no'irrriturc dans cette vie, Se s'unir à l'ame , 
la remplir de lui-même. O heureux ceux qui 
mangcntde ce pain dans le Rovaume de Dieu , 
qui cri l'intérieur , où Dieu habite en fouverain ! 
O véritable nourriture , pam fupcrfubltniuiel, 
pain quotidien,, qui êtes toujours le pain d'au- 
jourd'hui! que ceux qui vous goûtent & vous 
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mangent font heureux ! Vous les faites pafTcr 
en vous. Mais que ceux qui peuvent vous goû- 
ter Ji aifément & ne le veulent pas, font a plain- 
dre 1 ils fe privent du plus grand de tous Ici 
biens, & fe rendent encore criminels par le 
refus qu'ils font d'une fi grande grâce, à laquelle 
ils préfèrent un peut plaifir. 

v. 16. Je'fiis lui dit: Un homme fit un grand fouper , 

auquel il invita plujkurs perjonnes. 
V. 17, Et à l'Iieurt du fouper il envoya fort fcmileur 

dire aux conviés de venir ,pan.e que toutetoit prêt. 
V. l8- Mais tous comme de œneen commencèrent à 

i'cxwfer. Le premier dit : fui adieté uni terre , &c. 

Nous tommes tous conviés à et grand & admi- 
rable, fouper: mais les uns y {ont conviés d'une 
manière plus forte que les autres. Ceux a qui 
Jéfns-Chrilt l'ait cet honneur de les convier plus 
expreffénient , qu'd comble de mille biens , ce 
font ceux qui , par une ingratitude effroyable T 
s'en défendent le plus. l)n petit intérêt tem- 
porel les arrête, un point d'honneur, un plai- 
fir. Ce fauper eti la mandneation de Jéfm-Chrilt 
qui cft le fouper & le facrificc du foir : c'eft. la 
participation de fes fouffrances : c'eft la récep- 
tion de Ini-même : ci c'eft te fouper, parce que 
tout cela fe paff'e dans le foir de cette vie mor- 
telle, & fous les ténèbres de la foi. Mais de fr 
grands avantages , que nous devrions pafiion- 
-ner extrêmement, font refufés de nous pour 
nous occuper à des bagatelles : & c'eft une chofe 
étrange, que ceux qui parleur état étaient ap- 
pelles plus que nuls autres à jouir d'un ii grand. 
X 4 
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bien, font ceux qui s'en défendent le plus for- 

teraeut. 

v. 21. Le firvtitur liant revenu , rapporta tout «ci 
J Jun msiilie. ,luis le pcie de Jiuuilie Ji mit en en- 
kir, gr ,/it à jis ll-raiieins : Alfa - bow en vile- 
ment u'.ms les places g? h'nns les rites lit la ville , 
. . . . ■■ ■ . • ;*i»Ji'i, les at.fu.jfcj, ks cjlto. 
pie's , les boiteux. 

En même têtes que ceux qui étaient invités 
à te foripci divin Vu exi mpcent, (eux qui n'y 
étîrienj pas invitts, &qai y fbntJes moins pro- 
pres en apparence, y font admis. O conduite 
admirable Je I i j.-irn ideiicu, étonnante & confo- 
lante toutenlemblc ! étonnante pour ies figes de 
leur propre ftigeBe, pour les jtiftes de leur juf- 
tice; mais tonfefante pour ces pauvre* afiiigés . 
qui fernblent être banni» de [ente cfpci.iiicc , 
parce qu ils font dcllitués de tout mérite. Ve- 
nez , pniimts, quittes vides : c'elt vous qui l'ère/ 
admis à ce fefiiir, k .léfus-Clirifl. fera lui-même 
votre plénitude. Venez, ejh.pin, qui ne pouvez, 
agir, ci qui êtes inutiles à tout bien :, venez à ce 
iVHin; .léfus-Cbrilt oblige Ces minillres a vous y 
inviter, il fera lui-même votre action. Venez, 
mmigitu qui fenjfejez etie accablés par les téiiè- 
ites de l'ignorance ;Jcfus-Chrill fera lui-même 
voue lumière; il efl la vérité cfTentielle qut 
vous échu.era. Venez, h,Ueia , qui n'avez pris 
que des voies de gauebiffement, qui n'avez 
point de forée pour vous foutenir; Jefus-CIrrilt 
fera lui-même votre force , votre foutien , & 
Votre droiture. 

Ces quatre fortes de perfomies qui font 
amenées au jfçftiji, ont un grand rapporr parle 
contraire S l'oppofé, à ceux qui s'en exemptent : 



C H A V. XIV. v. 'il. 329 

premièrement, '' s f° nt pauvres ; &. les autres 
l'en dil'pcnftnt. , parce qu'ils font riches & en- 
flés de leur propriété : ils en feront bannis. 
Les ejlropiés qui ne peuvent agir, ont rapport à 
ceux qui agilfcnt trop , & qui voulant tout faire , 
ne donnent pas lieu à l'action de Dieu en eux ; 
c'elV pourquoi ils feront privés du fcltin inté- 
rieur. Les aveugles , 3 ceux qui font fi pleins des 
lumières Je leur propre cfprit & de leur raifon , 
qu'ils ne peuvent céder leur lumière à celle de 
Jéfus-Clirift, Vérité éternelle : e'ell pourquoi 
ils font privés par leur faute d'un li grand bien. 
Les liotttux l'ont oppol'és à ceux qui s'appuyent 
fur leur propre force , ci ne veulent pas fc laif- 
fer conduire à Jéfus-Chrill comme Voie, & ne 
s'appuyer pas fur lui fenl : ils font privés du 
feftin , qui efl de le pofféder comme vie S nour- 
riture. Ce rapport fe trouve fi julte, qu'il ne 
le peut rien rie pins : car il cil certain que c'eft 
ce qui empêche d'être introduit au lellîn , de 
même que les trois Couper» ont rapport aux trois 
manières d'exeufes. Les uns s'exeufent de ne 
pouvoir communier fouveut , parce qu'ils ont 
des embarras & des attaches qu'ils ne peuvent 
quitter : les autres fe difpcnlViu éi s'exeufent de 
forai fo n , parce, difent-ils, qu'elle cft incom- 
patible avec leurs grandes occupations; & c'eft 
un abus: car nulle occupation ne doit Se. ne 
peut empêcher rie goûter cette admirable vian- 
de de l'intérieur, qui fe peut goûter en tous 
tems : les autres s'exemptent de h participation 
des forifirnnces, par l'amour des plailirs & de 
la jouiffance. 

v. 22. Leftrciiarrlmdit: Seigneur , ce que vous avez 
commande ej} fat , & ily a encore desplaccs dcifjle. 




V. 2j. le maître dit aux fttvittiiri : -llltz dans les c/tc- 
mins , C^ le latt% des huyes t forcez taux, que vous q 
Uinmcics d'enna; afin r/ue nia mmfimfc rempile, 

V. 34. C:u je vous q$ir£ , q&ù nul de Utile que j'avais 
eoiiuîà ne gàtllcra de mon fauper. 

C'efr. aux Fadeurs, aux Apôtres & aux Prc. 
tics, que Jpfds-Ciiiifl s'adrclfe. U uc le con- 
tente pas qu'ils invitent les pécheurs & les Isa- 
«s à venir à ion fcltiii ; mais il veut qu'ils Tes 
foreettt d'y L-iiLrui'. II ne (,iut point fe rebuter 
dans Ij potuftiitc des pécheurs, tôt ou tard on 
en vient ;l bout, lorfc]u'on a beaucoup de dou- 
ceur & de patience. On voit par Ji, que Join 
d'écarter Jes âmes de l'oraifon , on doit les invi- 
ter à y venir; loin de ies tirer de la commu- 
nion , on doit tâcher de les y porter , & leur don- 
ner les moyens de le faire avec la meilleure dif- 
poluion qui l'oit poflible : on devroit forcer 
tout ie monde d'entrer dans ce triple feltin ; mais 
on prend une conduite toute contraire ; on le 
contente de les en éloigner , Se de leur dire 
qu'ils n'en l'ont pas capables : au lieu de cela, 
il faudrait leur faire connoitre l'avantage & la 
neccllité d'aller à ce feilin , leur en faire com- 
prendre ce qu'il y a de grand & d'utile , leur 
eu donner un extrême délir; & après leur avoir 
donné ce tlélir , leur inlinuer doucement 1rs. 
difpoûtions qu'ils doivent avoir pour s'en appro- 
cher : car Jorfque l'on connoît le prix d'une 
chofe, on f c met en état de prendre les moyens 
de la pofféder; mais fans cela, on ne fe mec 
point en peine de l'acquérir, & on demeure 
toujours indifférent à fa pofreiïioii. On ne fait 
que priver les ames d'un lï grand bien, Lcin 
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liant, qu'elles n'en fout pas dignes : ou ne leur 
mit pas comprendre la grandeur de cç bien , & 
ia moyens de s'en rendre dignes : c'elt pour- 
quoi elles demeurent toujours réparées de l'orai- 
fon & de la communion, fans jamais délirer ni 
al'pirer à y être introduites : elles croyent en 
être difpenfées, en être bien déchargées, & 
même pratiquer une action héroïque de vertu 
de dire qu'elles en fout incapables, l-'orcez-les. 
donc , ô vous qui avez la charge des aines , d'y 
entrer; & tikhez en même tems de leur infpi- 
rer les difpolkinns uécellaires pnur cela, & tes 
moyens d'y être introduites, qui font les plus 
aifés du monde. On effraye tout le monde, de 
la fin ; & comment veut-on qu'on y afpirc ? On 
n'apprend à perfonne les moyens d'y tcndie ; 
des moyens les plus aifés du monde, on fait 
des moyens prefque impoffibks; & ceux qui 
ont la clef n'y entrent pas , ci n'y biffent pas 
entrer les autres. 

Mais i! e!l ajouté un endroit terrible, que 
ceux qui ont àé invites à ce fefiin de l'intérieur , 
foit par leur état, foit par des touches particu- 
lières, Se qui n'ont pas voulu y entrer , s'en 
exeufant fous de bons prétextes, & qui paroiffent 
les plus fpécieux du monde, ceux-là n'y entre- 
ront point, & tic goûteront Jamais d'un li grand 
bien , que le goùt& l'cxpéiienec feule peut faire 
connoitre : ( a ) Goûtes-, 6f vous verre* combien te 
Seigneur ift doux. 

v. if. Vue grande troupe dt peuple mttnJumt avec 

Ji'fns, il Je retourna vers cm, & leur dit ; 
v. aS. Si quelqu'un vient à mol , îi qu'il m hdijji 

Cn;ïf. 3). t. y. 
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pas /m père fj? fa mère , fa femme &/« m/ans , 
_/« /™-j gf j,-j jîj wj , gf „, c „ rc _# H rmc , il ne. 
peut ttre mon dijiinlr. 

O que ce confeil a d'étendue ! qui en pour- 
roit comprendre le fens & la profondeur"' 1.1 
croit être Je difcipic de Jéfus . Chrift , qui eft 
lu h éloigné d'en avoir les ililpofition,-. Jéfus- 
Chrift propofe deux degrés , qui en tcûktfmsnt 
plubeurs autres, & le dernier fait la confomma- 
tioti. Il ni dit pas feulement quitter, mais haïr 
tout ce qui nous peut lier & engager .i la terre , 
quelque Julie & néreffiire qu'il"" nous pareille ' 
c'eft une féparacion fi entière & fi abîalue de 
tout ce qui Lions doit être le plu» cher hors de 
nous-ménjé , que rien ne nous ptiiffe empêcher 
fis fuivre Jefus-Chrill dans tous les lieux où il 
veut que nous allions . & par tous les feutrera 
oit il délire nous conduire. Cela efl sbrblumcnt 
ncceir.ure pour être de l'es diïciples , quoi, pu: 
ce ne l'oit pas une uéceiiiic. Mais encore le 
trnuve-t-il des pejfonnes «tffez généreufes pour 
(juitter les choies du dehors, & les haïr même , 
à paule de l'amour qu'elles ont pour Dieu ; mais 
icairfa propre: cime, cela cil, ce l'cmble , impof- 
fible: c'ell ■cependant ce qu'il faut faire, & c'ell 
la confommation de la pcrfeiilinis : cette daine 
que nous avons pour notre ame , nous porte à 
Ja perdre en Dieu, & à l'y perdre véritablement; 
& c'eft clans fa perte que l'on trouve fors falut , 
félon ce que Jéfus -Chrift luf-mème nous allure. 
O que cette parole renferme.de grandes cho- 
fes, & que ceux qui en ont fait l'épreuve pénè- 
trent bien l'étendue île ce coufai ! Sans l'expé- 
rience, il cil difficile de le concevoir au point 
qu'il e(l. 
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T. ty. Et quiconque ne parte pas Ja croix , & ne nu 
fuie pas, ne peut être mon dijliple. 

Il faut porter fa croix, & fumrc Jc'fus - Vhrifl, Il 
eft. notre exemplaire : il a porté lui-même la 
croix, afin de nous obliger à la porter comme 
lui. Il ne faut pas prétendre fuivre Jéfus-Chrilt, 
fi l'on ne fourlie comme lui. Jéfus - Chili a 
voulu porter tous les états, aliti que tous-puC- 
fent le fuivre : c'ell pourtjtioi il cft l'unique 
modèle fur lequel nous devons nous mouler. 
Il n'en eft pas de même des Saints: il y en a 
eu qui ont fait des choies plus admirables qu'imi- 
tables ;& quoi que l'on puifle les imiter eu quel- 
que ciiofe, ils ne font pas imitables à tous: ce 
qu'ils ont de plus imitable dans leurs vies, c'ell 
ce qu'ils ont de plus conforme à J. Chrift : & 
les endroits dans lefquels ils ont plus de rap- 
port avec Jéfus -Chrift, .ce font ceux que l'on 
peut le mieux imiter : l'exemple des Saints nous 
eft très-utile S néceffaire en ce qu'il fort à nous 
faire voir que s'ils ont imité Jéfus-Chrilt, nous 
le pouvons faire : fi nous ne voyions que le 
feu] exemple de Jéfus-Chrill , quoiqu'il foitdit 
qu'il eft Je modelé fur lequel nous devons nous, 
mouler , par ce pafl'age , Suive* te morille qui bous 
a èlr norme fw' ..-■ nnuitaync, nous aurions cru 
pouvoir nous en dérendre, difant, que c'eft 
un Dieu , & que nous fouîmes de foi blés créa- 
turcs : mais voyant que ce font des hommes 
comme nous qui font ce qui nous eft ordonné 
de faire, nous nous portons plus volontiers à 
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ont fait. C'ell en quai nos frères 



réparés fè privent d'un très-grand bien, lorl- 
qn'ils fe privent des exemples des Saints, qui 
doivent animer leur courage. 
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i v. JS. Car qui çft celui d'entre -nous qui dtfirant bâtir 

une tour ne s'ajfeie premièrement pour fuppum la de- 

penfe qu'il lai faudra faire , 6f s'il aura de quoi 

l'achever ? 
r. sç. De peur qu'en ayant jette la fondemins , & ne 

pouuant l'achever, il ne Je rende la rife'e de tout le 

peuple , qui en le- nouant dirait : 
v, ;o. Cet homme avait commence d bâtir, mais il n'a 

j)ù acliever. 

Jéfiis - Chrift nous donne cette parabole pour 
nous faire voir la néceflité qu'il y à loi-finie nous 
voulons ûtre à Dieu, de prendre les moyens & 
les biais pour y réulTir, & pour en venir à boni. 
Il fout premièrement s'tiffeoir , qui cil entrer dans 
le repos de l'oraifon; & là dans ce repos il faut 
voir li nous avons dequoi y rcuHîr. Toutes les 
inégalités de la vie fpirituelle viennent de te 
t|ue l'on ne fait pas prendre Tes mefures ; on les 
prend pour le temporel , & on ne les prend 
point pour les ehofes de Dieu. C'eftce qui Fait 
qu'os voit des peifonncs qui ont des commen- 
cemens merveilleux, tomber tout à coup , & 
par là devenir le fuict de la riféc des hommes. 
On s'en prend à U dévotion, & ou dit, que 
tes fortes de dévouons font dangereufes : i Vil 
pour cela que l'on y léulfit li peu , que, quand 
la chaleur & la ferveur cft paflïc, la dévotion 
fe perd. D'où vient cet inconvénient ? C'el't 
que nous entreprenons l'édifice de notre per- 
fection fins fond : nous agiffons fur une ferveur 
paffagerc : & comme l'on ne s'nppuyoit que far 
[i toit, cela fait que cette ardeur et.nu paffée , 
ce Voiit amorti, l'on quitte la dévotion. Pour 
bâtir donc un édiKce folide.il faut notaiafei-k dans 
le repos de l'oraifon, & la examiner nos fi i 
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& ce que nous fommes : .à moins que de vou- 
loir nous tromper nous-mêmes, nous verrons 
luîcntôt notre pauvreté, notre fotbleffe , Se 
notre impuifTance ; enforte que loin d'entre- 
prendre de bâtir un édilice auquel nous fora- 
ines affurés de ne pas réulTir, nous J'entraîreons 
& le donnons à un puiflant et fort qui veut 
bien le bâtir, & nous en donner Tufa^e a eon- 
dirimi qu'il m fera toujours propriétaire. Voilai 
l'eflet de la véritable prudence : donnons à Dieu 
notre imc; alin qu'il en foit à jamais proprié- 
taire; il bâtira lui-même l'édifice fpl rituel: mais 
édifice fiqu-i b* , plein île magnificence , & digne 
d'un II m&mé Roi : il nous en laiffe l'nfatre, le 
pi.ufir et le profit, Se fe contente de la pro- 
priété. O vous qui voulez vous fauver , preuez- 
vous y de la forte. 

y. Ji. Ou qui tjl le Uni, qui voulant aller faire la 
querre à «tt autre Roi , ne l'afleie premièrement 
neur canfulter s'il pourra avec dix mille hommes r'op. 
pqfkr à celui qui vient contre hù avec vingt mille ? 

T. 35. Que s'il ne le peut pas , il lui envoyé des Ambaf- 
J'iulturs pendant qu'il tjl encore éloigné, & lui fait des 
ptopqjitians de paix. 

Il en efl de même pour le combat de nos en- 
nemis : car il faut remarquer, que toute la vie 
intérieure ne roule que fur deux chofes , édifier 
l'édifice fpiritucl, & combattre les ennemis qui 
s'oppofent à notre bien : c'ell pourquoi .léfns- 
Chnll s'eft fervt de ces deux comparaisons 11 
propres & (i jnfles. Nous avons à combattre un 
ennemi pullfant , qui elt le Prince de ce monde : 
nos forces font tiés-foibles, Snous ne poui iris 
point par noas.mêracs le funuuutcr. Ou il faut 
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i il lier A- loir, la paix avec lui; ce (Jiii ne ferait 
qu'à notre dommage ; ou i! faut être aiïitrés 
d'étic vaincus. Que ferons-nous dans une affaire 
fi prcflnutc ? C«C ennemi cil déjà en campagne, 
il vient au devant de nous ; de nous accorder 
avec lui, il n'y a point d'alluranee : il viendra 
lorfqtie nous y penferons Je moins enlever tout 
ce que nous pofKdons : de lui faire la guerre, 
nousfornmes fans forces, faus defeufe ; il e£t puil- 
faut ; nos foldats principaux, qui font nos feus, 
loin à demi gagnés ; & dans le fort du combat, 
lorfquc nous y penferons. Je moins, il arrivera 
qu'ils i'e tourneiont de fon parti contre nous, 
& nous ferons impitoyablement défaits. Que 
faut-il donc que nous billions ? Il faut nous 
engager à un Prince fort , puiffant, & géné- 
reux, qui défendra notre royaume, pourvu que 
nous le reconnoillïons pour Roi principal &fou- 
veraiu : il nous laiflélïi jouir do royaume , à con- 
dition' que nous reconnoiflions que nous le tfi- 
noiM de lui: il combattra pour nous, il nous 
lonticndra , & iletruii a tous nos ennemis : il 
Icra même que no» ennemis n'oferom plus nous 
attaquer, voyant qu'ils n'ont plus à faire à une 
perfonne foible, mais au Dieu Tout -l'uilfant, 
Jéfos- Chrift n'eft veut! en ce monde que pour 
détruire le Prince de a monde, &. il affure (<;) (ju'il 
a vaincu le monde. 

V. îj. Airtjr quiconque d'encre vous ne renonce pas d 
tout et qu'il ptnjcde , m peut, ctre mon difuple. 

.Téfus - Clirift après avoir fait ces deux Compa- 
raifens li belles & li naïves, afftwc <Jtfe/? nous ne 
renonçons pjs i tout ce que ynwi p^ftfeiM, foit en 
nous, foie hors de noiu , lui cédant tous nos 

(n) S. Jean i«. v. 3 3- 

droits. 
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droits, le laiffant être toutes ebofes en nous & 
pour nous, nous ne pourrons point lire defes difci- 
ples s car il veut pour difciples des perfonrtes (ans 
propriété. O bonbeur du renoncement! Nous 
le renonçons pas plutôt à nous-mêmes , que Dieu 
vient lui-même en nous nous poffétier : & nous 
n'aurons pas plutôt renoncé a tout ce quenous 
poffédons, qu'il deviendra lui-même notre pof- 
fcliion. Ceux qui veulent être des difciples de 
Jt'liis-Chult, & qui veulent conferver tous les 
droits qu'ifs ont fur eux-mêmes, fe méprennent 
bien. 
T. H- Lefctejl bon, mais s' il devient fade, avec quoi 

[ajjaifanncra.t-on t 
V, j(, 11 n'ejt plus propre pour la terre ni pour kfumicr: 
mois on le jette dehors. .Qne celui-là t'entende qui a 
des oreilles pour entendre. 

L m efl la fageiïe : cette fagciTc n'a de goût 
que bus qu'elle émane de la fageffe iueréée : s'il 
dis que la port fageffe humaine; fans être 
làgelTc éternelle, c'efl un telj'aile, 
qui WkIIp'us ptopie i tien: il n'eft pas propre pour 
h: terre, c*eft-à-dfie , qu'il n'accommode pas 
même les gens terreflres : il n'eft point propre 
pour le fumier., ni pour préferver de la corrup- 
tion , ni pour [ervir à fane germer la terre &_ia 
rendre féconde. C'eil pourquoi notre fngcllc , 
prudence, & prévoyance, que nous eflimons 
tant , et dont nous faifous tant de cas , elt M pett 
de diofe. Toutes nos mefures foiK fouvent rsii- 
verfées en un moment t.notre fagefl'e, notre pru- 
dence , fe trouve fans force & fans efficace. Ce 
pafTage efl comme un fotuien de ce qui a été 
.ivaiKé de l'édifice & de la guerre ; & toutes 
ces paroles de .léfus-Chrill ne l'ont que pour nous 
Tornc XV. Hmm. Tejl. ï 



;ast S. tue, 

(aire comioître notre inutilité , & l'avantage qu'il 
y a. de le faire régner en nous & de le tailler 
it maître de toutes chofes. Il ne faut que du 
oreilles pour comprendre cette vérité, & nous 
icncjic <Ltrent.ii> à Dieu; il nous i'enfeignera à 
l'oreille du emur, nous faifant voir l'inutilité de 
nus pTopres efforts , ik l'avantage de s'en lier 
à Dieu. 



CHAPITRE XV. 

v. r. les Publkaim Zi les pécheurs fe tenaient auprès de 

jéfits pour Thonier. 
v, ï. Les Pltarifitns t?i' les Scribes difoienl m murmurant : 

Cet hcmmcrcjoti hspcJtcws ê? uuingt avec eux. 

_[NOtre Seigneur a reçu toujours Favorable- 
ment les pécheurs; parce qu'ils font plus propres 
à recevoir fa parole que les perfouncs pleines 
de leur propre furrifnncc : cependant ce font ces 
pécheurs qu'on travaille à détourner de Jéfus- 
Chrill. On dit qu'ils font indignes d'en appro- 
cher: on veut d'eux des diipolîiions qu'ils lie peu- 
vent jamais avoir qu'en appiochant de Jéfus- 
Chrift : aind les en tenant éloignés , on les met 
huis d'état de les pouvoir jamais avoir. 

L'Ecriture dit , que ces pauvres pécheurs Je te- 
naient auprès lie Jifas-Chrijt , ti f écoutaient. Mou 
Dieu ! que fi les pécheurs en ufoîent de la forte , 
ils feraient bientôt jufiiliés ; cependant on dit, 
que ç'efi une erreur; que ce n'elt point à eux 
à fc l e i > i r île la force. Il faut croire ou que cette 
dil'poluion efl bonne, même ponr les pécheurs, 
bu :l'-' CBntM l'fivangile. Il nufsut donc point 
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éloigner les pécheurs de Jcfus- Chrifl, comme 
il ne faut point éloigner les malades de leur 
médecin: & il efl aifé de remarquer, que c'eft 
parmi ces gens que Jéfus -Clirilt a fait le plus 
de fruit- Il y en a eu beaucoup de fauves, qui 
fe font convertis & ont fuivi Jéfns-CliriH ; & l'on 
ne voit point de Docteurs ni de Pharrfiens qui 
l'aient fait, à la réferve de Nicodéme , encore 
le refpctt humain i'empêchoit-il de fe déclarer. 

v. 3 Alors ilieur piopnfa cette PttrttOole. 

v. 4. Qiù eji celui d'entre veut (jtii uijmit cent brebis ÇJ 

trt ayant perdu ïfrte , ne luiffc les (ptaucvmais dix- 

rieuf dans le dèjerl pour aller chercher eelic qui s'en 

perdue , jufqu'â ce qtéfi l'tsi? trauvée ? 
», 5. Lors tju'tl Ta trouvée, it la ntetj'ur fes épaules avec 

joie. 

Cette parabole que notre Seigneur nous pro- 
pofe, n'eft que pour nous faire connoitre l'a- 
mour qu'il a pour les pécheurs, S qu'il ne loti f- 
bv qu'avec peine qu'on les éloigne de lui : cas: 
enfui , s'il va chercher avec tant de bonté la bre- 
bis qui étoic égarée, peut-on douter qu'il ne la 
reçoive avec plaîtir, lors qu'elle fe préfeute elle- 
.rïième? O amour! vous aveit quitté le fein de 
votre Père, Se tous les Anges, pourvenir cher- 
cher fur la terre cette pauvre brebis égarée! ce- 
pendant il feroblc que la plupart des hommes 
ne [alîent rieu autre chofe que de les égarer 
toujours plus de vous, qui êtes Ja véritable voie. 

Lorfque notre Seigneur a ùatiué cette pauvre 

brebis égarée, il ta parte fur fes épaules; car elle 

eft fi fatiguée de fes fuites, qu'elle ne pourrait 

fe fou te ni r : ce bon Palleur la porte lui-même: 

Y S 
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mais ri faut qu'elle Te laifl'e porter; car fi elle 
ne veut pas fe laiffcr porter, & qu'elle veuille 
marcher, elle s'égarera encore davantage. O 
aines faibles & égarées , biffe vous porter, & 
vous ferez bientôt au porc. Ce bon maitre ne 
demande que cela de vous: cependant comme 
l'on ne croit point avancer à moins que l'on ne 
marche foi-même, cela l'ait que l'on ne fauroit 
fc iailfcr porter. 

v. 6, Ft à.xnt retourne en fn maijun il appç lie Jet amis 
gf fa vuifîns , &? leur dit, : Rijoiàffix-vous ike moi i 
para: que j'ai trouvé nia brebis /fui étoU perdue, 

v. 7. riinjîje vous dit. qu'il y aura plus or joie dans le 
Ciel pour urifeul ue'cJteur qui fait pénitence , que paur 
quatre ■oingl-dix-ncufjujics qui n'ont pas befoiu de pénU 
tenec. 

Si la conversion d'un péclieur donne tant de 
joie à notre divin Pafteur, qu'il convie tous fes 
amis à y prendre part, que ne travaillons-nous 
■ : lui catifei' ce plaifîr , fait par notre propre con- 
verfjon , foit eu procurant celle des autres ? 
Mais «OU* fouîmes li aveuglés, que nous aban- 
donnons la pourfuitc des pécheurs, îorfque 
nous trouvons la moindre rélifhnee : les pé- 
cheurs ne fe couvertiiïent que par la douceur 
& la patience. Ce zèle amer qu'on a contre 
les pécheurs , qui fait qu'on veut opérer en 
un moment leur coiiverfion , que Ion ufe envers 
eux de rigueur extraordinaire, ne fait que très- 
peu de conversons : la patience, la douceur, 
la perfévérance , eft ce qui les gagne. C'ctoit 
la manière dont notre Seigneur eu nfoit lors 
qu'il étoit fur la terre, O Paflcors! faites de 
même envers les pécheurs; & ne vous rebutez 
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point lorsqu'il s'agit de gagner des nmcsà Jéfus- 
clirifl- Il faut que nous ayons la même patience 
avec nous-mêmes : fitôt que nous trouvons quel- 
que difficulté dans le chemin de la perfection , 
d'abord nous quittons prife. O pécheurs! con- 
yerrjffez-voùs à votre Dieu, puifqu'il fouhaite fi 
fort votre converfion. 

V. ri.// leur dit encore : Un homme avais deux fih r 
v. 12. Bout le plus jeune dit tifonpere*. Monpere, 

donnez moi rc qui me peut revenir de votre bien. 

Et le père leur jit le partage de Jan bien. 
V. 1 J. Peu de jours après le plus jeune des dettx ayant 

amajj't 1 loue ce qu'il ûvoie , s en alla dans un pays 

étranger fort éloigns! t oit il dijrpa tout fan bien eu 

déltaudie. 

Voila la figure du pécheur, qui après avoir 
reçu de Dieu des grâces très-fignalées , les em- 
ploie toutes à fe répandre dans Ses créatures & 
dans les chofes du dehors. Dieu nous donne 
quantité de takns & de dons naturels pour nous 
porter à l'aimer & fervir; à l'un il donne l'ef- 
prit, la beauté, à d'autres les richefTes , tanaif- 
fanec , & tout ce qu'il y a de dons naturels, i 
quoi il ajoute fouvcntles lumières acquifes, don- 
nant une très-grande facilité à apprendre les 
feiences. Au lieu d'employer tous Ces calens T 
auxquels fouvent notre Seigneur par nu effet 
de fa bonté joint encore des grâces très-fortes , 
au lieu , dis-je , d'employer toutes ces chofes poul- 
ie ferviee de notre Père, qui nous les donne , 
nous les dilllpons dans les créatures, qui nous 
font perdre tous les biens dans les débauches qui 
changent l'homme en bête. 

Y 3 
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v. 14. Aptes avoir tout dépenfc , une glande famine 
vint dans ce pays-là -, 8f U commença à tomber en 
hlaffiti. 

v. is;. Il fat euligédesattacltcr à un habitant du lieu, 
qui f envoya, dans Ja jermepour paître fes pourceaux. 

Qu'arrive-t-il à ce pécheur qui abandonne île 
la force Ja maifon de fou perr, après en avoir 
reçu tant de bienfaits ? C'eft qu'il ett dans an 
pays tiès-rhigné; car il s'éloigne de fan Dieu , 
a inefurc qu'il s'approche des créatures : c'eft 
pourquoi l'JJcriiure dit, qu'il s'en atta fort loin ; 
parce que fes péchés furent confidërables, et 
qu'il relia longtems dans ic péché. C'eft le con- 
traire de la converfion: dans la converfion plus 
l'on s'approche de Dieu , plus l'on s'éloigne des 
créatures fans penfer à s'éloigner des créatures; 
de même, plus on s'approche des créatures, plus 
on s'éloigne rlc Dien fans penfer à s'éloigner 
de Dictr. Ou'.!] 1 ivc-t-ii a cet infortuné qui s'é- 
loigne de la forte de ion Dieu & île fou Perc? 
C'eft qu'en quittant la maifon de fou Père , qui 
eft l'on cretir, où Ton Dieu habite, il perd fa 
grâce, il dillipe dans le vice fes avantages na- 
turels , rc qu'd avait d'acquis, & fe trouve 
defirrné de IVmcieii ; il fe trouvednns watt famine 
inconcevable; car c'eft le fort de ce cesnr qui 
s'elt écrite de fon Dieu, de relier a (lamé ; par- 
ée qu'd ne trouve lien dans les créatures qui Je 
pin'ife fatisfaire : alors il efl obligé de changer 
de condition , de libre il devient efclave , ci 
efeiave vendu & engagé au péché, qui le traite 
li mal qu'd ras fe peut rien de plus: cependant 
ce pécheur eli fi aveti.dé, qu'il préfère fou ef- 
.clavagc à fa pivmieie liberté. 
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y. 1 6. LA II dit àé bien aife de remplir fin ventre 



des écojl'es que fes ;>mirccaux mangeaient. ; mais per- 

fannc.ne lui en donnait. 

O pécheurs infortunés! quel avantage ave/- 
voiiï h foivre un fi miférable maître? Lorfqne 
vous étiez à la tahle de votre pere , vous man- 
giez le pain des Anges; & à préférit vous vou- 
driez manger les éiajfes des pourceaux; &peifot>nt. 
ne vous ctt donne. Cette écoflé des pourceaux, 
que ce pauvre affamé défile, cVll les plaifirs 
brutaux & la bonne chère, qflî font bien mm- 
pairs il J'éroITc ; parce qu'ils n'ont que l'appa- 
rence de plaifir, & n'ont rien de fulide; encore 
n'en a-t-on pas autant qu'on en voudrotî. : [es 
plaifirs rie la terre font des plaifirs en écoffe qui 
femhlcnt être quelque choie de loin. S*, qui ce- 
pendant font vides &fans folidilé roifquVfl les 
poffede. C'eft tout le contraire des innocentes 
délices que l'on goûte dans la inaifon de notre 
PerccéJefte: fous une écoffe qui ne p;iroit qu'a- 
mertume & croix, efl renfermée une moelle de 
plaifirs & de délices ineffables. 

V. Vf. Enfin étant revenu à foi, il dit en Im-ntt'me- 

Comblai y a-t-il de ferviteurs aux sages de mon 
pere qui ont, plus de pain qu'il ne Itur en faut ,• & 

moi je fais ici à mourir de faim ! 
v. I A. Je me koerai, fi? .lirai trouver mon pere , fcVf 
je lai dirai ; Mon pure , j'ai péché contre le ciel &' 

devant. vouSi 
V. 19. Je ne fais plus digne d\'tre appelle votre fis ; 

traUes-moi comme l'un des ferviteurs tpii font à 

vos gases. 



fur 



O ! fi les pécheurs faifoientun peu d'atrention 
t eux-mêmes pour confsdérer la nobleffe de 
Y 4 
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leur condition , les avantages qu'ils avoicnt 
dans la maifon fie leur père, & comme ilsfour. 
malheureufcment affujettis au péché & efcla- 
ves de leurs pallions , ce qu'il leur faut fouftrir 
pour fadsfaire leur brutalité ; ils verraient bien- 
tôt le malheureux état où ils font réduits, & 
ils prendraient tuie forte réfolution de recou- 
rir à ce Pere charitable, dont tous les domefti- 
<jues font fi heureux. Celui-ci étoit un enfant, 
t'étoit une ame qui avoit reçu des grâces pri- 
vilégiées, & qui en avoit abulé; c'ell pourquoi 
dans la douleur que lui caufe îe mauvais ufa- 
ge qu'il a fait des grâces de fonDien et de Ton 
Père, il dit: Il eft vrai , je fuis un iils ingrat, 
& le plus infortuné des pécheurs; mais mon 
Père a plus de bonté mille fois que je n'ai de 
malice. Je n'afpire plus à l'avantage d'Être au 
nombre de fes enfans: je me tiendrai trop for- 
tuné s'il veut bien me regarder comme fon do- 
irreitique, & s'il veut que je travaille comme 
tel , fans partager encore un héritage que j'ai 
dilïïpé par ma faute. Mais comme ce feroitpeu 
d'être touché de Tes fautes fi on reftoit tou- 
jours au même lieu, il dit: Je me làitrui de l'é- 
tat où je fuis; & comme tout mon mal in'eft 
venu de m'ètre détourné de mou Dieu , & d'a- 
voir quitté te chemin qui me conduifoit à fui ; 
je quitterai ie fentier qui m'a détourne de lui; 
et fuivant nies premiers pas du retour vers Dieu, 
je m'en irai à lui, & là je lui dirai ce quejepcn- 
fe : Alun Pere , je m Jais pas digne d'are appelle, 
votre fils j je fuis nu malheureux qui ai perdu 
par ma faute une qualité que je devais préférer 
à mille vies; mais recevez-moi au rang de vos 
fervitetirs. 
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v. 20. 'I fe leva donc , &f 'en vint tramer fat pere : 
Êf torfqu'ii étoit encore bien loin, Jim pere ftpper- 
fiif, & il fit ému de compajjlon , E-? courant à lu, , 
i/fçjettu afin ml, & ft foli/ït, 
La réfolution que le pécheur prend de fe con- 
vertir feroit bien peu de chol'e, fi elle n'étoit fui- 
vie de l'effet. Ce pauvre égaré fc lehc de fon 
égarement, £? s'i» afin pere; mais ô malheu- 
reux fortuné ! & vous , ô heureux infortuné' 
vous ne faites pas plutôt la réfolution de re- 
tourner à votre pere, vous ne prêtiez pas plu- 
tôt le chemin de ce retour, que ce pere tout 
plein d'amour & de tendrelle va lui-même au- 
devant de ce pêcheur par tous les témoignages 
de Sx bonté. O pécheur qui ne te convertis pas ï 
ne faut -il pas que tu fois plus dur que Je dia- 
mant pour ne le pas faire ? Que crains-tu ? ap- 
préhendes-tu de n'être pas bien reçu ? Le Pere 
charitable va au - devant avec les pas de fon 
amour :fi tu te retournes, il vient d'abord, com- 
me il le dit lui-même : («j CoiwaliJJii-vous à moi , 
&jeme retournerai à vous. N'a-t-on pas bien tort 
de dire que les pécheurs ne doivent pas pren- 
dre cette voie du retour à Dieu , qu'elle 11 ell 
que pour les jultcs ? il faut que le pécheur qui 
s'ert .détourné de fou cœur , retourne à fon cœur. 
L'on peut voir la manière dont ce pécheur s y 
prend pour fe convertir , ci la bonté de Dieu 
ii Je recevoir & à aller au-devant de lui. Il 11e dit 
pas: Il faut avant que d'aller k mon Dieu que 
je: rompe les engagement! que j'ai avec mon ma: 
tic, le» attaches qui me retiennent dans ce pays 
' ranger: il fe contente de dire: Je me lèverai, 
6f je retenu ncrai à la mitij'hn de mon i'ci t : Il fe lève , 
00 Zachur. iv. j. 
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il va à la rnaifon de [on Perc ; & en prenant le 
cIiL-mii] du retour à Dieu, il quitte fans autre 
pjyiïgK i.r cttort tons les engagement qu'il avoir: 
au péché. Cette voie efl fort courte S; fort fùre. 
O pècliELtcs qui vous êtes égarés & éloignés de 
votre Dieu , [a] retournes à votre cœur. Ou ne vous 
demande que ce retour. 

Il fl'a p. m plutôt fait quelques démarches 
pour rentrer dans fon cœur, que ce Père plein 
de miféricorde va lui-même an-devant de ce 
pécheur , le prend pour le conduire : ce pé- 
cheur n'a pa5 tant de douleur de fa mifére que 
ce bon Perc- en a de compalïïon. Attend -il 
bien lougtems pour le recevoir en Ta grâce ? 
Non; il lembrafîi: même, Wfcjetlcàfancol, i! lui 
donne d'abord le hnifer de paix, ému qu'il elr. 
de compalïion , il efniye fes larmes, il ne lui 
reproche pas même fon péché. O douceur, ô 
pjitieoce d'un Dieu ! O '. c!t-ce la la manière (Sont 
on traite les pécheurs*? Le bon Père ne veut 
pas même lui parler de Ton tlcfordie, pour ae 
point mêler les douleurs avec la joie. Si cet 
enfant prodigue s'étoit contenté de conlidérer 
fon méchant état fous prétexte d'en avoir pins 
d'horreur , fans jamais prendre la voie du re- 
tour à Dieu, il anrnit été longteftis malheureux , 
affligé & coupable : mais il n'eft pas plutôt levé, 



a pas p 
Dieu 



que Dieu va au-devant. Cet endroit de i'Kva 11. 
gile condamne bien ce que difent la plupart . 
que l'oraifon n'efl pas pour les pécheurs; qu'il 
faut attendre qu'ils (oient entièrement purilits 
& renouvelles : Le bon Perc n'attend pas à don- 
ner le bai fer de paix ii fou fils que toutes ces 
chute fuient faire.;: la rf.l'nofitînn qu'il lui dc- 
(aj ii',i, 45. g. S. 
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mande effc celle du retour ; pourvu qu'il retour- 
ne à lui, il efl content: il n'attend pas qu'il ait 
pallé plufieurs années dans la pénitence: il te 
reçoit d'abord que l'a converfion eft (incere; 
non feulement il le reçoit, mais il l'honore d'un 
baifer. O bonté fans égale ! O que cela clt con- 
folanc pour le pécheur ( retourne, ô pécheur ! 
tu le peux ; tu as tant de facilité à le faire ; tout 
t'y invite ; que ne le fais-tu ? 

V. il. Et fan fils lui dit : Mon Père , fol pèehé con- 
tre te ciel & devait vais ; je ne fits pins digne 
d'frre appelle votre iils. 

v. i'i. Alan ft père dit ùfes feraitturt : Apportez fit 
première robe , &" l'en révélez : Sf mitlci-hd un an- 
neau au doigt , fef des fotûiers ù fa pieds. 

L'humiliation véritable de fa faute eft la dif- 
pofitionla plus propre à en recevoir le pardon, 
& à être comblé même de faveurs : rien ne plaît 
tant à Dieu que cet état humilié. Dieu permet 
fouvent , que de certaines perfonnes , d'ailleurs 
vertueute, mais pleines de leur propre furli- 
fance , tombent dans des fautes honteufes afin 
de les humilier. Oitclquc faute que nous ayons 
commife, fi nous l'avons nous en humilier, & 
ne point nous eu inquiéter , Dieu ne manque 
jamais de la pardonner. L'on ne Fauroit croire 
la confufion d'une ame qui a abufé de la forte 
des grâces & des bontés de Dieu. Les nouvelles 
bontés qu'il lui témoigne lui font plus rudes 
que tous les châtimens , elles l'accablent de con- 
fusion. Quoi ! fo dit-elfe , moi qui fuis fi indi- 
gne de vous approcher, qui n'ai fait qn'abo- 
fer de vos roifé ri cordes, que vous m'en falliez 
encore de nouvelles ! c'cll ce que je ne puis 
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fouffrir. O ! punilfez-moi plutôt, Se Msfeites à 
votre divine juillet: ! ô Ma plus grande punition 
<jucvous me puffiez faire, c'eft de ue me. puuir 
pas; je vous demande cependant une grâce, 
qui eft, que je fois reçu au nombre de vos 
feryiteurs ; car je défire de vous fervir. Le Perc 
fans lui répondre là deffus, traitant des égare, 
mens fiéuauges comme une cliofe déjà oubliée, 
ne lui en parle point; & pour lui ôter l'idée de 
ce qu'il a été & le confoler tout à fait, Se afin 
qu'j) ne longe plus à autre chofe qu'a le fervir, 
non point comme un mercenaire, mais comme 
un véritable enfant, il lui donne fa première relte 
de juRite & d'innocence, le mettant dans une 
entière pureté: il le dépouille premièrement de 
la robe de l'injudice & de l'cfclavage, & lui don- 
ne la robe d'innocence et de fimplicité ; il lui fait 
mettre un anneau au doigt , pour marquer que tou- 
tes fes actions fui font confacrées; & desfoulitrs , 
pour lui donner à entendre, qu'il «prive tou- 
te* fes affections , Se qu'il veut qu'elles foient 
toutes réunies en iui. 

V. ZJ. AmtntXrlei /c mm gras, &* le tuez : mangeons 

&Jarfom banne ehtre : 
v. 34. Paru que mm fil, rtait mort , Ej? il ejt rej)uf- 

cile .' il cttM perdu , Zfil eft retrouve. 

Ce n'eft pas encore affez pour fatisfaire l'a- 
mour généreux de ce bon Fere : ilfautquecct 
enfant l'oit admis à fa table pour marque de ré- 
conciliation .■ il femble qu'il n'ait rien autre 
ebofe à faire qu'à le combler de grâces & de fa- 
veurs : il f.iit un nouvel appareil pour lui : tout 
ce qu'il y a de meilleur eft pour ce cher enfant. 
Et d'où vient, 6 trop charitable Perc, que 
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vous faites tant de chofes extraordinaires pour 
cet enfant, ingrat, qui n'a employé vos premiè- 
res faveurs qu'à vous offenfer? II a .ibnfé de 
tous les biens que vous lui avez donnés ; vous 
lui en faites encore de nouveaux ; n'avez-vous 
point peur qu'il n'en abufe? S fi vous avez tant 
de facilité à le recevoir, n'eil-il pas dangereux 
qu'il prenne de là occalion dé vous offenfer , 
dans Pefpéranee d'être toujours reçu*? O ! Dieu 
ne confulte que fa bunté dans ces cliofcs : il eft 
)j empreffé de témoigner fou amour à ce pé- 
cheur , & la joie qui! a de Ton retour, qu'il 
ne prend point de mefures. O Amour ! vous 
favez que la bonté eft plus propre pour capti- 
ver un cœur affligé Se ennuyé de fes égaremens, 
que toutes les rigueurs. L'excès des miferes ou. 
ce pécheur a été, lui rend encore plus fenfible 
la grandeur de fes biens ; & le bonheur qu'il 
polfedc auprès de fou Père, lui fait mieux con- 
noitre le tort qu'd a en de s'en écarter, C'eft 
un perds qui eft mraeroé, c'eft un mart rejjufcieé s 
111:111 Dn perdu dont on déplorait la perte, un 
mort dont on ne pouvoit le confoler : il ne faut 
pas s'étonner fi l'on a tant dejoiede fa poueiiion. 
Si nous vouions entrer ici dans le myftique , 
& pauer du pécheur à J'ame vraiment perdue 
en Dieu , nous pouvons dire , que plus la perte 
a lié grande , plus la mort cft étrange , plus la 
joie d'être retrouvée & reffufeitée efl forte. 

v. 2f. lit eommençarenl à faire fijlin : cependant fen 
Jils atué, c/ul étoit aux champs, revint ; (à? hrfnu'il 
Jut proche de ta maijbn , il entendit le/on des inf- 
trmams , 6? ceux qui daafoient. 

fc ife Uappclla j alK m des fervitms , £=* lui demande 
ce ipit c Aoii. 
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ï. 27. Cç/f , dit-il, que votie fierc eji revenu , & votre 
perea tué k verni tfras , parce qu'il le revoit enjante. 

v. z%. Ce qui l'ayant mis en colcie , il ne voulait, point 
entrer au logis : mail fon père étant fortl !>our l'eu 
prier , 

Lesjufles qui ont toujours été juftes, & qui 
n'oatpoi or. Éprouvé Jes foiblelfes du péché, fout 
fouvent comme cet enfant: ils en ont un /.clc 
pjcin d'amertume , ils ne peuvent foulfrir les 
iniférienitles que Dieu filtc aux pécheurs, il* 
s'en affligent & s'en mettent en colère; & (i les 
pécheurs leur to m b fut entre les malus, ils n'ont 
que de ht févérité pour eux. C'eft pour cette 
raifuu que jéftis-Chriil a pris pour Parleurs & 
Apôtres des pécheurs : il a permis que S. Pierre 
ait péché, afin d'apprendre parla chute la ibi- 
blelfe des hommes, & la compaiïion que l'on 
dort avoir pour eux. Ordinairement les per- 
sonnes qui n'ont point, péché , ne font point 
propres à aider les autres : il y en a qui vont 
plus loin, qui voudraient fc relâcher du fervice 
de Dieu, à caufe que des pécheurs nouvelle- 
ment convertis ont plus cie faveurs fenlibles 
qu'eux. Mais la bonté de ce pçre de famille 
efl admirable , pour ne pas lailfcr i'anie dans 
cet égarement, faute d'aller an-devant pour la 
lamouer à fon devoir. L'Evangile dit, que ce 
bon & charitable pere pria fou fils de venir, il nie 
de prière , comme ft fa fortune dépendait de lui, 
.Souvent Jéfus - Chrid prie lui -même les hom- 
mes d'avoir pitié des pécheurs, .comme il cil 
alfé de le voir dans ce qu'il fit à l'égard de S. 
Kern.ird , Si de Carpus dont l'hiftotre cil rap- 
portée par ( a | S. Denis. 

(a) Lctir. S. 
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1- 25, Il lui. fit celte rèpnnfc : Il h tlga tant a°uimé/s 

que je Vous fers , &jc ne vous ai jamais déjihii tu 

rien de ce que nous m'avez commandé i £? cependant. 

vous ne m'avez jamais donné un clitvi eau pour faire 

fejsw avec mes amis. 
T. 30. Mais hrfqu'im fih comme celui là , qui a mangé 

tout fon bien rrnec ttei femmes perdues , rji revenu , 

vous trace tué k veau t^ras. 

On niefnre ta récompeufe fur le fervice , & 
non far la bnuic Sk la libéralité de celui que 
l'on fert. Ces peifunucs font quelquefois ft pro- 
priétaires , qu'il fcmblc que Dieu ne doive laiic 
des grâce.* qu'a elles: ce qu'elles ont fait pour 
fon fervice leur vient dans l'efpric, & elles Te 
tiennent fur cela fi fortes, qu il Teinhlc , que 
Dieu ne doive avoir des grâces que pour elles , 
& que toutes les faveurs leur foient réfervées : 
& comme Dieu pour engager plus fortement 
les pécheurs nouvellement convertis dans fon 
feryitc, leur fait des grâces plus fenfibies; cela 
attire la jalmifie des autres , qui ne peuvent fouf- 
fiir ces bienfaits après les fautes qu'ils favent 
qu'ils ont faites: fc foutenattt dans leur propre 
jultiçe , ils parlent avec mépris de la conduite 
déréglée de ces pécheurs , & Us ne voyent pas 
que c'til une ombre qui fervira éternellement 
à relever l'éclat des miféricordes de Dieu,, & 
que ce fera un préfervatrf pour l'orgueil ; pane 
que lorfiiu'rls peuvent le regarder eux-mêmes, 
la vus de ce qu'ils ont été , leur caufe une exlrê- 
me humiliation ; & plus les grâces que Dieu leur 
f <" font grandes , pins par oppolition leuringra- 
tnuùe leur paraît noire. 

v. Ji. te pere lui dit : Mon fils , vous êtes tsujvtut 
unie moi ; g , ml cc , pa f gl f ji 4 vom _ 
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v. î2- Mais il fallait (aire fcjiin c$ nous réjouir, parce 

que votre frere étvie mort , §? il tji reffujiité, il était 

perdu , & ii eft retrouvé. 

Ces paroles font voir que quoique Dieu ne 
témoigne pas un am'otir fi fenliblc h fes MÉms 
qui Tout depuis toagten» à fon ferviee, qui 
ceux qui commencent d'y entrer, l'amour qu il 
leur porte ne laille pas d'être plus fort. L'a- 
moirr renfible eft pour les eu fans l'piritueJs , c'eft 
un laie qui les fouiient & nourrit ; mais l'amour 
réel & véritable, qui eft au-delius du tout fen- 
timent .i qailfe de fa pureté, eft pour les aines 
qui font déjà à Dieu depuis longtems, & qui 
l'ont affermies dans fon fer-vice. Un père a tou- 
jours de la tendreffe pour un enfant peut & jeu- 
ne; mais il a un amour de préférence pour fon 
aîné, & il le donne bien à comioître dans l'oc- 
cafion : car quoiqu'il ne lui falle pas tant de 
careliés, fa vie lui eft incomparablement plus 
précieufe , & la portion qu'il lui fait de fes biens 
bien plus abondante, Cependant on eft fi igno- 
rant, qu'on mefurc la dévotion ou la perfec- 
tion à ce petit goût fenliblc , à ces grâces & 
careffa, qui font bien îles marques d'amour, 
& des alfurances. do la mifericorde de Dieu & 
de fon amour; mais non pas du plus parfait 
amour. 

Dieu fè rcjauit de la couverfion du pécheur 
par un excès de bonté : il ifenvifage en cela 
que le bien de ce même pécheur; car de quelle 
utilité eft pour Dieu cette couverfion "? i\1ais 
Dieu a tint de bontés pour les hommes , qu'il 
déftre extrêmement leur couverfion , & qu'il ne 
les punit qu'avec peine & comnie a regret; mttii 
lorfqu'il faut les récompenfer , il fe hâte de le 

faite , 
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faire, au lieu que pour les punir il retarde tou- 
jours le châtiment, & leur envoyé des touches 
& des grâces pour les obligera fe convertir. 



CHAPITRE XVI. 

v. I . Jifus dit encore à fes difciples ■■ Un homme riche 
avait un mconome qui fut ateufé devant lui de dijjiper 
Jim bien. 

V. X- Et l'ayant fait venir , ilhddit: Qtt'rjl-cc quej'cn- 
tends dite de vous? rendez moi compte de votre admi* 
nijltmion i air nous ne poliriez plus déformais gouver- 
ner mon bien. 

v. ?. Alors cet œeonomr dit en Un -mime Sec. 

V. 4. Je f;ai tien ce que je ferai , afin rpte hrj'que j'au- 
rai (té dépofè de f économie je trouve des ptrfonnes 
qui nie reçoivent elles eux , &C. 

V. S. Et le maître loua cet eeconome infidèle de ce qu'il 
avait agi prudemment t car les enjans du jiecte font 
plus foies dans la conduite de leurs affaires que 
les enfans de lumière. 

XL ne faudroit autre chofe pour nous rendre 
faims que d'employer pour les affaires de no^re 
intérieur la même prudence & les mêmes l'oins 
que nous employons pour les affaires tempo- 
relles. Qui eft-cc qui ne prend pas les moyens 
les plus jullcs pour les alfurer? Voudra-t-on 
rifquer de perdre fou bien pour manquer a une 
petite précaution que l'on croiroit être néeef- 
faire ? Si ou ne fe trouve pas capable de faire 
fes affaires, on en confie 1a conduite à une per- 
fonne dont on eft affuré qu'elle a de la feiénec 
&"de la probité. Et toutes ces précautions que 
Ion prend, on les prend pour des affaires qui 
fout (i peu conftdérables, qui périffeut fouvent 
Tome XV. Xuuv. Tefi. Z 
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avantnous malgré nos foins, & qui périiïent tou- 
jours infailliblement pour nous , lorfque nous 
pendons nous-mêmes. Et p mn- Ses affaires de no- 
tre falut qui doit durer éternellement, & qu'il 
eft très-aile d'alïurer, nous les négligeons. Il 
faut les remettre entre les mains de Dieu ; il 
en aura foin :1a vue & l'expérience que nous 
avons de notre impuilT.ince nous doit portera 
ne pas rifqner une affaire li importance : ii faut 
la laiffer conduire à Dieu, la lui confier : ô, 
alors elle fera tres-aflurée , & nous ne l'ifquc- 
rons rien, 

V. 9. C'efl pourquoi je vous ilii i Faites - vous des 
omis des ridirffes d'imqluié ; afin que lorfque -nous 
viendrez à manqua , ils vous Tifoiuent dans les te* 
bernadts étemels. 

Le moyen tic fe faire des amis desrizhejfcs, eft d ert 
aider les pauvres, de les emploier pour la gloire 
de Dieu & l'utilité du prochain. Nous ne devons 
pas nous regarder comme propriétaires des n- 
eheffes , mais comme ceeonomes; enforteque 
nous n'y devons avoir aucune attache , étant 
prêts de les quitter fitôc que Dieu l'exigera de 
nous. Lorfque l'on n'eft point attaché aux ri- 
cheffes, on les abandonne fans peine ; & ces 
mêmes richeffes, qui font caufefouvent tic notre 
perte, deviendront par le bon ufage que nous eu 
ferons uninflrument de notrefalut. 

v. IO. Celui qui ejl fidèle dans les petites ehofes , le 
feiaauJJ! dans les grandes .- & celui qui eft injufle 
dans les petites cliofes , fera uujji injufic dans les gran- 
des. 
Tonte f affaire de notre falut, & l'établi dément 
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de l'intérieur, confifledans la fidélité dans les petites- 
cttofes. Ces petites chofes font toujours pré- 
fentes, & les grandes ne fe rencontrent pref- 
que jamais : cependant on laine échapper mille 
petites oecalionsde pratiquer ia vertu ; ci l'on 
le perfuade faufTement qu'on i'eroit hdelle dans 
les grandes occafîons fi elles fe préfentoient. 
C'eli un abus, qui entretient la plupart des 
hommes dans l'erreur: on fe lailTe vaincre par 
des moucherons , pendant qu'on fe propofe 
pour matière de fa valeur la déroute des 
armées entières, fi elles étoient préfentes. Il 
faut premièrement combattre les petites clio- 
fes, être fidèles dans tout ce qui fe préfente à 
faire ik â éviter de moment en moment; & 
c'eft ce que Dieu demande de nous. C'eft pour- 
quoi il eftdc grande conféquenced être attentif 
à Dieu , de connoître Tes mouvemens &de les 
fuivre pour le dedans ; & pour le dehors , d'être 
fidèle à recevoir tout ce qui nous arrive demo- 
raeiu en moment quel qu'il fait : tout cil bon. 
Se tout doit nous être égal venant de la main 
de Dieu. Nous ne l'aurions même lui marquer 
notre fidélité autrement: & fi nous la lui mar- 
quons dans ces petites chofes , il nom donne 
de grandes ocçallons de l'exercer , & [a grâce d'y 
réudiravec fuccès. U en eft de même de l'injuftice 
& du péché : lorfque nous négligeons les pe- 
tite fautes , Ik que nous ne faifons pas cas de* 
petites infidélités, nous tombons infenliblemcnt 
dans les grandes. 

*• "M. Si donc vous n'tmei pas été fidèles dans les ridief- 
Jft injujjes , qui voudra vous confier 1er véritables t 
% a 



v. 13. JBJÎ ««'S n'avapat Ai fidclej dans an bien 
{franger , nid août donnera ft vôtre propre t 

C'eft par le détachement des licheiïcs, que 
commence pour l'ordinaire la véritable piété : 
% raefiire de leur détachement cil larnefuredes 
t! aces de Dieu & du prog.es dan» la viefpintuel- 
le. Lorsque non» employons ces r.chdk* en au- 
mônes, & que nous les consacrons à Dieu autant 
qu'il nous eft poflible , elles nous méritent une 
très-ttrande grâce dans la fuite ; & ordinairement 
les iierfonncs qui ont été beaucoup charitables 
de leur propre bien, & détachées , deviennent 
tôt ou tard intérieures. Il y a des- personnes qui 
Vemploycnt beaucoup pour faire douner les au- 
tres, qui lie plaignent ni leurs foins , 04 leurs pas 
pour cela; mais qui cependant font h attachées 
a ce qu'elles ont , qu'elles fe forment tou- 
jours une nëceffkc indifpenf.ible de le gar- 
der' elles le figurent qu'elles n'ont que le ne- 
rclfaire, qu'elles ne doivent rien donnerdu leur, 
& qu'elles fatismiit pleinement à toutes les loix 
,!,■ h charité eu faifant donner aux autres, Elles 
le trompent beaucoup en cela ; & d'ordinaire 
«s perfonnes lellent toujours actives, & ne 
deviennent jamais intérieures ; parce ou el- 
les font trop attachées à ce quelles pofMent. 
Ces perfoiincs ont aufli pour l'ordinaire im 
ïnin tout extraordinaire de leur fauté : elles fe 
font des néceffités où il n'y en eut jamais ; & 
ces fortes de dévotes font plus attachées a elles- 
mêmes que les mondaines. C'ett ce qui l'ait 
eu'eUes ont trcs.peu de grâces, parce qu'elles 
s'v attachernieiit défordonnénient , comme 
elles font a tout ce qu'elles ont & entrepren- 
nent , & deviendraient plus propriétaires par 
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les mêmes chofes qui devraient leur arracher 
leur propriété. 

v. n- i'i'' " e F mt J in>ir dcllx ma>,r "- Car °" '■' 
' haira fun, S? aimera t autre-, ou il t'attachera à 
ta», & miprifera feutre. Voici ne pouvez fer oir 
tout tnfembk Dieu r? Vatgtnl. 
Dans l'application que l'on fait à foi -même 
de ce verfet , l'un y a commis deux excès : les 
uns abandonnent abfolument le Cervice de Dieu, 
difanc, qu'il faut attendre qu'ils foient dégages 
des cmbairas pour être à Dieu-, & comme ils 
ne font jamais dégagés des embarras , parce 
qu'ils s'y enfoncent toujours plus , ils ne fervent 
jamais Dieu, & meurent fans avoir jamais non 
fait pour leur falut : les autres au contraire, 
pour pratiquer cet avis de Jéfns-Chrift , aban- 
donnent tout-â-fait le foin de leur temporel & 
de leur famille, & croient qu'il faut tout quitter 
pour pouvoir Servir Dieu. Mus - Ch rilt ne dit 
pas qu'il ne faille pas fe fervir de l'argent, ni 
conduire & gouverner fa famille, s'acquitter de 
fes emplois: mais, lis parferait à l'argent. Il faut 
fervir Dieu, & que l'argent, même nous ferve 
à cela. Ceux qui fe rendent efclaves de leurs 
pallions, fur-tout de l'avarice, font dans une 
efpecc d'idolâtrie , mettant à cela tonte leur 
attention & tout leur foin : c'eft pourquoi il* 
ne peuvent fervir Dieu; ils ont un dégoût ex. 
trême pour tout ce qui regarde fun fervice. 
Mais ceux qui aiment véritablement Dieu , font 
leur principale occupation de lui feul. Ils ne 
s'employcnt aux affaires temporelles que par 
dépendance à fa volonté : ils ne s'empreffent ni 
ne s'embarralfcnt de rien, & aufii ils ne négli- 
gent rien : ils font leur devoir également eu 
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(«ait, reliant indifférons pour le fiiccès : & com- 
me ils font les cbcfcs avec paix & tranquillité , 
ils y réuHtu"ent pour l'ordinaire conjoint plus, 
<|iic ceux qui s'en empreiïent fi fort, 
v. 14. Les Ptiàrijlau, qui étaient imam, entendaient 

toutes cts cttojït , &Jc maqimient de lui. 
V. 15. Et Jéfui leur dit : Veto ites ceux qui ft jujli- 

jient devant tes homme? 1 mais Dieu connaît vos 

cœurs ; car ce qui ejl grand aux yeux des hommes , 

ejl abomîuritioii devant Dieu. 

Rie» n'eft oppofé à l'Efprit de Dieu que 
l'orgueil & {avarice '. ci'elt pourquoi uk l'hari- 
fieiis , qui étaient pénéiiés de ces deux pnf- 
fious, ne purent faire aucun prolit des paroles 
de J. Chrift , l'orgueil les empêchant de fe fon- 
mettre à Ja parole, et de l'écouter avec les dif- 
poiîtions, la peiitelle & le dépouillement nécef- 
îaires pour qu'elle laiïe effet r & l'avarice en- 
durcit leur cœur , enlorte qu'ils ne peuventen 
être pénétrés. Ceux qui J'r moi/iienl de la parole 
dit Dieu , ik de ceux qui annoncent la vérité , 
font ordinairement podédés de l'une ou de l'au- 
tre de ces pallions, Se fouvent de toutes les 
deux. Clés perfonnes tâchent de fe jujtifier de- 
vant 1rs hommes 1 elles mettent toute leur perfec- 
tion à une converfation fans reproche, à ne 
rien fjire an-déhors qui puilfc les faire blâmer; 
toute leur étude u'cii quaefluyer& purifier le 
dehors, à être irréprochables devant les hom- 
mes : mais Jéfus-Chrift affure que ce n'eft pas 
là l'elTentiel , que Dieu voit & comwlt le fond 
du eamr, que tout dépend de la fidélité du cœur : 
fi Ir cœur eft véritablement à Dieu, toutes les 
actions font foires pour lui, S fout à lui. C'eil 
donc l'intérieur que Dieu, demande , & non 



Dieu, 
doit 
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l'extérieur. Un extérieur réglé fans intérieur , 
cil ,1c très-peu rie valeur devant lut : mais un 
extérieur qui eft règle par le dedans, & quia 
une vie animée du principe foncier & vivihaiu 
qui eft au-dcdnns.&quidounevie à toutes les 
actions, eft; ce qui plait à Dieu : car Dieu ne 
jjmre point félon l'apparence extérieure; mais 
félon ce qui eft réel dans le fond. C'eft pour- 
quoi il ajoute, que ce qui paroit gruttd aux i/tux 
des baumes, cj> une ahominaiiim devant Dm. Les 
hommes ne s'arrêtent qu'à l'écorce , & a l'exte- 
ïto», çjtri eft fouvent plus réglé par 1 orgueil 
& l'amour propre que par l'amour de 
Tout conlifte donc dans l'intérieur , qui 
donner la vie à toutes nos aillons. 

Loifque je paile d'actious vivantes, je rs en- 
tends pas feulement les actions animées de la 
grâce juftifiaute , qui eft la grâce commune êi 
ordinaire, fans laquelle les meilleures actions fe- 
roient des œuvres mortes; mais je parle de ce 
principe vivifiant qui fe trouve dans l'intérieur, 
& dans Je fond du cœur des perfonnes qui 
ont l'aie une habitude de la préfeticc de Dieu, 
& en qui Dieu ell le principe particulier et vr- 
ritafde de tontes leurs actions, aufli bien qu il 
en ell le principe général, parce qu'elles 11 agtf- 
fent que par le mouvement de fou clprit, au- 
quel elles font attentives; & qu'au lien de vio- 
lenter l'action de Dieu par leur action volon- 
taire , elles ne l'ont que fuivre fon mouvement, 
comme un enfant dont la main eft conduite 
par un excellent écrivain , n.e fait que plier 
la main félon fe mouvement doux & facile que 
fou maitre iui donne ; s'il faii'oit autrement , il 
forcerait la main du maître, & feroit de faux 
traits. Jetais que le maître étant plus fort, peut 
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tournis retenir abicuunrcnt la main de l'en. 
fant; mars comme il ne la violente pas, & qu'il 
île fait que la conduire , tout dépend de la, 
foupleiFe de cet en Tant à fe iaiffer mouvoir à 
la rnam de fon rnaitre : s'il s'y I aille conduire , 
il écrit très-bien , mais s'il veut lui-même con- 
duire in main de fon maître , il le fert de la 
main de fon maître qui l'accompagne , pour 
laire des traits défectueux. 

v. is. La loi & les PrapMtes ont. duréjufqu'à Jean; 
depuis se tems-lù k Royaume de Dieu cjt annoncé, 
8f Chacun fe fait violence pour y entrer. 

t. 17. Or le ciel & la terre pafjacmt plutôt qu'un fiai 
petit trait rit lu loi fe perde. 

Jéfus-Clirift alïïïTe que la loi, c'eft-à-dire, la 
rigueur de ta loi, & les témoignages ou les pra- 
paétrer, ont dure Jufqu'â Jean, tjtii efl la Heure 
de. la pénitence ; tout cela fert avec la péni- 
tence, & introduit famé dans l'intérieur; mais 
depuis ce teins , il faut que le royaume- inré- 
rieni -, ijuj eft le Royaume de Dieu prêché, 
ait fon effet, Mars la lettre & la ligueur delà 
loi fe perd pour entrer dans fcl'p'rit éi dans 
l'amour de la loi; les témoignages & les prophé- 
ties ceffent, pour vivre dans l'cfpric de la loi, 
oppofé à ces chofes. Il faut néceirairemcnt que 
la lettre de la loi ait toute fon étendue ; mais 
il faut aufli qu'après cela J'efprît de la loi ga- 
gne le dclfus, h s'accomplilfe dans tout ce qu'il 
contient; de forte que l'extérieur & la lettre de 
la loi , l'intérieur ou l'efpiit de la loi , doivent 
être accomplis avant que le monde tiiiiiTr. 
V. 19. Il y uvùk on Mlmmt rkhe qui était vltu de 

pourpre £<? de lin, \£ qui fe traitait magnifiquement 

tout la Jours. 
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V. ZO. H y avait nuji un pauvre appelle' Lazare, œuJir 
à fa porte , tout couvert titikereSi 

v. a t. lit qui dêfiioH fi raffafet des miettes qui tom- 
baient de, fa tuli/e : mais pcrfmnc ne lui en donnait ; 
fef les chiens venaient lui le'clier fes plaies. 

V. îî. Il arriva que ce paimre mowiit , î^ , fut potté par 
les Anges dans te Jeia d 'Abraham t le mile mourut 
atijji, È' cul t 'enfer pour frputerc. 

.léfus-Cliiift veut, bien nous faire cette hiftoire 
UO peu au long, pour nous faire voir la diffé- 
rence qu'il y a entre le pauvre dépouillé de tout 
lue 11 & île tout fecours, chargé de croix & de mi- 
feres; & le IJche plein de pl.nlii. & djo latisfac- 
tions ,qui a toutee qu'il foubaite, & qui eft con- 
fidéréde totitk monde. O que leur fort ell bien 
différent & en cette vie , & en l'autre! En cette 
vit- . il femblc que l'un ait l'abondance de tous 
les biens, fit l'autre l'alfemblage de tous les maux : 
mais , que ees biens font bientôt finis pour entrer 
dans ries toiumeiis d'autant plus inconcevables, 
que l'atuis que l'on a fait de ces biens a été plus 
grand! Mais aulfi , que ces maux, fi étranges que 
le récit fetrl en l'ait frémir, font, bientôt terminés 
par des biens infinis ijui leur fticcédcnc, Se qui 
font d'autant plusabondans que les douleurs de 
ce pauvre avoient été fortes! O Dieu! à quel 
bonheur les croix , les amertumes & les perfécu- 
tions , k< fnulfranccs& la pauvreté conduiknt- 
e-lies; & à quel malheur horrible les pjailirsjcs 
fcnfu.ilités, l'abondance nous engagent-ils! 

V. 23 . Et hrfqùil e'tcit dans Us tourment , il leva les 
ijea en haut , £.j vit de loin Jlbraham , &f Latart 
dans fon fdti : 
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V. z+. Et l'écriant il dit ; Père Alwaixum , ayez pitié de 
moi, e>f envoyez Lazare ajin qu'il trempe le boutée 
fon doigt dans t cou, pour me rafraîchir la langue f 
parce que je fuit tourmente dans cette flamme. 

v. 2 )'. Abraham lui dit : Mon fils , Jouutntz-vaw que 
vous avez reçu vos biens pendant votre vk , comme 
Ltisarc a reçu f es maux ; maintenant il ejl confoie , 
tjf vous {tes tourmente'. 

La mîfcricordc de Dieu eft infinie; mais il n'y 
3 que le rems de cette vie qui puiffe nous la mé- 
riter. Lorfque fa bonté a été irritée, il ne faut 
pas efpérer qu'elle nous pardonnera : elle fe rit 
de ceux qui l'ont mépriféç : tant que nous vi- 
vons , nons pouvons & devons toujours efpérer 
en lu mifériconie de Dieu ; mais après l'autre vie , 
il n'y a plus rien pour nous. Si nous avons eu en 
cette vie les biens, les plaifirs, les fuccès ; nous 
n'aurons en l'autre que des tourmens inconceva- 
bles : mais fi nous avons eu les croix pour par- 
tage , nous aurons en l'autre les biens 6i la gloire. 

V. 2 6. Déplus ,ît y a un abimt entre sous £? nous ,■ de 
forte que ceux qui voudraient pajj'er d'ici vers vous, 
ne le peuvent ,- comme l'on ne peut paffer ici du 
lieu où vous êtes. 

C'eA un ahîotc inconcevable, & un efparr 
prefquc infini , que la différence d'une arne jufle 
& prédeftinée, à un pécheur réprouvé : il efl 
entièrement incompatible qu'ils puilTent demeu- 
rer cnfcmble : l'un ne peut aller avec l'autre ; la 
juftice avec l'injuflice, la propriété avec la (im- 
plicite & l'innocence , la vérité avec le meij- 






fonge ; il ne 
par imp 



il ne peut point y ; 
;>oflïble , un Déuii 



avoir de rapport: & fi, 
ou allait eu Paradis , 
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il changerait ce lieu en Enfer pour lui-même. St. 
il y mettrait le trouble par l'oppolition extrême 
que les bienheureux auraient de le fouflrir : & 
fi 1111 feint alloit en Enfer, fa pureté ferviroit à 
tourmenter encore pins les damnés , par le feu- 
timent de leur impureté. 

V. 27. Ptre Abraham, dit-il , je vous prie d'envoyer 

Lazare dans ta mai/on de mon Père, 
v. iS- four avenir cinq frères que j'ai , afin quilsfc 

lardent auj/i de venir en te heu Je tourment. 

Cette demande faite par ce malheureux, ne 
/ut point nue prière de charité, donc les dam- 
nés font incapables; mais c'étoit une prietc de 
rage & de chagrin; car il ne voyoit le Lazare 
dans la gloire que pour augmenter fon fupplice 
par la vue d'un fort IÎ différent. La rage & la ja- 
jonfie le portèrent k demander que Lazare allât 
ii Ses frères , non point parce qu'il défiroït le falut 
«le fes frères, mais afin de priver par là Lazare du 
bonheur dont iljouiffnit. Souvent les pécheurs 
en font île même ; ils tâchent de tirer les Saints 
du bien dont ils jouifient , fous prétexte de cha- 
rité & du bien des autres : ils ne peuvent fouffrir 
leur retraites leur folitude , & afin de les en tirer, 
ils prétextent les charités publiques, dont ils le 
mettraient fort peu en peine Ci ce n'étoic pour 
tourmenter les anies intérieures. 

V, 29. Abraham lui dit : Ils ont Malfe Èf les Prophètes ; 

qu'ds les écoutent. 
V. 30. Non , dit-il, Père Abraham-, mais ji quelqu'un 

des morts allait, vers eux , ifs feraient pénitence. 
V- 3 1 . & il lui dit : S'ils n'écoutent point Moij'e 6? les 
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Propriétés , ils ne croiront pa: non plus quand quel- 
qu'un des mort; reflufciteroit. 

Ceux qui ne fe convertiffcntpas par les moyens 
ordinaires que Dieu Jeux fournît court les jours , ne 
fe convertiront guère parles voies extraordinai- 
res. C'ell pourquoi Abraham lie voulut pas accor- 
derau riche ce qu'il dcmaudôit. Jëfus-Clirift même 
oc voulut point faire <ie miracles en faveur des 
Juifs qui les lui demandoient ; parce que ceux qui 
ne fe laiflém pas toucher ci gagnerpar la parole , 
ne ïe feroient pas par les miracles : les miracles 
foutiennenc & confirment les paroles ; mais la pa- 
role doit feule opérer la couver lion. On peut voir 
par toute cette hiftoire la néceUité du dépouille- 
ment tk de la pauvreté Spirituelle ; & combien 
les riebeffes extérieures & intérieures font dom- 
mageables , fi on. ne fait pas s'en laiffer dépouil- 
ler, & en perdre la propriété. 



CHAPITRE XVII. 

V. 5. Les Apôtres dirent au Seigneur : Augmentez-notH 
la foi. 

J_jA/ui eft li nécelfaire, que les Apôtres, pé- 
nétrés de fa nécefftté tant pourperfëvérer dans 
leurs voies que pour réuffir dans leur minif- 
tere, prièrent celui qui etoit auteur de leur 
foi de la leur augmenter de plus en plus. Rien 
ne s'opère que par la foi; & tout l'intérieur ne 
fe commence , ne fe continue , & ne fe perfec- 
tionne que par la foi ; au commencement, par 
une foi appuyée & foutenue, une foi multipliée; 
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jenfuitcla foi pallive ; puis la foi nue dépouillée 
de tout appui, foutient, goûts, ^expérience; 
foi, qui nell plus connue de celui qui la pof- 
féde, lequel très-fouvent croit n'avoir plus de 
■foi , & qui cependant en a uue d'autant plus 
forte qu'elle lui paroit le moins , & qu'il a moins 
de fujec de croire. 

T. 7. Qui 'fi celui d'entre vous , qui niant un favittur. 
occupé à luliaurer au à paître les troupeaux , lui dife 
aujjiiôc qu'il eft revenu des champs : fenet-oous met- 
tre à table''. 

ï. S. Hc lui dit-il pas plutôt : Préparez moi âfouper Ses:. 

¥. a. Ltirfuuc ce ferviteur lui aura. fuit tout ce [qu'il lui 
aura commandé , lia en aura-t-il obligation 1 Je ne le 
ptnfe pas, 

v. 10. Dites donc suffi lorfque vous aurez accompli tout 
a qui vous iji commandé : Uotiifammes desferviteurs 
inutiles j nous avons fait ce que nous étions obligés de 
faire. 

Si nous faifions te que nous fouîmes obligés de 
faire, nous ferions trop heureux ; mais qui de 
nous le fait? Pourquoi prenons-nous vanité de 
ce que nous faifons fi mal notre devoir? Dieu 
nous fait trop de mil'éricordes d'agréer nos fer- 
vices. C'eff cette perfuafion, de la propre inu- 
titdé de la créature, qui fait que les perfonues 
véritablement intérieures font fi peu de cas de 
ce qu'elles font , qu'elles l'eftiment comme rien; 
elles fe trouvent inutiles a tout bien , & elles ne 
voient pas qu'elles aient jamais fait rien de 
bon. Cette vue de leur inutilité ne les porte 
pourtant pas , comme quelques-uns s'imaginent , 
à fe négliger dans ] eurs devoirs; au contraire, 
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comme elles fe voient G peu de chofe , eiJcS 
font tout ce qu'elles peuvent, croyant toujours 
taire trop peu ; mais elles ne s appuient fur 
chofe aucune qu'eues puiffent faire. 

y. 1 1. Uhjour comme il allait à Jirufakm , S? paffo'it 
par h milieu de Samarie Ë-f de la Galilée , 

t. jî. // entra dans un village où il trouva dit lépreux, 
qui s'étatu arrêtés de loin , 

V. sJ.S'éc'ierinl : Jéfus, notre Maltrc,ai/cz pitié de nous. 

». 14. rfuji-totutt'il/cs vie , il leur dit : dltcz-vous faire 
voir aux Prêtres ,- & en y allant , Ht furent tons guérit. 

La lèpre repréfente le péché: celui qui en cil 
guéri, foi't par la contrition, foit par la vertu 
)'ecrette& divine de Jéfus-Chrift , qui opère en 
même tems la couverfion , doit fe faire voir 
aux Prêtres, & aller fe coufeffer. Ils furent guéris 
en ai'lunt: pour marquer que Jéfus, Oirift- veut 
du pécheur cette ibumilTiou , quand bien même 
il (croit affuré de fa guérifon; & s'ils réfutaient 
de fe foumettre , ils ne feraient pas guéris ; fc 
montrer aux Prêtres, n'e'ft autre chofe que de leur 
rxpofcr la lépic de nos péchés ; & cela n'effc pas 
plutôt fait, & fou vent laréfolutiou (inecre n'en 
eft pas plutôt prife, que nous fouîmes guéris. 
Quoi que l'on ait demandé pardon à Dieu, mais 
de bonne foi & du fond du cceur, comme les 
iépreux, ce n'efb pas allez fi l'on n'eft difpofé 
à fe montrer aux Prêtres. Nos frères errans, qui 
le privent de cet avantage, fe privent suffi de 
la véritable guérifon : ils devraient voir que 
l'iuli,;ution de fe montrer aux Prêtres 8: de fe 
1 -onfeiler , a été lîgnrée dans l'ancienne loi d'une 
manière très-particulicrc , a été confirmée & 
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établie par Jéfus Chrift, & que tes Apôtres l'ont 
cnfeignée: Cottftjfez-vos péchés les uns aux autres. 

», n. Vu dcntr'euxfe voyant guéri, retourna fur fis 

pas , glorifiant Dieu à haute poix : 
v. i&. El -oint. Je jetter aux pieds de J/fut le vifaçe en 

terre, pour lui rendte grâce .- Ejf celui-là était Sama. 

rïtain. 
». 1 7. Alors Jéfus dit : Tons les dix tfont-ils pas été gué* 

rit ? Qkfant donc les neuf autres ? 
». 1 %. Une s'en ;JI point 11 uuvs quijbit venu rendre gloire 

à Dieu flrton cet étranger. 
ï, 19. Et il lui dit : Leoett.vous , allez, votre foi vous 

a fauve. 

II y a bien des gens qui guérilfent du péché 
& fe convertifTenti mais il y en a bien peu de 
qui la converlion fublifle. Cela ne vient pour 
l'ordinaire que de ce que l'on manque de 
reconnoidatice : l'on n'attribue pas à Dieu feul 
& à fon pouvoir Ja guérifon que l'on reçoit : com- 
me Dieu fc fert fouventde moyens pour l'opérer, 
l'on donne tout aux moyens , l'on attribue beau- 
coup à la créature & très-peu à Dieu. C'eft un abus 
éfroiable , & cVIt faire un toit très-grand à Dieu: 
cela l'ait que l'on n'a pas toute la reconnoiffance 
qu'on doit : un feul homme étranger profite de 
fa guérifon , encore n'étoit-i! pas de ceux qui 
oncéiéenfeignés dans là loi de Dieu. Que fait cet 
homme ? d glorifie Dieu de toutes fes forces d haute 
voix 3 n'attribuant fa guérifon qu'à la feule mifé- 
ricorde de Dieu; enfuice Ufc jette aux pieds de 
Jéfus-Chriit , le nij'agt contre terre, par un ancan- 
tillcmcnt profond qui le fait rentrer dans li 
pouUierc de l'un néant & de fa, baffe (le: il demeure 
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en cette forte aux pieds de Jéfus-Chrift , fe con- 
tentant de lui marquer fa recounqillauceplus par 
rabaiïeffe&ra pofhire humiliée, àjjaffonulence 
profond, que par fes paroles: auffi mérita-t-il 
d'être non feulement guéri, mais confirmé dans 
fa guérifon : alliez, lui dit .léfus , votre foi- vous a 
fume., votre famé eft confirmée & votre falut 
affûté a eaufe de la foi que vous avez eue 
en moi , & que vous n'avez attribue votre 
fauté à aucuns moyens humains, mais à moi 

iW. 

v. 20. Jrftj éhv.it irtertegé un jeut par les Pharijîcns , 
quanti le Sinymmit de Dieu devoir venir , il leur ré* 
pondit : U a'!/ aura point de marque par le/tutelles on. 
eonnoîjje quand le Royaume de Dieu viendra. 

y. 31, Et ton ne dira point ; Ucjlici, ou, ilejllà. Car 
voici que le Royaume de Dieu rjl au.dedtms de vous. 

Il ne fe peut rien au momie de plus fort & de 
plus naturellement expliqué pour nous faire voir , 
que le Royaume de Dieu ejl uu^deduns de nous. Hîl 
jiouvons-iii us duti ter après cela? & devons-nous 
chercher aucun moyen partituijier de trouver 
ce régne de Dieu, puis qu'il n'y a rien d'extra- 
ordinaire qui nous le felîe trouver '? Cepalfage 
confirme feul ee qui a été dit, qu'il faut cher- 
cher Dieu dans foti cœur : rien d'extraordinaire 
ni d'éciatant ne nous fait découvrir ce Royaume. 
Il n'efl point hors de nous, ni dans un lieu ni 
dans un autre où nous devions le chercher : il 
n'a Tien d'extraordinaire ijiii Jepniffe faire re- 
inarqrn.i r Le Rçyaitmc. dt -.Dieu tji uu-tlaUms de nous : 
c'eft lii que nous devons le chercher ; & il 
eft le pins aifé du monde de l'avoir de la forte: 

il 
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il n'y a qu'à le tenir au • dedans , recueillis 
auprès de notre Roi , pour être unis à loi , 
ik avoir part à fon royaume. Si le Royau- 
me de Dieu eft en nous, il faut donc h lailfer 
régner en nous ik. ufer de tous les droits de 
Roi & de Souverain , lui cédant tous ceux que 
nous avons im nour-incmes, Je laiffant tout gou- 
verner & conduire. O mon Souverain ! je ne 
ferai rien autre chofe que de me tenir dans mon 
fond en filencc & en paix , attendant rrue vous 
me commandiez quelque chofe : tout mon plai- 
fir étaui de vous obéir, & de faire votre volon- 
té fans réferve. Jefus - Chrift u'cft point vérita- 
Wement Roi en nous, s'il ne commande en Sou- 
verain , & s'iln'eft obéi fans réiiftarice. 

v. 21. Enfaite U dit à fes difdpks : Le ttmt vien- 
dra , que vous drfîrerex. voir un des jours du JUs de 
l'homrne , & vous ne le verrez point. 

L'état dont Jéfus-Chrift parfait à fes Apôtres , 
était celui qui fuit la préfence fenfibJc éi per- 
ceptible de Jéfus-Ctiiilh alors l'aine fouffre une 
éirauj-e peine, elle délire avec ardeur ce qu'elle 
avait , croyant faire une perte : cependant c'eft 
un état qu'il faut palier ; & c'eft un avancement, 
loin d'être une perte ■' (■/) S. je ne m'en vais , dit-il 
dans un autre endroit, le CenJ'olatear ne viendra 
point, fl faut donc perdre cette préfence TenTi- 
ble : l'âme qui ne fait pas que cette perte eft foti 
avantage , j'afflige beaucoup ; elle délire avec 
ardeur d'être éclairée , & de voir te jour du /ils de 
tluunmt -• mais cela ne lui eft pas attarde'; parce 
que fi notre Seigneur l'accordoit , ce feroit une 

(a) S. Jean i6. y. -, 

Tome Xfl. .V, Tejl. A a 
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£Mce inférieure à eiile qoï] communique a ces 
nmes, & cela Jes arréteroit, 

V. 24. Car comme l 'éclair Je, fait voir ifunr extrimirt 
du fiel à l'aune , ainf parolira. If fils dt thomme 

t'ilJi'it.i-Hir. 

V. 25. Mais il faut preniinrmmt qui, 'fou ffre btaa- 
loup 3 b v qu'il fa& ■ r ' ■ ■'' st'nêrtieion. 

Les jouis des Inmjcieî Ht: .léfiis - Qirift difpa- 
roilienu peu - à - peu j 111.115 loi fqu'tl vient dans 
fou fécond avènement dans faim;, c'eft un jour 
bien différent du premier : il vient avec promp- 
titude , il furprend (orfque l'on s'y attend le 
moins; naw il pénétre d'une extrémité de fa- 
mé à faune : il n'y a rien en lame qui ne foie 
pénétré de Jéfus- Chrift iorfqu'il vient dans l'a- 
me comme Verbe, & qu'il s'y incarne myi'ti- 
quement , qui eft fon dernier avènement. Si ce 
jour eft prompt ci foudain , il ut truffe pas d'ê- 
tre éternel. Mais avant qu'un G grand bonheur 
:iiih, ;l faut avnir port- h fi-s ( linll irueiln , 
il faut avoir jhujjtrl avec lui une partie de fa 
paffiou, nu plutôt .avoir poiré fej états de fouf- 
fiances j il faut avoir été rejett/, condamné , & 
ineprilc de tout le mondi 

V. 31. El* cr temi-l,i, que celui qui frira fur le toît , 
& qui nuiafes meubles dans la maJJbu , ne defeende 
point pour les prendre 1 ■£? que celui qui fera aux 
champs , ne retourne pas derrière ttd. 

Cet avis eft un des plus important; de toute la 
vie fpti'icuelle; il eft ce qui peut empêcher ou 
affermir l'intérieur. Indique l'on eft dans le tems 
des croix, des fouffrances , »x que l'un porte les 
états de Jéfiis-Chiitr. Comme e'efl un état de 
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dépouillement & de nudité entière, on voudrait 
bien quelquefois, étant déjà élevé au degré très- 
lublimc de perte & de dépouillement, défendre 
pour venir aux demies niléi leurs ; parte qu'ils 
étoïeut plus fatisfaifans : c'ellatlcr rrqucnrfes meu- 
bles qui font en, bas, les dons, vertus, grâces, & 
faveurs, tâchant de fe les procurer par (1 pro- 
pre induflrie. C'eft ce que l'on ne 'luit jamais 
(Sire ; & c'elt en quoi manquent la plupirt, 
faute de pénétrer le fens de ce conleil de Jeliis- 
Chrift. {'ue celui qui ejl aux champs, c'cll-k-dire , 
que celui qui eft déjà dans la liberté , ne retour- 
ne pas en amertCoa» bon prétexte, voulant ren- 
tre! dans l'un premier crdavage & dans U pre- 
mière captivité. Tout le défordre & le mal de 
la vicfpirttuelle ne vient que de ce» deux choies. 

V- 3 «• Souvénes-vous de la femme de Lotit, 

Notre Seigneur nous donne un exemple . 
pour nous faire connoicre qu'il ne faut jamais 
regarder derrière foi fous quelque prétexte- que 
ce puilfe être , foit par crainte , ou p:ir ctuiolité, 
qui font les deux choies qui nous fontretournei 
eu arrière ; la crainte nous lait douter & liéli- 
ter, Si nous porte Couvent à retourner fur nus 
pas, ou a regarder [1 nous fouîmes en atfuran- 
ce ; la curiolité nous engage à vouloir favoir 
où nous en fommes, & le chemin que nous 
avons fait. Tons ces retours, ou réflexions , 
font à éviter. Cependant, diri.-r.-on , il eft de J.i 
prudence d'en nier delà forte. ïajimmi dt Lotit 
lut changée en Itatue de fel,pour marquer , qu'en 
matière d'abandon , être trop fage c'elt manquer 
de la véritable l'agcllc. La fagelïe humaine arrête 
& empêche l'amc "d'avancer, autant qu'elle dure 
A 1 J 
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v 3J. L'eltnqtn JteriJictiiàJhnvrrfoname , laperdra; 
E^ celui qui fi fera perdu lui-mimi , vivifiera/on unie- 

Jéfus-Clrrift coufirmepar ces dernières paro- 
les tout ce qui a été dit- Si quelqu'un veut par 
crainte , doute, ou iic'utation dans !» voie de 
l'abandon, cfarclm ■'■■■ rooj eus potn* làuoer fin 
orne , cclni-ht ta perdra immanquablement, tom- 
bant dans quelque lourde chute, que. Dieu per- 
met en punition de fa défiance j inais celui quife 
fera ptrtbt pair un abandon total entre tes mains 
de Dieu, fans foin, i'ouci, ni penfée de for-mê- 
me, fans crainte , doute , ni hêfitntion , par une 
liaiuts entière de foi-inêmc, cchii-hi ferarcvivî- 
■ fié, &. entrera en nouveauté de vie torique fa 
mort feïa plus profonde ; & foi! f.ilut fera d'au- 
tant plus enaîRirance, qu'il paroîtra plusdéfef- 
péré: il ne trouvera fon fnlutque dans fa perte 
totale; & le feiu du la mort fera pour lui une 
fonrec (te vie. Remarquez que Jéfus-Chrid dit, 
crue échu qui fe fera perdu lui-même , franchement 
& librement, vim;krafun orne, la faifant entrer 
par cette perte en nouveauté de vie. 



CHAPITRE XVm. 

V. I . JéJ'us leur ptopefi: cette parabole , pour mon- 
trer qu'il faut toujours prier, fans Je relâcher, 

"V. -2. Il y avoir dans une viUe un Juge qui ne erai- 
gouitpùnt V;en èj ne confidàoit point 1er hommes. 

V. J. Dans la nn nie ville U y avait une veuve qui le 
vint trouver, £u lui dit; Faites-moi jufihx de ma 
partie. 

v. 4. Wjttf lorigtcms qu Une le voulu! pas faire. Mais 
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tnfin il dit en hil-mfmc : quoique je ne craigne point 
Diru , ES" que je ne conjîdere point, les hommes ; 

v. 5. néanmoins parce que cette veuve m'importune , 
je lui tetldraijnjliu ; de pair qu'elle ne vienne enfin 
nie dire des 

v. 6. Beotrttx , ajouta h Seigneur , ce que dit ce moti- 
vai: Juge. 

v. 7. Ottoi donc , Lien ne vengera-t-il pas fes élus qui 
le réclament jour Ê-f nuit. » kjf ihjïcicra-t-iJ de 1rs 
ficaurir i 

v. S. Je wi:t déclare qu'il leur fera bicntttt jujlicr. 

\J£TVK parabole de Jcfus-Clirilt cfl propofer. 
par bien (les gens, pour prouver que la prière 
du cœur, & là prière intérieure & de foi , rj'eft 
pas bonne : «r/endant cette parabole Ibuticnt 
admirablement ce qui eu a été avancé. Jéftis- 
Clirift ne prétend rien autre ebofe par l'expofi- 
tiçjB qu'il en fait, que de prouver à tout le monde 
au d faut prier continuellement & fans le 'lafl'eT. 
I.'EvaniïcJillc l'exprime de ht forte. Or'ii cfl 
certain qu'il fil impollible de prier fans celle 
& fans fe lalfcr, ou relâcher, ni par la prière 
vocale, qui c(l incompatible avec les occupa- 
tions ordinaires, ni même par le raifonnement 
ou oraifon de drfcoars. Il faut donc m'ceflai're- 
nient faire une prière qui foit continuelle, te. 
qui poilTe compàttr'aVec tons les états. Cette 
prière eft celle dit cœur pourles cninmençans. 
St. de la FOI pour ceux qui font plus avancés ; 

i Force d'avoir fait une prière de cœur , elle 
ûévieut peu - :i - [jeu une prière de foi , qui de- 
vient continuelle. Or l'ame qui cft de la forte 

obtient tout ce qu'elle défire , & elle ne délire 
qui ce qu'on Jni donne. Jéfiis - Cbrilt affine 
qui: Dieu deviendra lui-même le vengeur & 1= 

A a 3 
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foutien de tes âmes, qui ne longent qu'il s'oc- 
capet fie lui. De quelle minière les venge-t-il# 
11 prend leur défenl'c tonne tous leuis enne- 
mis; i! les retire du péché ; il les défend con- 
tre les démons; et toc ou tard il les venge de 
ia pcrféaition & de l'outrage des autres hom- 
mes, Il allure même qu'il ne Offert paist de les 
recourir, c'eff-n-dire , que fou fecemrs vient li 
à propos, qu'il eft toujours prêt dans le befoin: 
il> n'ont qti à demeurer dans leurs prières contt- 
nueWes, & s'abandonner à lui finis referve : il 
leur Jeta bientôt jujliic de tous leurs ennemis , 
& fan fecours fera auïïi prompt que leur belbin 
fera prSffettt. 

», S Tetptrfmi quand k fit de l'homme viendra , pttifn- 
noas qu'il trauve île lu foi fur lu titre ■> 

Jéfus-Chrift confirme pur cet endroit tout ce 
oui a Été] dit de l.i prière de foi ; ce qui fait que 
1 on lie plie pas < oiuiiinvllement , 3t que I on 
li'etl pas exaucé , s'eft le défaut de foi. Jéftis- 
Clirili. rien trouve point fur la terre. Mais' ft on 
prenoit une autre conduite , & qu'on entrât 
dans la prière & dans la voie de ia foi , cette 
prière obtiendrait tout ce qu'elle pourrait déd- 
ier : la prière de la lu] eft nu état de prière plu- 
tôt qu'une prière : parce qu'elle fil b fi fie conti- 
nuellement , & en toute choie, 

V. y. H prapqftt nitjf terre parabole d quelques - tint , 
qui nettoient leur umfcutu en eux- mimes comme 
étant jujlct , ?3 qui nirjirijbiciic les autres, 

C'cfltc propre de ceux qui s'appuient beau- 
coup fur le bien (qu'ils font, & fur les œu- 
vres cjttérieures & leur régularité, que de con- 
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damner aifément les autres , les nteprifer dans 
leur cœur; ils s'élèvent avec une certaine com- 
plaifance dam la vue du bien qu'ils font, con- 
tre ceu* qui leur paroiffnient bien éloignés de 
ce qu'ils font: ils ont un orgueil plus raffiné que 
ne feroit celui de fe louer eux- mêmes devant 
les hommes , quoiqu'ils fe julfilient devant Dieu; 
ils ne fe louent pas, mais ils louent toutes les 
perfonnes qui font les mêmes chofes qu'eux ; 
St par là, ils prennent oceafion d'ubuiiltr les 
autres jufques dans la boue. O que d'orgueil & 
de défaut de charité Ions ces vies extraordinai- 
res , & qui font tant d'éclat ! On s'appuye fur 
fa propre jnûtee,; on met Wtfté fa amfante dan* 
fa œuvres; & par là on diminue beaucoup de 
la confiance qu'on Joit avoir eu Dieu. 

V. 10. Deux hommes montèrent data ft Hmple pour 
:j faire leur priera l'un e'telt Plmrijlcn , ft l' nuire 
Publhuiti, 

v. il. U Phurificn fc tenant tltbaut , prioit tùnfi en 
liu-mrmc: Je vaut remis ip ttat Jt le que je ne fus 
pas tomme, le rejlc des hommes , qui fum valeurs , 
injufies, atMtem , m te' nul!! que Cf BttiBosfc 

V. 11- Je jeune Jeux fats la femainc , & je pni/e U 
dune Je im « que je pStHMÇ 

Cette prière, félon la manière commune île 
prier, paroit la plus Julie du momie: car enfin T 
quoi de plus jûfte que de remercier Dieu des mi- 
féricordes qu'il fait; réfléchir deffgs , afin de 
lui en rendre grâce ? La réfltxiun que forfait 
fui' foi-mème n'eft jamais parfaite ,^ quoiqu'elle 
ne foit pas toujours criminelle. Si nous réflé- 
chi Nous fur les grâces, quoiqu'avec bon prétex- 
te, fouvent l'on en eft élevé; fi t'eft fut les 
A *4 
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mifercs , l'on en eft découragé. Il ne faut voir 

que Dieu; & i'nn voit toutes chûtes en lui. 

Souvent l'on fe voit dans le bien que l'on Fait , 

par rapport aux autres ; & l'on fe préfère dans le 

cœur ; l'on prend de là occafion de blâmer & de 

condamner les autres. La plus grande marque 

d'orgueil cft de foutenir fa manière de vie cx- 

ti.inrtlinairc fur le débris des autres. Y a-t-ii 

rieu de plus Julie , que de Jciùitr deux jois la 

/«feùië; d'être exael à tonsfes devoirs, défaire 

le bien, & s'abftcnîr du mal ? Cependant ces 

cîinfcs li bonnes S li tàintes d'elles -mêmes , 

fervent loti veut d'appui k l'amour- propre , & 

font condamnables, en ce que l'on fe confie 

plus dans les œuvres que dans ia foi. Je fais que 

la loi fans les ruuvres conformes à cette foi , 

n'eft rien ; mais les œuvres fur lcfquciles on 

-appuyé, & qui foutiennent la propre jufticc, 

loin bien fales : les œuvres vraiment 

l'ont celles qui font opérées par la foi. 

v. rj. Le Publkain fe tenant fsrt foin , ii'Afoit pas 

j,:i:k-mem lever les yeux au Ciel , malt itfefiappoic 

ht poitrine, ,71 rtijhnt : Mon Uiat , faites mifért- 

corde à ce pe'tJicur. 

V. 14. Je vous déclare que tdtû-ci irjt rrrowna dans 

fa tnuijhn jtifiifie' , Es? l'autre condamne'. 

O mon Dieu ! qu'il cfb bien vrai , que vous 

ne demandez pas un arrangement de difeours 

dans les prières , & qu'une prière fjumble& fin- 

cere vous cil agréable ! Qui elt-cc qui parle le 

plus, de ce l'iiarilicn , ou du publicain ? Il cft 

ans de le voir ; le public-lin ne dit qu'une feule 

Tjaïoie dans une très-profonde humilité : ,7 dit 

ti Dieu, ftmii pitié i', ce miférable pécheur; qu'il 

attend tout de fa bonté : il demeure enfmie 



pures 
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■ • Si humilié, riofant Icncr les yeux an ciel, 
i i:-dirc, n'ofant même conlidércr Dieu, 
niais fe tenant dans fou néant: il fe contenta 
,-i ■ . itc feule parole : il ne fe nomma pas lui- 
même , comme indigne d'être remarqué- ; mais 
il dit feulement : Seigneur, vues pitié' de ce pif- 
■cftairi & ces feules paroles avec cette difpofi- 
tion profonde rl'anéantifliiment, font cir un mi- 
tant d'un pécheur un faint; pourra- t-on après 
cela trouver mauvais que les pécheurs prient de 
la forte '? Oui, pauvres pécheurs; priez feule- 
ment de même: is vous ferez juftiriés. Un 
CfSar bit 11 p.iliiidé de fermière, & bien anéan- 
ti fous fotl poids, ne l'aurait prier que de cette 
forte ; car l'on ne fauroit prefque ouvrir les 
yeux ni h bôttcbej mais ou demeure anéanti 
& abaiffé jufqucs dans la poulïiere defon néant. 
Ô que cette prière elt efficace 1 fi Jéfus-Chrift 
n'avoit pas dit lui-.mÈme le fort de ces deux 
prières, qui ne l'auroitpas cru tout différent de 
> |iil elt? qui ne regarderait le Publicain 
co.mrne un criminel , & le Fharifien comme un 
f.i' B,l ? Car eniin , s'il a reçu des grâces de Dieu, 
il paraît lui en rendre toute la gloire. 

v. i.i. .Qiikornjiic jV/fur, fern humilie; Eîf quiconque 
s'humilie , ftra flevé. 

O qu'il fait bon relier dans fon anéanti Renient 
devant Dieu, fit que cette prière elt bien plus 
efficace que toute autre ! Qui fe tient dans fou 
néant, tfl rieur, mais qui s'rienc par la confi- 
déi stinu de lui-même, & qui veut les lumières 
de l'cfprit plutôt que l'anéautillcment du cœur, 
cft tdiaifft', en ce qu'il ne les a jamais. On fe 
trompe bien en une choie , qui cft, qu'on pré- 
tend que l'état d'asiéautiffement devant Dieu , 
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eft le porter par foi-même à des choies extraor- 
dinaires : c'cll l'ëfac naturel dans lequel nous 
devons être : mais de tâcher d'être éclairés , St 
d'avoil des lumières daûs fefprit , c'eft la priè- 
re extraordinaire , propre pour les favans , qui 
ne peut jamais être pratiquée par les pcrfonites 
iujij.ks. 

v, iï. Qiictjii'.s ptrfnnms lui apparurent aafli des en- 
fant piwr tes lui faire toucher : mais fes difciplcs 
»vi/.!.- leur deffeta, la en reprenaient, 
v, 16. ! Ji>rt Jéfus eppcllant ces petits enfant, dit : 
LiifJ'ez yfJH/ les petits enftns à moi, & ne tes en 
eaiprciicz point i car te Koyaittnc de Dieu appartient 
à ceux qui leur rctfcmbtcnt. 
v, 17. Je vous dis en venu 1 » que quœanefuc ne rece* 
vta painl te lioyaumc de JOteu comme un enfant 7 
n'y entier a ptnnc. 

Cet endroit efi «SUS dans l'Evangile enfuitc 
de cette parabole , pour marquer la (implicite 
aVt! laquelle Dieu veut que l'on aille à lui. Les 
diftiptes s'oppofoitllt à ce que tes et fans npprot liaient 
J:ius-Cltritl 1 comme l'on fait encore aujour- 
d'hui , difant que celte voie n'eil point pour 
les enfui» de grâce : mais Jéfus-Ghrilt devient 
lui-même leur defenfeur ; & allure que c' cfl à 
eux que le Koi/tiumc de Dieu appartient de droit, 
tant le Royaume intérieur, qui eft celui qu'on 
leur veut rendre inacceflîble , que celui du 
Ciel. Là meilleure dilpojirion d'être kOkris, 
r'clt d'être fimple à enfantin , & d'aller à lui de 
cette forte. Dieu ne demande rien d'extraordi- 
naire; il. jure même pur fa vérité, que qui ne re- 
cevra pas le Royaume de Bien comme un enfant , 11 tj 
eneferdpoint : il eiLimpoflàble de goûter le Royau- 
me intérieur fi on ne le rapetifl'e, S: que l'on 
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rentre dans l'enfance fpirituelle : ces perron- 
"cVli foBifcnWs eu elles-mêmes, n y entreront 
point. 



CHAPITRE XIX. 

v. 1. Jefus tient entré dans JtritJia, trnoeifoit laviSe. 
,', a. lin homme rkkt appelle ZatJiéc, chef des Piéli- 

caim , 
t. 3. Cherchait le ntm/en de noir Jrfus If de le con. 

naître; mais il en tUfil cogitt/té par la preO'e, parce 

qu'il itnitf.nl petit. 
t. 4. Prenant te devant , il monta fur imjiconiore pour 

le voir en un endroit oit it tlevoil pqffer, 
». ç. JH'ns étant arrive' en ce tien , te rcaarda £«f lai 

dit .- Za Me , defeendti prompicmcnt ,• parce que je 

dois loger aujourd'hui chez t>ùns. 
v. 6. Zachh dcfatuUt attjjittt , & le reçut avec jotje. 

V_,ET homme émit chef des pubïieains , e\ il éioit 
fort ru/te : être chef des publicstins , c'cll être 
dans un emploi, ce femble, oppofé .1 toute mn- 
, :',.jn ; iSt pour ce qui eft d'être riche, J. Cbrift 
a dit qu'il etnic fort difficile qu'un riche entrât 
au Royaume des cienx : cependant ce pnbli- 
cainchef des autres, celui qui engage lesautres 
dans fou parti , ne déîire pas plutôt de voir 
JcTus -Chrift, ne fe met pas plutôt en état de 
s'expofer à fes yeux , qu'il c- Il pris. O divin Sau- 
veur ! vous ne délirez rien tant quedefauver 
les hommes ! cependant on leur perfiiade FaufTe- 
BflëtK que e'eft une chofe II difficile. De quelle 
maniera Jéfus-Chrill fit-il la conquête de ce pé- 
cheur'? premièrement , il étoit monté fur un ar- 
bre pour wi'r.JÉa us : c'cll vouloir par la cou- 
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fédération , conrtoitre & approfondir ce que Je- 
Ëia-.Gbrift efl:. C'eft une très-bonne difpontion 
pour un commencement. Mais que Élit Jefus- 
Chrift? II lui dit, de dejandre tic là pour entrer 
dans l'intérieur de loti cœur, dans la petkelfe 
où il doit être naturellement, dansfon anéan- 
liltemcnt -, & qù U ira dut* lai, y loger.^ O quel 
avantage! li fout remarquer que l'Ecriture dit, 
qu'il é t'oit monté de la forte , para qu'il àoit pe- 
tit; monter par la confidération & le raifoune- 
ment, quoique ce fait nue bonne choie , efl 
pourtant fouir de Ton état de petitelïe : une ame 
qui demeure dans la petitelïe & dans l'on am'.sn 
t.iffciricot cft plus propre pour recevoir Jéius- 
Clirill. C'cft pourquoi il commande à Zactséc 
de iftfandrc, c'ell-à-dirc ; remette/, - vous daDs 
votre" petitelïe, & dans votre état naturel: & 
fitôt que vous y ferez, vous aurez le bonheur 
de' me trouver & de me voir chez vous. Il n'eft 
pas même néceiïaire de faire un effort extraor- 
dinaire pour me trouver ; vous me trouverez 
lîtot que vous ferez en votre place. Jéfus-Chrift 
lui dit de defeendre prmtpttmenl > parce qui! 
ne fuit pas dilléier un moment lorfqtie Jcliis. 
Chrilt nous appelle j fans quoi, il pafi'e outre. 
Premièrement, il le regarde .- & voilà l'attrait. 
O heureux rejard ! il joint à ce regard fonc- 
tion de fa parole, qui cft une, douce paix qui 
invite lame à rentrer dans fa petiteffe , & à ve- 
nir promptement s'enfoncer en elle-même par 



te recueillement, pour recevoir 



Jélus. La cor- 



refpondance prompte fait que famé fans dif- 
férer d'un moment , rentre en elle -même; & 
c'elt l'économie de la grâce : cVft. pourquoi 
l'Ecriture ajoute, tyi il. dejecudit pnmtptement , & 
rt}0t Jtlits hpk grande joye : il ne diffère pas 
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d'un moment à defeendre: mais, que cotte def- 
cente lui caiife un grand bien ! parce qu'elle lui 
procure de recevoir Jéfus-Chrift. Avec quelle 
joie ce pauvre pécheur reçoitril un fi grand 
tien 1 ïl eu efl tout hors de lui-même. Quoi > 
dit-il, ô Divin Sauveur! p amour que j'aimeinfi- 
niment! quoique je ne vous conuoiU'e que peu, 
vous voulez bieu venir chez moi , & remplir 
mon cceur de joie. La joie lui ôte la parole , 
comme le refpcct la lui avoit déjà arrachée : 
il ne s'exeufe point alors fur l'on indignité : 
il ne dit point , comme S, Pierre: Retirez-vous 
de moi , parce que je fuia homme pécheur:., il 
oublie tout re qu'il a ici pour ne penfer qu'à 
recevoir Jéfus-Chrift; perîuadé qu'il cft , que 
quelques miferes qu'il pniffe avoir , Jéfus-Cluilt 
e(t tout-puilfant pour les lui arracher toutes, 
& le mettre en état de le recevoir , lui donnant 
les dilpofjtions néeeu"aires pour cela. 

T. 7. Tout le peuple murmura de ce qu'il cioir allé loger 
du-z un pèdieur. 

Il fcmblc qu'autantqucJéfus-Chrilt a de bonté 
pour les pécheurs, & de dél'ir de les fauver, 
autant l.es hommes s'oppofent-ils au faltit qu'il 
leur communique. On murmure, on fe fâche, 
on fe fcandalife dc,ce que l'on porte les pécheurs 
à aller à Jéfus-Chrift & s'abandonner à lui. Jéh)s- 
Cluift elt venu les chercher avec foiu , & on croit 
qu'il y a du rifqtie à les conduire à lui : on mur- 
murait contre Jéfus-Chri 11 de ce qu'il les alloit cher- 
cher, de ce qu'il fe donnoit à eux ,& deee qu'il en- 
irait r/iea eux. U ne faut pas s étonner (i on murmure 
encore aujourd'hui contre les perfonnes qui invi- 
tent les péchenrs à entrer^ dans lcur_eœur pour y 
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trouver Jéfus-Chrift: mais comme le murmure 
du peuple n'empêcha pas Jéfns-Chrid d'aller chez 
'Aie bée, tout le bruit que l'on petit faire lie doit 
point empêcher qu'on n'invite fortement les 
pécheurs à rentrer en eux-mêmes pour y trou- 
ver Jcfus. Venez, pauvres pécheurs, qui que 
vousfoyez; ne craignez pas de l'aborder: c'eft 
votre fouverain médecin : il vou* guérira de 
tous vos m au S : li vousapshdœ [»»' I approcher 
que vota ffi)-LV. guéris, vous ne l'approcherez 
doue jamais; cateowtntent pourrez-vous guérir 
fi vous n'approchez de Jélns-Clinll qui su le 
médecin & le remède? 

v. 8. Mais /.aihitft prèfentant devant le Seigneur , lui 
dit : Seigneur , je dédarc que je donne lu moitié de . 
m&l bien aux pauma i S' que J> j'ai fuie tor t de r/i.e/— 
que diafi à quelqu'un , je lui en tends quatre fois autant. 

Oett'et admirable de lapréïcnce de Dieu, lorf- 
qu'il femanifrftc & fe décniivie dans un cœur! 
On aurait eu beau prêcher à Zachée , aumit- 
il l.iit cela ? êi qui cfi-ce même qui lui eut 
coufcillé de le faire? il la rigueur , on l'uuroit 
obligé à réparer le tort qu'il avoit fait. O amour! 
lorfque vous venez vous-même , vous apportez 
avec vous une miféricorde furabondante, qui 
opère une pénitence furabondaïue ! 11 faut re- 
marquer deuschofes ; l'une, que la rcllttution , 
& la converlion parfaite qui fe ftit ennnoitre 
par les œuvres , uc fe fit en Zachée qu'après qu'il 
eut rc-^u Jéfus chez lui ; l'autre, que Jéfus-Cln ift 
ne lui 'dit point extérieurement par aucune pa- 
role de faire ces choies : l'a feule préfence lui 
ini'piroii ces fentimens. Ceux qui croyent qu'il 
faut eue quitte de tout défautavàiu que de cher- 
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cher Jéfus-Chrift. en foi, s'occuper de fa pré- 
fente , fe tenir auprès de lui , le recevoir dans 
fou cœur , verront bien que Jéfiis-Chrilt. n'en 
nfe pas de cette forte avec Zachée. La cou- 
verfion ne s'opère extérieurement, & ne s'ac- 
complit avec tant de perfection, que lorfqu'elle 
clï bien faite intérieurement. O ft on procu- 
rait cette converfion , qu'elle feroit durable & 
permanente ! mais on veut obliger les pécheurs 
à fe défaire de mille cliofes auxquelles ils fonC 
attachés, faus attacher lenr cœur à antre chofe. 
Cela efl impoflibte. Attachez ce cceur il Dieu , 
& lorfqu'il y fera attaché, tout le rcfle ne coû- 
tera plus rien à faire. On petit remarquer encore, 
combien la convcrliou que la préfenec de Dieu 
opère, efr. abondante. 
T. ç. Alors Jc'Jus lui dit : I* fallu entre . aujourd'hui 

dans cette, m.iifm , parce que cttui-tU efl aujji enfant 

d'Abrahant. 
v. io. Carie Filt de l'homme efl venu chercher &Juuver 

ce qui était perdu, 

ODieu ! ficôt que vous iwifï'dans un cœur, 
& que vous y faites fentir votre préfenec , c'eil 
tien alors que cette aine refait le falut , mais fa- 
lut tres-abondant, qui dure & fubl'ifle, parce 
qu'il n'ell point appuyé fur h foiblelfe de la créa- 
ture ; mais fondé eu Dieu i'eul. Sitôt que lame 
a découvert Dieu dans fou fond, & qu'elle l'y 
cherche de tout le cœur, l'on falut cil duralile 
& permanent. 

Cm homme, dit Jéfus-Chrïft, ell aut!i enfant d'A- 
braham , quoiqu'il ne fut peut-être pas Juif; parce 
q» (1 avoit la foi ; & que , rdon S. Paul , Abra- 
ham i efl père rie tous ceux qui croyent. Jéftis- 
htm allure enfuite . qu'il e(t verni fsuvtr & 
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chrjdter ce qui était perdit : cela étant deJa forte, 
doit-on craindre qu'il rejette les pécheurs & les 
perdus', iorfqu'ils le patentent a lui? 

v. lî. lin Seigneur s'en allis dans un pays étoigni pour 
prendre pnjftjjlon d'un Rot/aiimc, & enfuitt t'en revenir. 

v. 14. Ses citoyens , qui te haijjbîent , envoyèrent apiès 
lui des députa pour lui dédat er ■■ Nous ne voulons poin t 
que vous foyez notre Rai, 

Nous fommes fou vent comme ces fujets re- 
belles, qui ne voulons point rccomvoure .léfus- 
Chrill pour Roi , quoiqu'il foit venu du Ciel 
pour régner eu nous. Il 11c demande rien au- 
tre chofe (mon de régner dans notre cœur ; & 
nous le lui refufous ! Ses [a] délices font d'être ■ 
avec ceux d'entre les hommes qui l'ont enfans , 
& ou l'empêche. de régner en eux: il ell venu 
pour être Roi, & les Cens ne l'ont point reçu. 
Mais que fera-t-il à ces gens qui ne veulent pas 
fe foumettre à fon doux empire, quoique ce 
royaume lui appartienne par tant de titres? 
Ecoutez-le. 

v. 2 7 . Amenez-moi ici mes ennemis qui ne m'ont pas voulu 
pour leur Ilot, Es?./ ailes les mourir en maprefence. 

L'on ne fait mourir que les criminels ; c'efl 
donc être criminel Cjue de ne pas fe foumettre 
à Jéfus- Chritt, & ne pas le laitier régner.^ O 
divin Roi ! régnez dans les cœurs. Vous êtes 
né Roi; vous avez encore le royaume comme 
. l'ayant acheté de votre Cang ; vous l'avez com- 
me Conquérant, & nous vous duimom encore 
tout le droit que nous avons fur nous-mêmes. 

Ce) Prov.S. * }t. 
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v a- « lorfqu'ils M 1 " P rh <*■' !a dc f antc ** 
ment des Olives , roui les difdples qui le JimoHnf 
mlimbk, Se rejouiffimt, Èf clevant '«'« ™" > 
fanèrent des louange, à Dieu pour tes miracles 
qu'ils atioit vus f 
V S*. Bt dirent : Béni Jbie le Roi qui vient au nom 
du Seigneur I La poix Toit dans le ciel, & la gloire 
dans les lieux tris-hauts! 

L'ame n'eft pas plutôt dans la dtfecnte , c'ert- 
à-dire envoie d'anéantiffement, quelle com- 
mence k counoitre & découvrir les merveilles de 
Dieu : elle voit alors , que tout ell de Dieu, & 
les merveilles qu'il i faites: comme celt lu. qui 
opère tout dans l'ame , & d une manière fi 
admirable, que ce qui Cembloit contribuer a la 
6«te a été dans la main de Dieu en & faveur 
un moyen de falut. C'eft alors qu elle dit de 
tout fon cœur ce cantique ; Béni foit celui qui 
vient au nom du Seigneur, qui apporte la paix dam 
le ciel, c'ell-à-dire, dans le fond de lame ; & la 
£ to>rdansla partie fuprême de cette même ame. 

V. 30. Alors aakua-uni des Pliarijîens qui étaient 
parmi le peuple ,. lui dirent s Maure , rçprtia» vos 
diSciples. 
v.40. Il leur répondit: Je vous déclare , que fi ceux- 
ci Se taiScnt les pierres mêmes crieront. 
Les Pharifîens ne pouvaient fouft'rir que les 
dil'ciples de JeTus-Chrilt lui rendilïent la glo.re 
de toutes chofes, & attribuaient tout a fon 
oouvoir : c'eft pourquoi iUinvitenUeliis-Cnnlt 
à les faire taire. Mais ce divin martre pour 
l.-nranprcndre combien cette conduite ell jufte , 
& combien elle lui eft agréable , alfure que h le* 
l\n,eXI. ttottu.Tcfl. B b 
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«lirdples, qui font Tes véritables eufans , ne pu- 
blient pas fn gloire, le* créatures inanimées, 
figniriées par les piei res , la publieront 

y. 41. Lorfqu'ii upnroc/ia de ta Ville , Es* qu'il la 
vit , il pleura fur elle en défont •' 

V. 41. Ofi tu caimaiffois en et jour qui t'efi encore 
.donne 1 , et qui te pourrait apporter la paix ! mais 
tout ceci eji maitntntmt eue/te à tes jftaif. 

Jéfilï- Cïirift pleure fur Je'rif.ttem : mais CCS 
formel du Sauveur ne le u-rminoient pas à cet- 
te feule ville; elles s'étendoient fur toutes les 
âmes qui ne profitent pas des jours & des mo- 
inens de grâce. Il nous eft li aifé d'avoir l'inté- 
rieur , & nous ne le voulons pas ; nous ne fa- 
vons pas profiter du jour qui nons eft donné , 
qui ell pour nous un jour de paix. O ! fi nous 
l'avions profiter du moment où l'intérieur nous 
efl découvert, quelle paix ne goûterions-nous 
pas ? maïs parce que l'on ne fait pas profi- 
ter de cette grâce de l'intérieur, nous tom- 
bons dans un tel aveuglement, que nous Tom- 
mes incapables dans la fuite de comprendre les 
çlinfes de l'êfprît. Les Juifs avoient déliré avec 
tant d'ardeur le Meflie qui avoir été annoncé 
par les Prophètes, & i! ne fut point reçu ni 
connu d'eux lorfqu'ii vint : nous fai'fons fûuvent 
dé même: nous employons toute notre vie eu 
défirs; & lorfqtieJ. Cbvift vient & eft au milieu 
de nous, qu'il eft dans notre cœur, où il ne de- 
mande rien autre cliofe fiuon que nous le recei- 
■vinus comme Rai Se comme Sauveur , nous ne 
voulons pas le reconnaître , il nous nous con- 
tentons de. le vouloir toujours. 
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v. 4J- Car ii viendra un tenu malheureux pour toi, 
qnf tes ennemis feront une circonvallation csitour 
de les murailles ■■ ils taj/i'egiront E=f te ferreront de 
toutes parts. 

v. 44- lis raferonr tes maifons , ils extermineront tes 
habituas , fef ils ne te laijfei ont pas pierre fur pier- 
re ,- parce que tu n'as pas connu le rems de ta vif te. 

Il vient un tems malheureux pour les ornes qui 
n'out pas fû fe donner à Dieu , le recevoir en 
eux-mêmes, où les ennemis les affichent fâ environ- 
nent de toutes parts : if faut alors qu'elles piriJFcrit 
ncccfïaircment, parce qu'elles n'ont pas de iieu 
de refuge. Lorfqu'ii y a des circonval tarions 
autour des murailles , ce que l'ennemi affîege de 
toutes parts, fi l'on n'a pas un lieu de refuge 
il fant périr. Nous mettons fouvent notre refu- 
ge en nos propres induftries, qui font comme 
.5e foibles murailles, que l'ennemi abbat auJIi- 
tot: mais fi nous avons un refuge intérieur, Se 
que nous foyons accoutumés à nous enfoncer 
en Dieu, lorïque nous fommes attaqués, nous 
avons en Juïuu fort.& une citadelle imprenable, 
jaunie de tout ce qui nous efb néceffaire, de 
forte que nous relions en paix, & nous nous 
repofons en cet azile dans une parfaite alTuran- 
■ce, pendant que nos ennemis font de vains ef- 
forts pour nous perdre Se pour nous prendre. 



CHAPITRE XXI. 

V- 14. Gravez donc cette penfe'c dans votre cantr , de ne 
point vrémt'diter les réponjés tpic vous iw: à faire. 
V, I f. Car je vous donnerai moi-même une boucla 6f 
Bb -ï 
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une f«gtffe, A laquelle tons vos adverfuires m 
pourront ni Tcfijier ni contredire. 

Ce confeil Je Jélhs-Chrift marque l'aban- 
don qu'il veut que l'on fade de toutes ehefe* 
entre Ces mains. Il faut le laifTer conduire a lui 
en toutes choies; & il donne no " f«'l™ E '« 
in paroi.-, mais hiboucht pour parler. Ce mot clt 
fi bien dit, Je vous doantrux «ne Iwaeftj «non 
pas une parole .• la parole ell le Verbe lui-même 
qui parle par cette bouche , & ceil par le 
moyen de cette bauch* qu'il ausfiafie dans les 
âmes. Lorlque cette bouche cil donnée, la 
l'"»effe Toit, incelfamment d'elle , enfonce q»e 
'roui ta OHtfliris demeurent muets, parce qu'ds 
fe fentenc convaincus & terra liés par cette pa- 
role de vérité. Mais à qui Dieu donne-t-ilcet- 
te .bouche & cette latteue? Ce u'eftpointaceuï 
qui fe fervent de leur propre fageiïe; mais i 
ceux qui ne préméditent rien , & qui s'abandon- 
nent il Dieu pour toutes ciioTes. 

v. 1 6. Vous fera livrés mime par vos pei a gf m» mères, 
par vol frères, jrar fatpmtnl , 8* par vos amis , 
gtli feront mourir quelques-uns deutic vous. 

Tous ceux qui veulent être véritablement à 
Dieu, doivent- s'attendre à la perfécution ; & 
de toutes les perrécutious il n'y en a point de 
plus fortes que celles que l'on fait contre les 
aines abandonnées : tous ont droit, ce fe mille , 
de les crucifier, & de leur Élire eVe la peine , 
les ami: t? les proches mêmes, qui fe faut un 
point d'honneur de défendre kurs amis & leurs 
pareus dans les peifé. ..nions ordinaires des hom- 
mes , deviennent pcffécuteurs eux-mêmes de 
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tteux qu'ils défendoient autrefois fitôt qu'ils 
font à Dieu, & qu'ils font abandonnés à la di- 
vine conduite. L'on prend pour lâcheté la do- 
cilité à recevoir les raouvcniens de la grâce; 
on regarde comme un défaut d'efprit de ne 
point préparer ce que l'an doit dire, & de ne 
le point défendre de la perfécution & de la ca- 
lomnie: il fulfit d'être à Dieu pour être lejouet 
& !c rebut du monde. 
». 17. Et vous fem hais tic tout le inonde à eaufe de 

mon nom. 
T, rS. Mais iîncfc perdra pas unclteuçti de votretûte. 

Sitôt que l'on fc voit liât, de tout le monde, 
que l'on ell la bute fi le blanc de toutes les con- 
tradictions, que chacun court defliis & nous en 
veut, il faut fc réjouir, S: le tenir pour heu- 
reux; puifque Jéfus-Clirift aflure fes Apôtres 
& fes véritables enfans que ceft le traitement qui 
leur fera fait: mais aufli, ils doivent être allu- 
res, quoiqu'ils foient abandonnés à tout ce que 
le bon Dieu voudra leur faire Fouffrir, qu'il ne 
leur fera fait aucun mal. Souvent il y a des Apô- 
tres qui perdent la vie dans ce minifeere : cela 
fcmltkrnit répugner à ce que dit féfus-Chrifl, 
qu'il ne Je perdra pus nu de leurs cheveux' : cela veut 
dire, que l'on ne perdra pas un cheveu par la 
perfécutioa dont Dieu ne tienne un trés-graud 
compte ; car il ne laiffe rien périr: il fe fouvient 
de tout pour le réeompenléi';il ne laifle pas per- 
dre une petite circonstance fans s'en Fouvenir 6c 
payer avec ufure ce que l'on a fait pour lui. Il 
n'en efl pas de même des fautes ; Dieu u'exa- 
mine pas avec rigueur : il ferme les yeux, il 
oublie tous nos péchés dès que l'on fc convertit 
» lui. Hélas! s'il rcKardoit nos iniquités, qui 
Gb 3 
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pourrait fiibfifler devant tui ? Tl eormoit nos" 
foibkffcs; il en a comp.iffion ; il ne les punit 
pas : mais il récompenfe le moindre bien que 1 on 
fait, quoique ce (bit lui qui le faire en nous. Les 
Sommes font tout le contraire: tous les bienfaits 
font oubliés fitôt qu'on leur fait une petite injure : 
ils ne fe fouviennent que de l'injure, & oublient 
tout le refit. 

V. ïg. Pgt la patience vous pidjûkrez vos ornes. 

I.a patience cft Ja vertu de toutes la plus ne- 
ceffaire dans la vie pour être en repos , quoique 
cenefoitpasla plus eflentiellc, à caufe des ver- 
tus [a] Théologales, qm emportent le dellns. 
L'on peut dire, que dans les vertus morales elle 
doit emporter le prix : & cette vertu en renferme 
& fuppofc quantité d'autres. Il efl impolïïble 
d'êcre beaucoup patient que l'on n'ait beaucoup 
de foi , d'cfpérauce , & que l'on ne folt animé de 
la charité. La patience efl toujours accompagnée 
delà doucetirei de la modellic ;& r elle ell fille d* 
Il iHniliié: car il cil impolfible d'être bien hum- 
ble, fans être patient: c'elï pourquoi il efl écrit, 
que |j'] la vertu d'un homme fe connoit par fa 
patience , & qu'il efl d'un cceur généreux de paf- 
1er par rftlTus les torts qu'on lui fait. 

Il faut doue convenir , que la patience eli un 
enchaînement rie toutes les vertus: mais quoique 
tous tombent d'accord que la patience efl 11 
belle, & qu'elle efl , ce femble , la plus néceffaire 
de tontes , on ne fait pasjufqu'où Fe doit étendre 
la patience, la manière de l'acquérir, & com- 
ment on poû'cdc fou aine par la patiente, 

(a) La Fui , rEfpérance & la Charité. 
(A) Pioï. 19. v. tt. 
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On la croit la plus difficile de toutes les ver- 
tus; parce que comme elle efl fille de l'humilité , 
où il n'y a point ou que très-peu d'humilité, 
il n'y a point ou que très-peu de patience. La 
patience efl très-aiféeà avoir; mais on ne peut 
point l'acquérir par effort de tète , ni avec beau- 
coup de violence : fouvent en voulant avoir 
la patience , on s'irrite & on la. perd. 

Le moyen donc d'acquérir la patience eft , 
de favoii fe recueillir au-dedans de foi , &. de 
s'enloncei dans cet a/ile lorfquc l'on fe lent atta- 
que 'l'impatience. Dans cet enfoncement on 
recueillement pour les âmes encore foibles ', 
l'impatience s'éteint tout-à-coup, fans autre effort 
particulier que celui de fe tenir auprès de Dieu; 
& la patience fe trouve fubilituée en la place 
de l'impatience naiffante, qui fe change fouvent 
en colère, lorsqu'elle n'eft pas réprimée de cette 
force dans fou commencement, il ne faut donc 
pas travailler à combattre tiïrcclcmctu l'impa- 
tience: on n'en viendrait jamais à bout : mais 
à faire comme j'ai dit. 

La patience fedoit étendre envers Dieu, en- 
vers le prochain , & envers nous-mêmes. Il paroi- 
na petit-être étrange, que je dife que la vertu 
de patience fe doit exercer envers Dieu: c'ell 
cependant une chofe très-véritable & très-nécef- 
faire, fans quoi ou n'avance rien. La patience 
que l'on doit avoir envers Dieu efl de ibuffrir 
l'es abfences, fes rigueurs , le poids defa juilice, 
David dilbit : (a) fui attendu le Seigneur avec 
grande patience s é? il s'efi enfin abaifféà moi: il faut 
fourbir toutes les croix & les peines intérieures, 
les maladies, ce qu'il nous envoie. La patience 
avec Dieu efl la plus difficile à avoir. 

Ca? rr. „. v . s . 

Kb 4 
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■II faut avoir la patience avec 1= prochain, 
foutfrant tout ce qu'il nous fait, toutes tes hu- 
meurs, tous fes défauts & foibielTes, tomes fes 
perfécutiûns. 

Il faut avoir beaucoup de patience avec nous- 
mêmes , nous fouffraut avec nos foibleues, noï 
miteres, nos pauvretés, tout ce qui nous arrive 
par nos imprudences & nos fomfes , toutes les 
croix que nous nous procurons nous - mêmes. 
Cette patience eft extrêmement néeeuaire : car 
nous nous portons partout: nous pouvons nous 
défaire des créatures, & nous ne pouvons nous 
défaire de nous-mêmes. 

Lorfque l'on en. patient de cette forte , on 
poffede fon ame dans une parfaite paix : on ne 
peut pofféder fon ame que par la paix & la tran- 
quillité : hors de-là , oh ne connoit pas même 
fou ame, tant elle eft agitée. 
V. '34. Prenez éantj&ée&vtms, deptitrque noscaurs 
ne i'tnfrfantiSJkntpeTl'cxdsdf la bouche , par t'trnro- 
gnerie , S? par les foins de cette-oie ,6f que tejour-là 
ne vous fui panne en un injlam. 
V. 3.5. Pur tons ceux qui habiteront fur icj'au de ta terre 

en firmu enm-foppc's comme d'un fief. 
•V. 36. Fciliex doue , t? prie* en tous temsj afin que 
•bous foyii. trouoe's dignes d'éviter taures ces thnjes qui 
doivent arriver , e=f que nous puijjiez librement pa- 
raître devant le fis de (homme. 
Jéfus-Chrift nous invite à prendre garde à nous , 
de peur que nous ne tombions dans Ynpprfaniif 
fement du émit , & enfuite dans tous les défauts 
& péchés. Mais comment veut-il que nous nous 
préenutiounions? C'cll en veillant ftutjQamment 
à Dieu par vnc prière oontimielk. Le cœur ne 
s'appefantit que parce qu'il n'en pas exercé; mais 
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fi tôt cru'il eft «ercé il entre dans une difpofî- 
„„,: toute contraire , & il ne peut s'exercer que 
,.,, l'amour, qu'en ^'occupant de la_preien.ee 
de Dieu, qu'en tâchant de fe tenir uni a lui. 

Il veut encore que l'on CeîTe de s'appliquer 
stBX feins de cette vie ■ il faut les lui abandonner 
tous' pour ne s'occuper que d'une feule aHaire , 
qui cil, de veiller & de prier. La mort nous 
fnrprend loi'fqu'on y perlfe le moins ; & U haut 
nous mettre en état de paraître fans a rainte devant, 
le fils <fc (homme. Nous ne pouvons avoir cette 
liberté , ér ce favorable accès que par la fami- 
lurir que non; aurons contractée avec lui en 
vie : nous ne pouvons avoir celle Mim- 
liarité que par un commerce continuel , & un 
amour fors & puhTani , une prefence grande, 
qui nous apprenne la manière de converfer avec 
Dieu : l'amour rend les amis égaux. Ce paliiige 
ert bien fontenu de celui de S. Paul , qui nous 
ordonne (le (o) prier fans ceJTe , pour nous obli- 
ge) de le faire de la forte. Prier fans ccffeccft 
aimer fans ceffe ; c'eiï s'occuper continuelle- 
ment de Dieu ; c'elt fe tenir auprès de lui; 
c'eft lui repréfenter nos befoins ; c'cll nous don- 
ner à lui; c'cll lui parler; c'eft faire comme lai 
foit David lorfqu'il rlifoït : [b] Je me (fcndrd 
mtiriotmmt en Jiknce devant liieu. Par cette 
aétion , on eft rendu digne d'éviter tous les 
maux dont nous fouîmes menacés; parce que 
Dieu nous garde & nous fontieiit lorfque nous 
fommes fidèles à veiller à lui : il penfe lui-mê- 
me à nous délivrer de tous maux , & il nous 
procure tous biens. Sitôt que nous veillons à 
Dieu dès le point du jour il veille pour nous,- 
& ce feroit en vain que nous veillerions avant 

Co) 1 ThcIT. 5. 1. 17. (h) Pf. «1. v. 1. î- 
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la jour pour nous garder nous - mêmes , fi !« 
Seigneur ne veilloic pour nous : il veille pour 
nous lorfque nous veillons à lui & pour lui : 
biffons -le donc faire ; & contentons- nous de 
veille] de la forte. 

V. 37- Or k jour il enfeignoit dans k temple , &? la 
nuit il fanoit Ci derneurok fur la nwntàgne qui 
s'nppcIZe des OUuiers. 

V. 3ii' & tout le utopie venoit au temple de grand 
matin pour Ctntcmlrc. 

Ceft la conduite que doit tenir un véritable 
Apôtre que .léfus-Clu-ilt aûbcie à Ton minifterc „ 
i'i qui Je doit imiter en toutes cliofes. Il faut 
etifcigner , ce. i li fît rni rt.' Les peuples, de jour , c'eft- 
à-dire, d.ius fa lumière divine : il faut de plus 
enfeigner dans le tempk ; cela ne s'entend pas 
feulement (le l'inftruire dans l^LgJife , mais de 
les intxruire de forte qu'ils foient en état d'enten- 
dre Jéfus-Cliiill parlant en eux dans le temple, 
qui elt le pins profond d'eux-mêmes : c'eit la 011 
d délire de les enfeigner; c'elt là on ils l'enten- 
dront s'ils bat fidèles h s'y retirer. On ne peut 
pas toujours être à l'Egtif* ; mais ou peut tou- 
jours fe retirer dans ce temple intérieur, & oh 
le iir.it faire , afin d'être attentif à Dieu : c'eut 
pourquoi il eft dit : [a] J'écouterai ce r/wp k Sei- 
gneur mon Dieu me diru, au-dtrdans de moi : c'eft fa le 
fecret de toute ia, vie fpirttuelîe, félon que l'al- 
fure [/>) le petit livre de l'imitation de Jéfus- 
Chrifî , que de favoir écouter Dieu parlant en 
nous. Cuit ce que les Apôtres doivent enfei- 
jrner au peuple , & c'eft une vérité que l'on 
devrait apprendre à tout le monde ; & cepen- 
dant, on n'en inftruit perfoune ! 
la) Ff. 84. *. 9, (4) LW, 111. en. 1. 
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La nuit > il faut,/!' retirer comme Jéfiis-Chrifr. 
fin lu montagne. lotîtes ces circonllances font 
à remarquer. La nuit fe peut entendre eu deux 
manières; ou naturelle, ou fpirttuelîe: le vérU 
table Apôtre doit employer ces denx nuits com- 
me Jéfus-Cluiit en emplovoit une; parce qu'il 
ne ponvoit avoir l'autre. Dans la nuit de la na- 
ture, lorfque tout le monde ell dans le filence, 
il fait ft bon fe lepofer, & il ell bien juile que 
le véritable Apôtre fe délafl'e un peu de l'es tra- 
vaux dans le repos divin: dans la nuit fpirkuelle 
il faut s'y repofer de même : il n'y a plus rie 
jiuit fpintuelle dans lettt Apoftoliqtte : tout eft 
clair & plein jour ; mais il y a des roomens de 
repos où Dieu ne veut pas que fou parle & 
agiffe; parce que c'eft alors qu'il veut entrete- 
nir & pofleder famé d'une manière plus parti- 
culière : alors il fait interrompre les actions de 
l'Apollolat pour ne penfer qu'à lui feul pré» 
iTûicremeLit. 

JÉSUS -Chrsst Jbrtnit &? demeurait fur la mon- 
tagne: il fortoit des occupations , pour demeu- 
rer en repos far la montagne de la Divinité. 
Ceci ne fe peur entendre qu'extérieurement en 
Jélbs-Chrifl : parce que pour l'intérieur il étoic 
ek demsuroit toujours fur cette montagne , puil- 
qu'il demenroit toujours abîmé dans le fein de 
fou l J ere , dont il fort inceffamment fans en for- 
tir jamais ; parce qu'il ne fort que pour s'y abî- 
mer : mais pour l'extérieur , il eft certain que 
fans fortir de fou unité foncière, il ne laiffoit 
pas de fe répandre au-dchors pour le befoiu 
de fes brebis : il eft le véritable Fadeur qui 
entre & fart , comme il fait lui-même entrer ci 
fortir fes brebis pour leur donner d'excellens 
pâturages. Pour Jéfus-Chrift, fortir c'eft entrer, 
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& entrer c'cfl fbrtjr : il fcmble que dans ce teins 
il aurait plus de liberté pour jouir du bsdfei île 
b bouche, qui étoit toujours permanent & du- 
rable par l'union hypoftntique qui étoit en Jéfus- 
ChriJt , & qui efl imitée en quelque ebofe par 
l'union de .léfus - Chrifl. & de Ton Eglife , de 
l'Epoux & de l'Epoufe , qui fe fait lorfqne l'âme 
ell mile dans l'union effentieljc. Jéfus-Cluiit fe 
l.iill'tit donc polfëder non pas plus intimement 
ni réellement , mais pins en repos de la -Divi- 
nité. C'elt pourquoi il tir dit; qu'il demeuroit 
alors./ùr h montagne des Olives , pour marquer la 
paix qu'il avoit au-déhors par la réparation de 
toutes les créatures. Le véritable Apôtre doit 
prendre quelque tems pour relier feu! avec 
Dieu. 

L'Ecriture ajoute , que tout le peuple , Tans 
exception & fans diftinciion , venait au temple 
pour l'entendre .- cela nous marqua , que tons fans 
exception doivent dès Je matin de leur coa- 
veruon entrer en eux-mêmes, & là entendre 
Jéfus-Cliiill, & J'écouter parlant eu eux ; tous 
le faifoient, tons le doivent & fe peuvent donc 
faire : c'eft pourquoi ce divin Verbe parlam à 
fes Prophètes, & parlant par eux , dil'oit : (a( 
Parlez au catir de Jérufakrn - au cœur, c'elt au 
cœur qu'on doit parler : & qu'elt-ee qu'il lui 
faut dire? qu'il fe aiiifalc, parce que Dieu par- 
lera lui-même : il les confolera , il les appel- 
lera, les vifitcra , il fera entendre fa voix dans 
ce cœur lorfqu'ils feront difpofés à écouter : 
c'eft pourquoi ils (ont tous invités à écouter 
cette divine parole. 

(a) lia, 40. r, 1 , a. 
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CHAPITRE XXII. 

V- IO- Lorftjiit vous entrerez dûfïs la ville , vous reti* 

contrerez un homme qui parte une truche demi; 
futvez-h dans la mai/on où il entrera, 
V. il- Dites a« maître de famoijbn : Le Maître dit : 

Où ejt le lieu où Je mangerai ma Pùyut avec mes 

difdjthï ? 
y. 12. M il vous montrent une grande folle ttspijffl'e / 

prépare^ ce qui ejt n&cffitàri. 

I Ésus * Christ mange ia Pm/ue en nous, & nous 
devons la manger avec lui : il la mange en 
nous lorfque J'ame eft en état d'être unie à lui; 
& nous ta mangeons avec lai torique nous en- 
trons en Dieiî avec lui, & que nous y demeu- 
rons cachés. Il ne s'eft pas contenté de toutes 
ce& Pâques : il a voultt être lui-même notre Pâ- 
que, & fe faire manger à nous. Il eftaufii notre 
Pique en ce que ceW iuL qui nous tire de noiiv 
mémes pour nous perdre avec lui dan* le feiu 
de ton rire. 

M;u's à toutes ces Pâques il faut avoir la dif- 
polkion que Jéfus-CJirilT. demande; première- 
ment, que la critdie , qui eft l'aine vide d'elle- 
même /ou du moins à la rigueur du péché, foit 
pleine de l'eau de la grâce, ou de l'eau vive, 
Jéfus-Chrift, Cette difpofition efl ïa plus par- 
faite : il futrit pour communier d'être vide du 
péché, & d'être plein des eaux de la grâce: 
mais pour que J. Chrift mange fa Pique diez 
mus, & qu'il nous falTe paner avec Jiù dans le 
fein de fou Père, cette feule clifpolkisu nefiilru 
pas : i! faut que nous fuyons vides de nous-mê- 
mes ,.& pleins de Dieu ; il faut que toVerJ», 
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qui cft la fouice d'enu vive, foit chez nous en 
plénitude: cari! nous empiit de lui-mime, puis 
il nous entraîne & nous perd & abîme avec lui 
cli Djcu ; îl faut de plus, que la J'alle foit capif- 
fée; il faut que J'ame foit ornée de toute vertu, 
&■ qu'elle porte par- tout les marques de celui 
qu'elle doit loger, ou qui la doit loger en lui. 

V. i$. Jrfus kw dit i j'ai lïcjïrè avec ardeur de mai\- 
gtt çetfia IW.jth- fflf& vous avant que de foigfrir. 

V. 1 6. Car je vous déclare , que je lie la irtiuipcrai 
pîusjujqua î l' qu'itlcjoil aUAinplic dans le Royau- 
me de Dieu. 

11 y a quantité de Pâques qu'il faut manger: 
mais (i elles font un bonheur inconcevable dans 
leur poffellion , elles font toujours un préfage 
des fouffrances futures. Jéfus-Chrift voulut man- 
ger, tare Partie avant que de foitjfrir , ik il drjïra roè- 
me floeç ardeur de la manger avant ce terris : 
comme il déliroit Ja fûiifïranee, il dénroit ce 
qui doit précéder la fouffrance ; St. il nous ap- 
prenoit ça cela, que ceux qui ont l'avantage 
de communier fotivent, fe doivent préparer à 
failli i i r ; parce qu'ils ne font fortifiés que pour 
faufil ir. Toutes les Pâques ou pillages qui lé 
fout dans Ja vie ipiriuiellc, font toujours pré- 
venitrs de cette délicieufe Pique; mais elles 
font Amies de la croix & delà [ouifrance. 

Jéfus-Chrift afl'ure, qu'il ne la mangera plus juf- 
qu'a r ( quelle fait uuumplte dans le Royaume de 
Dieu. O que ceci renferme un grand myftei'e! 
Ilfanr ni', [nue de cette Pàque délicieufe tant 
que J\ i . oe louliVance & de croix dure; mais 
elle II- li-'iiivf apiès cela toute cùulbminée en 
unité dans le Royaume de Dieu. Lorl'que l'a- 
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mefe trouve palTce en Dieu, & qu'elle trouve 
toute Pâque & tout palfage confommé, clic fe 
trouve elle-même dans la confommation de ces 
paflages & de ces Pâques: il n'y a plus de paf- 
lage où il n'y a plus de cîiemin : toutfe trouve 
confommé & réuni dans la rin. 

■S". 24. Il; entrèrent attjjî en eontejlation , pourfaooir 
lequel d'eux tous ils devaient ejlimcr le plus grand. 

C«ftuMe cliofe étrange que l'orgueil : il en- 
tre & fe mêle par-tout. " Y avoit-il compagnie 
qui en dût être plus exempte que celle de Jéfus- 
Chnit ? Cependant ks Apôtres n'en font pas 
exempts en Ta compagnie : lorfque Jéfus-Cruift 
leur parle de fes fouffrances & de Ja trahifon 
que i'un d'entr'eux doit exercer contre lui, au 
lieu d'être dans ia douleur, la cotifufion & la. 
défiance, ils s'arnufent à difputerde Ja vanité. 
Notre Seigneur permet des foibJcfles fi étran- 
ges dans fes Apôtres , afin que nous ne nous 
découragions pas des nôtres, & q qe [ e tour- 
ment de la vanité & de l'amour -propre ne nous 
empêche pas de pourfuivre le chemin delà venu. 

V. 2,7. Lequel ejl le plus grand, île celui qui e/l ufih à 
table, au de celui qui Jen ? H'ejl.ce pas celui qui cil 
à table è Cependant je Jais avec vous comme celui 
qui fin. 

O Jéfusî vous ferrez iix ferviteurs, & vous 
les fervei de vtfus-nième ! fi ou mefuroit votre 
grandeur aux actions que vous faites, on vous 
mécounoitioit ai r ément; mais il faut nil'cerner 
votre grandeur par l'excès de votre amour: l'é- 
tat rabailTé que vous avez voulu prendre pour 
nous , tu nous cachant ce que vous êtes , nous 
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r«BDBtad , & nous fait concevoir qu un »««« 
ÏÀ, £* grand, & nfE detoereffé 
m net venir que d'un Dieu. Nous M devons 
*eC ce que „„« femme* «f rkmour: 
X, l'amour c-il pu* & dsTnitércffe , grand t 
^,'dLant teint* Dieu & «£»« tôt* 
pour Dieu, plus aimons -nous Dieu , & pjas 
™,« l'Himom plus nous femmes grands,- plus 
"™a,;;r iS i'ud S ,p I u S n u Sp axoinbn S p e «ts 

à nos yeux & à ceux des autres. 

v 98- CV o"" 1 ** '"' i''^'"''™ 1 '''™-*™" 

'comme mon i'erc me l'a préparé .■ 

S V u MW fim ajps fur des «4M pour ftpr te 
itoHsc (rJto d'IfraS- 

Jéfus-Chnil auuienL par ces P«"l«» « *j» 
été avancé, BUrqjlMlt par 14, que km gian- 
ST„ W vient fM *= la SWW & dc * P" R - 

".même. 4»' > l!ul " point cra.te les fidel» 
1 .i^dc^^a.celle.qnefodileipe^ 

front, Mpdta il "°»'VT1*' P i nu'Û es 
ne les (offrent qui c«fc de u, & qu J ta 

f„u!lre en eux. Cette hdél.lc *»J*W*£ 
ce étant la plus forte marque de 1 amour, rit 

„, c ils avoient parlé de pran.tciir , &. qu ÙS 
Soient encore foi blés , il m P«™" U S ™'" 
■ leur des grandeurs, qui cil de policier wny» 
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me 7«f Jéfus-.CIirifi leur si préparé lui-même comme 
fin Père fui avait prépare' le Jtcn : il Veut qu'i/j 
boimiit Sf gitmgtni o ,/à AnWr , c'effc-à-dire , qu'ils 
(oient en la plénitude de Dieu autant qu'ils eu 
font capables, comme il J'eft lui-même, ainfi 
qu'il efb expliqué en quelque manière en G') S. 
Jean : ik enfuite il promet qu'ils feront jq&es de 
tous tes hommes, lignifiés par les tribus. Voilà 
dequoi fatisfaire l'amour de la grandeur. Jéftis- 
Chrilt ell admirable dans l'on extrême doue ni : 
lorfqu'ii reprend l'es Apôtres de leur Orgueil, 
il m les effarouche pas, ni ne [es abat pas pai 
une iëviiué qui lus étonne; au contraire, en 
leur faifant voir en quoi coiilîlle la véritable 
grandeur , il la le» promet ; mais il leur fait 
en même tems voir que ce qu'ils eftimeru gran- 
deur, n'ell que baffene. 

T. }l. Alors le Seigneur dit .- Simon, Simon , S.nnn 

vêtis a tous demandés pour vous cribler , comme ton 

atbk le f' ornent. 
Y. }2. Hais fol prie" pour doiat ( l'icr.c, ) afin nue 

astre foi ne clef, tille point : lors Jonc que mua fa ez 

cmverli , furrijiez vos freres. 

Le Démon ne cherche autre i hofe qu'il cri- 
Sur & affaibli* les aines Apolfoliques , qu'à les 
tenter 4 leur ftifcitermille ci mille peiféciitimis , 
afin d L - k-s abattre & les obliger par là à nult- 
ter leur entrepriîc: mais .kfns les défend de la 
peiftcntion , & les feutient contre la tentation. 
Jéfus-Chrift a prié pour tous les hommes Apof- 
toliques, mais particulièrement pour S. Pierre , 
ofin ,,t:c fa foi ne <teja)Bit ptn'ttt dans la fuite , 
quoi qu'il lui prédit en même tems, qu'il le 
'levun renoncer , & qu'il devoir, faillir. Il 

(*!■ ,le;m i - L v, 23 

Tomt Xi'. Xomt. J'ejt. Ce 
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zjoULe : Lorfque vous ferez converti , fortifiez vos. 
fims: c'eft qu'il demande que fa foi ne déraille 
jiim:iis fitôt qu'il fera confirme Pafteur : ce qui 
ne fut qu'après la refunr.eçlkm de Jéfus-Cbnll: 
& après le péché de S. Pierre , lorfque Jéfus- 
Clirifl lui dit : Pais mes brebis : depuis ce tems. 
fa foi ne défaillit jamais ; ce qui n'empêcha pas 
que S. Pierre ne pût faillir Comme homme par- 
ticulier, radis pour fa foi, elle ne devoit jamais 
d.'laillir. s.fiis-CImli ne l'aRure pas qu'il ne fera. 
point dç fautes perfonnelles; mais feulement 
qu'il ne nunqucra point de foi. 
V, ;;, Pierre lui répondit : Seigneur, Je fais prit daller 

fftlfiG l'oiii on prijbn fâ à ta mari, 
v. 14. Mais il lui dit : Pkirc , Je vous dédare nue le 

Ccq ne cliwitera point ait/ourd'liui , que vous n'ayez 

nié uois fois que vous me connaijjcz. 

C'eft une étrange ciiofe que la témérité d'un 
homme qui n'a pas l'ait une forte expérience de 
fe loiblcN'c , & qui lent que fon cœur aime: il 
ne conTultequc l'ardeur de fon amour, & n'en- 
.. ilhgc point fan impuiffance. S'il ne s'nppuyoic 
une fur Dieu même, l'on impuiffance lui ferait 
utile; niais comme il croit que la vigueur de 
l'amour cil une force qui lui foit propre, il s'ap- 
uuye !à deffus, & Te trompe d'ordinaire. Telle 
fut la dilpolition <te S. Pierre lorfque prenant la 
chaleur de l'amour pour une force, il répondit 
à fan Maître, qui lui prédifok une faute future 
dans laquelle il devoit tomber : Je fuis prêt d'al- 
Icr à ta mort & an Jiqsplice apec vous. O Pierre , 
• pu: dites-vous ? Vous vous comioiffiez bien 
pu ; vous deviez prier votre Maître que cela. 
Le lu foi te , & non pus I. dliuer que cela fe- 
iuii ■ il COHliott tout ce qui en fera & tout ce 
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que vous ferez: aulïi Jefus-Clirift l'alTurc-t-il, 
(pie le coq ne dtanlrra pas plutôt qu'il ne l'ait re- 
noncé. S. Pierre ne fait point de cas de ces para- 
fes ; au contraire, il proteflc que cela ne fera 
point: ceux quj s'appuyent fi fort fur ce qu'ils 
reffentent dans l'amour fenfible , font toujours 
trompés , & tombent d'ordinaire, 
v. ) ï. Knfuitr. il leur demanda : Quand Je vous ai en. 
eoyijhns Iwurft Ç_* Jhnsjm: g, 1 /iras ftiulicr: j quel- 
que chnj'e vous a-t-it manqué f 
T. î <i. Ils lui répondirent. : Non , Seigneur. Que donc 
celui qui a un fat ou une bouffi, la prenne; è? 
que celui qui n'en a point , uewlc fis robe , pour 
acheta ont épét, 
t. n- V.ir je 901a ttocttii , qu'il jimr que cctieparotc 
de l'Ecriture fait accomplie ; 11 a été mit au rang 
dis m&faum, parce que tes etitfes qui me regardent 
vont arriver, 
ï, 3B. Us lui réjtondirent .- Seigneur, nous avons ici 
Jeux épées. Il leur dit : C'rjl ajj'ej. 
Ces paffagej paroilfent fort obfcurs ; cepea- 
dant ils fout très-clairs quant à leur l'eus myfti- 
oue, f.ors qu'il s'agit d'aller fous l'obein'unce 
il. Iifus-Cluifl , & de pratiquer les œuvres de 
charité & (a vie Aportolique, il faut aller dans 
un entier dépouillement, dans une nudité to- 
tale : l'on fe voit fans Dulic alfeélioii étrangè- 
re, fans piovifious, dans une grande pauvreté; 
& cet état efl très - parfait : maïs lorfqu'il s'a- 
git de foujfnr avec Jéfus-Chrift , non feule- 
ment la palEon, mais l'ignominie del.i pafïion , 
6, il faut changer de méthode : l'on efl garni 
ilesmëinrs cb. fes dont on avoit été dépouillé: 
c'en ce qui fait que Jéfus-Chrift vent nue l'on 
prenne une bowj'c , comme pour leur dire: Vont 
Ce s 



404 S. Luc, 

pouyjez .'s préfent rot v&us, & vous le ferez 
tic te Jonc vous avez éré\dépoi]illcs avec ajré- 
i, enl , parce que le fils de l'homme étant mis .m 
Tant çîj-s médians, il eftjufte que vous partiez 
cet tL.it, de palier pour médians à vos yeuxec 
à ceux des autres, vous voyant vêtus des mê- 
mes çhofes dont vous avez été dépouillés. C'étoic 
cette propcifiLion que l'rïpouxfita fou Epoufe, 
& qui lui fit dire : (a) J'ai dipeuilh' ma robe: com- 
ment la rtvèiirai-icr car il faut favoir , qu'il feni- 
ble alors que l'un reprend avec nue cfpece de 
défaut ce que l'on avoit quitté pnurDicu. C'eR 
une choie qui arrive devant la l'allion tk le der- 
nier Sacrifice ; mais il efl bon den examiner 
toutes les lj;> niULauc.es. 

Premièrement , Jél'us-Ckiift prend lui-même 
une précaution, aliii que la chofe parnillé plus, 
dans Ion naturel ; l.orfquejz vous ai, dit-il , en- 
VOyéJtùv Jbuà&S s Jim$ appui, j'nm pruviJiiW , BOMS 
a-t-il moraine Quelque Ji'fé?c:w il fautremarquer, 
que le deflein de Jtfus-Clirilï. n'eft pas île leur 
faire prendre des appuis eu ces choies , au con- 
traire , c'eft pour leur faire perdre ceux qu'ils 
avri'enL '.us dans leur privation : il leur fait: 
doue voir, que fi lors qu'ils ont marché fans 
soutien, ils ii'ctoiciit pas pour cela «lins l'indi- 
gence , Se jue rien ne leur a manque : ce n'eft 
pas par aêêlcSîté qii'd les obliye maintenant de 
fc pourvoit de ces chofes : mais feulement, 
parce que comme il doit ttre mu au rang desme- 
W'i.'.M.i, ton- c?iik qui le fuivent dans fa paffion 
diuvont p:iller pour coupables : c'efl pourquoi 
il (cmlde pie ces perfonnes reprennent des cho- 
fes qiM [le oui quittées, es qu'elles fe rclâchenC 
de leur extrême rigueur. 11 kur ordonne enfiutc 

/a) dut, (. v. j. 
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de fi ;mw unir d'armes pour fe défendre & pour 
courbatue , lui, qui a toujours voulu qu'ils 
efcmeuralTenE fans défenles, veut mainte. tant 
qu'ifs ayent des armes : mais quelles armes ? des 
aimes inutiles, des aimes qui ne fervent qu'à 
leur faire voir davantage leur foiblelfe ; car 
Jéfus dit que ctji aj)a de deux çpiies. Ou'clt-ce 
que cela contre tant d'ennemis ? h loi fque l'on, 
penfe s'en fervir , il ne II visas pas même , di- 
fant: Ctiiù iji'i jiappe par iV/i.-,' , . . i.,.i ;-..■■ 
D'où vient donc, ô'Divin Sauveur, que s -n . 
voulez qu'on ait des armes ? c'ni qu'il faut être 
mis au raqgdeî mallaitenrs, & de ceux qui fo 
fervent tic leurs armes pour attaquer & pour 
défendre. Ces armes font inutile* ; tai vous 
rfez éprouvé tpie lorfque vous n'aviez point 
de ces cliofes vous ne manquiez de rien ; elles 
ne fervirent qu'à vous fane connaître à vous- 
mêmes, afin d éprouver davantage votre im- 
pudence: il faut que vous ayez des armes, niais 
des armes dont vous voudrez vous fervir à 
vous défendre dans votre première chaleur, éc 
un moment après vous tombeiez dans l'infidé- 
lité. Cette déietife ne fert qu'a fane éprouver 
davantage ce que l'on efl ; parce que l'on ne 
connaît fa foiblelfe, que Jorfqu'elle e(I mile à 
J'éprcuvc, I] faut que nous foyntis mis au rang 
des médians, que nous foyons tenus pour ris 
des hommes, S que uous paroillions tels à nos 
propres yeux. Lorfque l'on a été fans armes éc 
fans pio\ ilitin.-. , l'on n'a manqué de rien , cv 
l'on n'a point fouffert de blelfuresni d'attaques; 
mats comme l'on pourrait attribuer esta à quel- 
qne fidélité de fii créature, i! faut que cette créa- 
ture, qui fuis armes avoit été vielorietife , [bit 
vaincue avec fes armes ; afin que la force ne foie 

C c 3 
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pas attribuée ans hommes , mais à Dieu. 11 
Luit ij ne grs perfonnes, qui n'avoieut marfqué 
d aucune etiofe 1er (qu'elles n'avaient nulle pro- 
vient , manquent: de tout lorlqu'clles (ont pour- 
vues île toutes chofes. O que cela ell glorieux 
à Dieu ! C'cft l'état qui précède celui de 13 pal- 
lion. Cet endroit c(l le plus dnr de tous; car 
nul m- vent |.!ill>r..-pnnr coupable; nul ne vent 
le fentii coupable. Quelques pcrlcuiues héroï- 
ques voudraient bien palier pour coupables , 
pourvu qu'elles Te Tentent innocentes : mais 
qui cll-cc qui veut bien fe l'ntir coupable & pal- 
fer pour tel? O que cela cil rare ! 

», «. Mon Fcrc , J! vouj vmtlti , trtmfparttx a colins 
de moi : toutefois , que voile volonté Je j'ujje , non la 
wiemic. 

O qu'il. cft bien plus aifé de porter h croix que 
l'infamie de la croix; palier pour coupable, fe 
voir tel, qui eH.-<:e qui n'en Iténihott pas? Loif- 
que ce calice d'anKitume ell propolé à l'amc , 
elle s'en défend de toutes fes forces; elle dit: 
rare, s'il rji pojllhle , ijuc ce calice pctJJ'e outre ; cepen- 
dant l'on tic peut pas s'empêcher de s'abandon- 
ner à toutes les volontés île Uicti. Il ne fe paiïe 
rien dans les états intérieurs que Jéftis - Chrift 
n'ait voulu éprouver : c'eft pourquoi il a voulu 
éprouva les .. uTOulbtnces de ce dernier facri- 
fice, & les porter dans tout ce qu'il pouvoït , 
portant les foibldfes & les apparences du pé- 
< I" m . quoiqu'il fut infiniment faint & éloigné 
du péché. Mais quoique la nature s'oppnfe for- 
tement, i boire ce calice, !;. volonté s'v foumet, 
comme eu Jcfii" - Clinll : car Jéfus ■ Chrill n'a 
prie de la forte que pour nous taire von les 
difpoiitioas de fou aine. 
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v, 41. Abri un Anc)c du Ciel lui apparut, qui h vint 
fortifier; 8f étant dam l'agonie, il pria avec plut 
û'npplicatioti. 

Dieu n'abandonnejamais tellement l'ame en 
col état qu'il ne lui envoyé quelque lumière qui 
lui fade cotmoitre les volontés de Dieu. Efc 
n'eft point une illufton , mais une véritable lu- 
mtere qui fortifie. Mais que fait cet Ange ? H 
ne fait que coiilirmer S: faire comprendre qu'il 
faut boire le calice, & qu'il faut palfer cet état 
félon la volonté de Dieu. I.orfquc l'amc ell for- 
tifiée . elle n'eft forlilice que pour fouffrjr ; & ce 
qui cil de plus rurprertant, c'cll que lorfque la 
peine cil plus profonde, c'ell lorl'quc l'on eft 
plus appliqué à Dieu Se avec plus de force : l'ame 
n'eft jamais plus unie à Dieu qne lorfqu'elle eft 
dans fes plus extrêmes agonies. 

v, 44, F.c il lui vint unejueur comme da oouttet de 
Jang , qui dccotrfcrcntfur la terre. 
I! Uloir que la peine fut bien forte Se bien pro- 
fonde pour caufei lin tel effet. Tl n'eft point de 
douleur corporelle qui égale les peines de l'cl 
prit; & de toutes les peines d'efprit il n'en cil 
point de pareilles à celles de ce dernier facrifiee , 
& de cette agonie mortelle qui précède le der- 
nier & le plus douloureux des facririces : tou- 
tes les croix ne font que des ombres de croix eu 
comparaifon ; n'importe ; i! faut avaler cette 
amertume; il faut être mis au rang des lï clé 
rats & des mcchaiis; & c'eft de quoi il s'a il ... 
pi él'ent. 

f. 47. L'un dei dame , appelle Judai , t'approcha de 
rour le baifer. 

'.' 1 4 
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v. ,,. ft f'fus lui dit. -. %t,oi , Judas' Vaut truliiffcî le 

, i is de l' lemmi em im aaiftt ? 

N>_. iralniions fouvem Jéfus-Chrift par un 
bailcr, loit dans le» méchantes communions , 
i i. dans l'abus de l'es «.races. Le véritable Cens 
d - fftnî parole*, pour Je myftîque elt, que toutes 
1 s unes qui font tourmentée 1 ; 'éi perfécutées 
d ni i l'i i ,!.i[ , Je font ordinairement (le ceux qui 
fem lent leur l'aire plus de careNes S d'amitié , 
fit ci ■ cctixqnr leur mu plus d obliquions. [I fein- 
Llc que l'on n'aii que ïciro allant -, ,'t -ll-j-thre , 
que *ie t©ormeotw .-; cmc'iner «s âmes (impies , 
Je lcrvaut de- L'iir l'niq. licite S de leur charité 
pour les trahir K le- ialie perlërntcr : tel qui 
n'oie pérfc) litn , S qui n'en a pas la force, fuf- 
ciie des pi-rlcYiuioiis : & tout elt bon dans ta 
volonté de Dieu. 

v. (o, L'un <f nui ftoftpa tin des gens du grand Prêtre , 

.'Vip.i Cartiltc droite. 
V. ji. itms J;m et àj,-ti .Uliq-.lc ; Arftez-aaia, ne 
fttiiq '.,,. „,.■■; /.-je : cj touchant l'oreille de ctjrr. 

tutti" , tl ieju.'iu. 

Pierre, qui eft le plus courageux en appa- 
rettee, fera le pieiuiei icm crié. Ji-lus lui dit : Xc 
faites rU&i .larun.o^e , coinme voulant dire, cet 
eliai dévoue force fttfric : il faut que dans peu 
vous éprouviez votre- loibldïe. Pourquoi l'oreille 
de ce lerviteur du Pontife lut - elle abattue? 
Pour marquer que tout le mal que faifoieiit ces 
miférables ne veuoit que parce qu'iis ne vou- 
loieut pas écouter cette vois du Verbe, qui les 
camafaouotit de erirae & dé miferc, La monde 
Je fus- ChriJr ne vint que parce qu'ds ne vou- 
lurent pas écouter la parole, & qu'ils endurci- 
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rent leur cœur: nous ne perlions que parce que 
BOUS ne voulons pas écouter fa parole. Jt'fus- 
ChrriL h.yicrit cependant, pont marquer, qu'il 
donne toujours tous les moyens de l'écouter. 
O mes frères, écoutez toujours Dieu parlant en 
vous, & vous: ne pécherez, jamais, 

v. ti. Mon il dit aux Princes îles Prpra. 

v, c}. f e'toti tous les jem* d&M tt temple, ÇJ vous n'avez 

point mis h main fur mai. Mais c'rfî maintenant votre 

heure, et la puiQ'mxe des, tinettes, 

Ji . l'us-Clirill marque par ces paroles que la crois 
cela peiIViUtion qu 'on lui fait, ne wient que 
de ta bidjjkmee des ténèbres. Ceci elt. fi bien dit : 
Comme la foumilfîon ci l'abandon que nous avons 
à J'efpric de Jéfus-Chrift nous rend l'es anus, 
& les défenfeurs de fa vérité; parce que fa 
lumière comme nu beau jour furmonte Se dif- 
fipe peu-à-peu les ténèbres , &. que la lumière 
devenant plus forte, elle les furmonte peu-à-peu; 
iiulli toutes les perféeutions que fou fait à Jéfus- 
Cliril't, l'oit en lui-même, foit dans les autres, 
ne viennent que dece que la puiflancc des ténè- 
bres a gagné, ci que les ténèbres peu-à-peu ayant 
ehaffé la lumière iS: ayant pris le dellus, I étei- 
gnent tout-à-fait; Se Unique la puïiïance des té- 
nèbres eft venue dans l'a force , c'efl alors que 
fe fait la perfécution , & cpie l'on commence à 
vouloir faire mourir Jéfus-Chrift dans les âmes, 
y éteignant fou efprit. 

v - <5i. Cependant, ceux qui tenaient Jifasfe moquant de 

lui , te frappaient. 
Y. I4- Et lui ayant bande les t}enx , ils lui donnaient des 

caupi fur k vifûr/e , & lui tl fuient : Devine qui t'a 

frappe. 
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». (f. It ib pi «feraient beauLoup ef mitres blafjihèmei 
«mire lui. 

Le plus grand outrage que l'on ait fait&pù 
faire à .léfus-Chrill , a été de lui bander les yeux , 
& de le frapper au virage; & en cela Dieu fut 
beaucoup déshonore. La raifon en eft, que le 
Verbe étant le terme rie tomes les connoiffances 
du Pcrc, l'on ne fanroit vouloir aveugler Jcfus- 
Chrift , lui bander In //w.v, fans commettre cet 
outrage que de vouloir détruire Dieu en ce qu'il 
eft, en voulant rendre le Verbe aveugle. Le 
fécond outrage eft, de [c frapper au mfcgc , Itii 
qui eft l'image de fou Père, lequel fe voyant 
dans ce Fils fe plait, s'admire & s'aime fi fort, 
qu'il procède de cet amour dont il aime ce Fiis 
pnrlacomplaifaucc qu'il y trouve, & du renvoide 
ce même amour par le Fils , un Dieu nu Iti grand 
<jue le î'ere & le Mis. Ce Fils étant donc l'image 
du Père, déshonorant ou défigurant cette image 
autant qu'il e(l eu nous , quoiqu'elle ne pniffe 
être gâtée en elle-même, nous outrageons Dieu 
de la manière la plus forte dont nous rommes 
capables: nous tâchons tle le détruire dans fort 
origine. Le Père pe peut fe voir que dans fou 
Fils, il ne peut fe plaire qu'en lui, comme il 
!e dit: Cefi mon Fils lum-uinit 1 en nui je mep/ais uni- 
quement; il ne peut s'aimer que dans fou S. Efprit , 
& cet Efprir. faint n'eft produit que de cette 
complailbnce mutuelle que le Pcre & le Fils ont 
l'un porir l'autre ; de forte qu'attaquant fefus- 
Ghrifl de cette forte , c'eft vouloir' attaquer le 
Père & le S. Efjirit 

Ce font les deu* manières d'outrager Jéfus- 
Clirill , par lefquelles tous ceux quis'oppi 
à l'intérieur l'oftenfent anfli .- premièrement . 
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ils veulent loi bander les yeux, tâchant d'é- 
totrferfes lumières, & s'y oppofant en préfé- 
rant leurs lumières propres a celles qui ion E 
communiquées par Jéfus-Cirrift. Ils empêchent 
qu'il ne retrace en nous fon image, qui eft gâtée 
par le péché, et que nul autre que lui ne peut 
réparer, empêchant l'ame de demeurer dans une 
dirpofition propre à faire reparer cette image 
fur elle- : c'eft ôcerà Dieu la gloire Se lacom- 
plaif.mce qu il pouvoit tirer de l'homme en le 
cirant; toute la (jloire que Dieu pouvoit tirer 
de l'homme , & ce en quoi il pouvoir trouver 
les délices, d'être avec les enfaos des hommes, 
c'étoit de retracer en eux l'image de fou fils, 
& que cette image y fût confervéc : le Père ne 
peut fe plaire en autre choie qu'en Ion Fils ; de 
forte que tout ce qui ne poire pas I es caractères 
de ce même Fils, ne lui peu* èlre agréable. 
S. Paui n'-uTure-t-il pas qu'il nous a créés pour 
être ( a ) conformes à Cimuge île .l'on Fiis ? _ 

Or cette image ne peut-être que dans I inté- 
rieur, où l'ame' fe trouve d'autant plus impri- 
mée de cette belle image, qu'elle eft plus vide 
& dénuée d'efpeces : parce qu'elle ell alors com- 
me une glace, qui quand elle elf. bien pore, & 
qu'elle u'cft point imprimée d'image, repréfeatie 
iiéceffairement celle qui lui eft appliqua. Sitôt 
que notre une perd tonte elpecc, elle le trouve 
imprimée de l'image qui lui fut donnée dans fa 
création; cette image ne II autre que le Verbe 
rrm fat imprimé dans toutes les créatures. C eft 
pourquoi David fe voyant parvenu à cet état, 
ravi qu'il étoit de cette grâce , n*a plus de pnerr 
.'i faire pour fon l'ai ut ni p<HK l'es propres uite- 
il ne demande qu'une chofe à Dieu, qui 

(«) Rom, ï. y, 2g. 
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<#, qu',7 [,:)regarrle & jette les yeux fur la face 

de fia Clu.j) ^ comme voulant dire ii Dieu : Re- 
gMoez à prefent mon j mej vous ne pourrez 

plus eue eu colère contre elle & ne la pas aimer ; 
paicc que vous n'y remarquerez; plus d'autres 
trait-; q:v,U fa, :« de votre Chrift. Cette facen'efr. 
aïKre cine la nivinilé de Jéfus - Clirill , qui fe 

ti"ir, ii ipnmcei u tous ha hommes; mais qu'ils 
effacent par leurs péchés, & qui ,„. p eol e i re 
«panée que par te même léfus-Chnft, Ua mfcoir 
»e pem. cire imprimé d'ttoe efpeee eu'il a eue 
autrefois ,,■ dont .1 cil privé, .;.,,-' par l'an. 
P*dt cette même image. Ceft ft tout le 
fecrei de 1 Incarnas» a : ii ] .. i J r ■ j r queJeTBS-Cbrift 
«eiiasâ* cette imagBj S ,,-,,:, ic li a s ' e B uni 
a la aatnre humaine , aliu d'engager l'homme 
ârcre; la, piœ perdre, l'ayant fait une même 
choie avec lui. O avantage inconcevable cie 
1 homme , q UI p£m tanjoua» porter en lui l'image 
de Dieu, |)onrvu que cédant l'on mouvewew , 
fa vie, & fou action à Kfus-Chrifl , non.-, le l.nf- 
lions retrat.er en nous foa itaagej 

Nous avons clé ptédeJHaéS pour être confor- 
me .i cettt image; & Die/Un'a pu auroir d'autre 
de fie in dans tout le bien qu'il l'ait aux hom- 
ir.es que de les difpofcr paria h JailTer retracer 
fur eux ectre image qui ne fe peut point retra- 
cer fur une pland.e mouvante, m fur un .fend 
agit* & troublé ; mais fur une anse p.u. '.M: 
Se tranquille; comme ['eau troublée ne peut point 
recev,,,,- l'image du Soleil telle qu'elle tft ■ il 
ny a que crlle qui eft claire & pai/iblc. Or 
leau ne s'éclairait point par quelque effort ; au 
contraire, tout ce que l'on pourrait foire pal 11 
ne ferviroit qu'à fo troubler i ii faut U hnlR-r' 

C«) H, Sj, t. io. 
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repofer , ralfeoir , X tranqtiillifer ; une petite 
pierre jettée dans une eau bien calme, ne fert 
qu'à la troubler & y faire des rides : de même 
une petite action propre brouille ce fond paifi- 
ble:oi plus faction eft forte, plus ce fond &. 
cette belle eau eft troublée : mais lorfque rien 
n'empêche ce beau Soleil de s'imprimer en nous , 
c cil alors que nous rie pouvons plus lien crain- 
dre , & que nous difons en route alfitrance : 
Seigneur, regardes le vifàge de votre Chrift, 
\ 0) ez comme il elt imprimé au naturel , tous tes 
traits y font marques. David pariait alors & 
comme prophète , & comme pere de Jéfus- 
Chrilt , & comme mi homme fort iutérieur. 
Comme Prophète il diCoît à Dieu,- Seigneur , 
regarde.; l'image ou la face de voue Bu>, qui 
va être imprimée fur toute la terre par la grâce 
de la rédemption : ne regardez plus les hommes 
comme pécheurs: vous ne ferez plus en colère 
contre les hommes ; niais vous verrez par-tout 
la lace de votre Chrift. Ce qui devoit arriver 
un jour , que [,,) tijprii dotait remmvcl/er la fa- 
i-e ,le la ■une , te rempliffott de joie ; comme s'il 
eût dit .• ô Dieu, vous allez recevoir la plus 
grande gloire que vous puiliicz avoir hors de 
vous-même, qui eft, que vous allez voir en 
tous les hommes l'image de votre Chrift. C'é- 
toitec qti'ii difoit comme Prophète : mais com- 
me pere de Jéftis-Gln ili , il veut dire : Regardez 
dans mon fmg l'image future (( e votre Clirilt, 
& ne perdez point celui qui doit contribuera fa 
formation temporelle , comme vous êtes le 
pnnripe de la génération éternelle. Et comme 
intérieur il difoit à Dieu, de le «garder & 
ou il ne verrou plus eu lui d'antres traces que 
la) K roj. v. 3,5, 
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l'image de frm Fils. Dès que nous femmes ve- 
nus à cet état, il n'y a plus rien en nous qui 
ptiiffe déplaire à Dieu, & tout lui doit être très- 
agréable. Lailfoiis donc reparer cette image eu 
nous , & croyons que le plus grand outrage 
que nous lui piaillions faire, c'eft d'empêcher 
qu'elle ne fe retrace & en nous & dans les autres. 

v. 66. Loçfîju'il fut jour , les anciens du peuple s'affem- 
blerent avec la Princes îles Prttrcs &f les Scribes i & 
Kaspat fait 'tenir devait leur confeil , Us lui dirent ; 
Si vous êtes le Clnijt , dkes-lc nom, 

V, 67. Mais il leur ripundit : Si je vous le dis, vous ne le 
croirez point ' 

t. CS. Ht fijc vous interroge Jttr quelque clmfe, vous ne 
nie rèpundrcz point , & ne me laijjerez point aller. 

y. Co, Déformais néanmoins le fils de fltomme fera ajjîs 
à la droite de la puijj'unce de Dieu, 

On croit aiTez tes vérités de l'intérieur en 
général , & du règne de Jéfus-Chrilt fur les rtmes ; 
mais on ne les croit point dans Je particulier. 
Lorsqu'il rend témoignage de lui-même dans 
l'intérieur par les grandes grâces hh'iI y fait, on 
pe ievetit point croire: on dit allez ; Ily a tel- 
le & telle marque qui defigne la vérité de l'in- 
térieur , mais lorfqu'on lesvokdans une ame, 
on ne les veut point croire: nul ne peut rendre 
nu témoignage jefle de Jéfiis-Chidlque lui-mê- 
me j & Jorl'qu'il irnd ce témoignage par la con- 
formité qu'il donne de lis états, imprimant en 
eux l'es mêmes états, lés croix, fa pauvreté, 
fou dénuement , l'a petitelfe , on ue le veut pas 
croire ; c'eft pourquoi Jéfus-Ciirift difoit au! 
.Iilili : m je VOtrs dis que jt Jhis te Cltrifl , vous 
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tien croirez rien, Si on dit que c'eft lui qui e ft 
dan* 7 un intérieur, qui y opère tontes choies , 
on n'en veut rien croire. 

Mais d'où vient qu'il dit:& > vous interrege de 
quelque cAafe , vous ne me laitjerex point aller ? 
c'eft qu'il voyoit comme Ou le tient captif dans 
lésâmes, & comme on l'y devoit tenir. Il di- 
foit; Si je vous interroge de manière que vous 
ne me puifliez répondre, & que vous loyez par 
I.i convaincus de la vérité de ce queje fuis, vous 
ne ferez pas pour cela gagnés , ni vous ne me 
laiiïcrcz point aller, c'eli-à-dire , vous ne me 
taillerez point libre pour opérer dans VOUS Se 
dans les autres. Cependant, ajpûte Jéfus-Chrift, 
tous vos efforts ne peuvent point empêcher que 
le Fils de l'homme ne (bit ajjis à la droite de la 
puiffatKc de Dieu , pour juger te tort que vous lui 
faites, l'empêchant de rc tracer fon image en vous 
& dans les autres, & qu'il ne retrace cette ima- 
ge en quantité d'anies par un effet de fou pou- 
voir. 

v. 70. Mors il lui dirent ions : Vatisites donc le Fils de 
Dieul II leur répondit ; Vou'.lc dites , oui, je le fuis. 

"■ 71. Ils dirent : gtt'twatis.nous plusbefiiin de ttmvim, 
puifiptc nous Cavotts entendu noits-uiemes de jà bou- 
che î 

On pretTe fouvent de dire la vérité ;& iorf- 
qu'on la dit, ou ne veut pas la croire : on 
prend cela pour tin /blafpJtênje , pour un fujet 
de condamnation. Il y a des gens qui vien- 
nent pour épier les perfunues intérieures : ils les 
interrogent de I.i vmie ; & iorlqu'efles la leur 
«iifeut, ce qu'elles nepeuvencs'empéchei de fai- 
re à caufe de leur (implicite r ils les coudain- 
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nciit, prêtant fujet de la vérité de leurs paro- 
les pour les déclarer coupables & menteurs. 



CHAPITRE XXIII. 
v. 7. Pilais aiant appris que Jifus était de la Juri/iùc- 

ft'on d'Ilérode , çoi cieit sfon a Jinifakm , 1/ & rere- 

vota datant lui. 
V, 8. Mirode fat fort aife de voir Jéfus , parce qu'il en 

avait te défie depuis hrig.tenv * qu'il avoir atii dire 

beaucoup de dm/h de lui , tfqa'il çfptroit de lui voir 

faire quelque miracle. 
«, 9. // lui fit donc pluficurs qncjiims -, mais il ne lui 

répondit rien &c. 
x. 11. Hérbde nom fa milice le rnsprifa ; & Fat/au fuit 

vélir d'une rol/e blanche , il le reneoia à Pilote. 



o* 



PN n'eftime les perforiues que dsias ce qu'el- 
les ont d'extraordinaire , qui cil la mnindre 
cliofe qui fuit eu elles; S non dans la réalité 
& la vcriLé de leurs états. Hérode ne vmdoit 
voir noue Seigneur que pour les miracles , 
& non pour être inftrait de f.i dodnnc. Ce 
qui fait que l'on ne profite pas ,lorfqnc l'on 
va voir .léûis - Ciirill dans les âmes Apofloli- 
qnes , c'clt que l'on n'y clicrclic que J extraor- 
dinairc ; & ou ne 'le trouve jamais lorlqu'on 
le rherche de ta forte. Si 011 y alloit pour 
s'inihuire, pour s'tdiiier, on en reviendrait 
toujours content & toujours plein : mais fou- 
vent on ne remporte lien : au contraire , 
( comme) Jéfus-Clirill oe répandu rien à Mattsles 
interrogations d'IJtrode , il ne dit fonvem pas 
nue parole dans | c s âmes Apaftoliques à 
ceux qui viennent tes entendre par ce 'motif; 

& 
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& fouvent on eft élonué que l'on a une très- 
grande facilite de parler aux uns, & que l'on ne 
peut rien dire aux autres. Cela ne vient que 
d'un défaut de dilpolitiou de la part de la per- 
fonne qui vient recevoir la parole : elle vient 
ou par curiofué , ou avec mauvais dclfein : K: 
ils en ulent aurti à l'égard des âmes Apolloli- 
ques, comme Hérode en ufe à l'endroit de J. 
Chrill, qui ell, deto méprifer , bafouer , décrier , 
les traitant de folles, de réveufes, de trom- 
pées. Mais qui s'affligera de paffer pour fo! 
après que Jéfus-Chrill a été traité de ta forte? 
qui s'étonnera de la moquerie des créatures , de 
leurs mauvais traitemens , après que J. Chrilt 
a eil'uié toutes ces chofest 

V. 12. Depuis ce jour-là Pilote %? Hérode , nuiètoient 
mal enfemble , devinrent amis. 

C'eft une cliofe étonnante, que de.s perfon- 
ues qui font les plus éloignées de fentimens „ 
les plus oppofées d'humeur fit d'inclination, qui 
font ennemis déclarés, saccordetu prefquc tou- 
jours en ce point de perfécuter & de condam- 
ner les ferviteurs de Dieu : les bons & les mé- 
dians , tous d'une commune voix ies condam- 
nent. 



v. Ij. Pdarc oyait appelle fa fti'mu des Vectra, 
les Sénateurs , Es* le peuple , 

v. 14. Leur dit; Fous m avez amené cet homme com- 
me détournant le peuple de fan devoir t &Jt viens de 
l'interroger en votre préfence t mais je ne l'ai trouvé 
coupable tCaueun des crimes dont vou-, lauttfex. 

C'eut une choie ordinaire d'aerufer les ames 
Apolloliques , dans lefquelles Jéfus- G'hrilt' Je 
Tome XF. >'«<». Teji. D d 
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plait à BOatretirev tuus f« traits, comme l'on 
a Eiecufii Jéfus-Cliril'i:, d'empêcher les perfonnes 
qui s'adreflénf. a lui défaire leur de\ oir. Il n'y a 
point derat, qui porte fi fort il bien foire ions 
tes t! wtoirs que l'état intérieur, qui eft une 
dépendance continuelle à toutes les volontés 
àa Dieu, Or comme Dieu n'en; point contraire 
à lui-mêine , quand iï appelle à un état, il don- 
ne nécctiairemeiit les dilpolitions S les moyens 
nécetTair-es rfe s'acquitter de fan devoir dans 
l'état où il appelle, •>■: ii nous ne nous en acquit- 
tons pas > c'eft que nous fortnns de cet état, d'a- 
bandon & de dépendance à refprit de Dieu & 
d'union à les volonté:;. Cependant, on dit in- 
eefiamroent , que l'on tire les perfonnes de leur 
état, b'i elles fe tirent de leur état, elles ne font 
clone pas parfaitement intérieures & dépendan- 
tes de l'EI'prit de Dieu; car celles qui le font, 
s'acquittent très-bien de tous leurs devoirs, & 
ont une facilité très-grande à tout bien faire. 
Mais ce qui eft étrange, c'eft que l'on attribue 
à un état (i feint ce qui ne vient que du défaut 
des perfonnes particulières , & non de la voie. 

I.oifque les gens d'autorité, ,$ qui om la juf- 
tice en main, examinent les accusations, com- 
me ils ont, à eau lé de leur emploi , n'étant point 
prévenus, un rayon de la juftice de Dieu, ils 
ne inmoent aucune caufe de mon ta île comiumnation 
dans les perfonnes qu'on leur adreffe ; ils ne peu- 
vent p.iss'empèéhei de voir que J'envie eft caufe 
de ce qu'on leur fait foufrrir; c'eft ce qui arrive 
lotivent aux iivëques & aux perfonnes d'au- 
torité. 

V. l S- Ilcrodc non plus , à quijt vous ai renvoyé , ne 
lui a rien fait gtdjmata au'd fuit digne de mon. 









V î6- Jpri-sdoac l'avoir châtié Je mm vais le ren- 
voyer. 

Si cet homme eft innocent, pourquoi le châ- 
tiera C'eft cependant ce que fout les perfonnes 
d'autorité Jorfque la lumière que Dieu leur don- 
ne pour leur faire découvrir l'innocence des 
perfonnes que l'on aceufe devant elles, a'eft pas 
fotiteime de l'équité. Si on ne fait pas aller 
le châtiment aulli loin que les ennemis le dé- 
firent, ou ne biffe pas de les condamna en 
quelque ibofe; & faisant femblaut de vouloir 
les jultificr, en ayant même le délir.onJes 
condamne par lâcheté & par rrfpeS humain : on 
fe tourne du parti des plus forts, & non pas de 
celui des plus juftes. 

v. 4û. Pifatc leur parla de: nouveau , ayant envie de 

délivrer Jéfus. 
T. si. Mais ils fe mirent à crier : Crucificz-lc , cru- 

tijiœ-tc. 

Pila** ne trouve point de caufe de mort en 
Jéfus-Chrift; cependant il le condamne dans la 
fuite : il « firat'e de le jimver , Ht il n'en a pas le 
courage : le refpect humain & ia vaine compl.ii- 
faute "eft la caufe île tous les maux qui arrivent 
entre les perfonnes qui d'ailleurs auroient te 
naturel allez porté a rendre justice. Ou demande , 
tjudlc caufl: de mon il y a en Jéfus-Clinll : & fans 
en dire une feule, on dit feulement, qttil foie 
cruafii ! Lés perfonnes qui font perfécutées 
pour fou nom & pour fa juftice font traitées 
delà même forte : chacun tire defl'us impitoya- 
blement ; & l'on crie eoutr' elles avec autant de 
force que fi, c'étoit les plus infâmes tcéieraM ; 
Dd i 
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& loifqu il s'agit de dire une bonne raifon des 
perfécutiQiJS qu'on leur f.iit , & des cris ([Lie l'un 
fait coutr'elles, l'on n'en fait poiiu dire d'autre, 
Jinou qu'il faut les crucifier. 

O âmes qui êtes affez heiireufes pour être 
l'opprobre des hommes, l'abjection dis peuple, 
le fuj.ee de leur contradiction, réjouilfez - vous 
d'être traitées comme wotre Maître. Ufcuou- 
ve quantité dépens qui crient , qu'ils Jaieui crau- 
fiés , & qui croient rendre un grand iervice à 
Dieu rie procurer beaucoup de bonnes croix à 
ce» perfonnes. Tout cela eft bon, je l'avoue, 
dans l'ordre de la volonté de Dieu pour ces 
pei fouiies , quoique ceux qui en ufent de la 
fin te l'oient très-coupables, parce que ECUS qui 
fouffreut ces outrages, ne laiÛênt pas de beau- 
coup glorifier Dieu par leur patience. C'eit une 
clioîe terrible devoir comme tout le monde cft 
acharné contre les perfonnes de piété, fans qu'ils 
en puiffent rendre aucune raifon. Ils ire font 
que crier, qu'Us Soient crucifiés , fans favoîr pour- 
quoi ils le crient : ils faut comme une troupe 
de chiens amaflés , qui aboient enfemlije fans 
favoir pourquoi, parce qu'il y en a un qui par 
une terreur panique a commencé à aboier. 

V, 24- Enfin Pilote ordonna que rf qu'ils demandoiettl 

fut exécuté. 
V. 2f. Et il leur déiàsra celui qui avait été mis en 

prifon comme /Milieux & homicide , ti? abandonna 

JÉs US à leur volonté. 

N'eft-ce pns une lâcheté horrible, de con- 
damner un innocent lorfqu'on le reconnoit tel = 
& de le livrer, entre les mains de l'es ennemis, 
qui font des témoins injulies & des adver- 
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(aires envenimés; & encore de les rendre juges 
pour en faire à leur volonté'? On traite Jcl'us-ChriH , 
S. tous Tes véritables ferviteurs d'une manière 
que l'on nevoudro.it pas traiter les plus infâmes 
SJes plus criminels des hommes. Quelque crime 
qu'un homme ait commis on en a compafnon ; 
on ne le condamne point qu'il n'y ait de bonnes 
preuves; on choîfii pour arbitres de la jnitice 
dis perfonnes neutres; on veut des témoins irré- 
proenabjes : mais lorfqo'il s';ieit de condamnée 
Jéfus-Clinft en lui-même du dans les fervimirs , 
les enuernis déclarés font crus, & même ceux qui 
n'ont aucune connoiffance des chofes; on prend 
pour Jujïesen icla les plus impitoyables perfécu- 
teursjon traite les perfonnes qui l'on ta Dieu avec 
plus decruatitéque l'on ne feroit pas les plus me- 
ttais hommes; & ceux qui naturellement ont 
quelque inclination pour la juftice , & quelque 
compaffion , font gagnés par le rcTpecl humain , 
& fe laîlient entraîner par foiblefle à condamner 
Ce qu'ils approuvent en fecret. 11 fcmlile qu'ils 
auroîent boute de tenir le parti de la juMice,narce 
que tout le monde la viole. O malheur horrible 
que le reipeét humain! Jéfus-CnriR ne fut livré 
& condamné que par le refpeét humain , & pref- 
que tous fes ferviteurs font traités de même par 
les perfonnes qui ayant un reflc d'honneur, ne 
condamnent les Saints que parce que quantité de 
gens les condamnent. 



V. ï7. Or Jéfta était fuivi d'une grande multitude de. 

peuple & de femmes qui fe frappaient lapeitrint, Ea 

qui le pleuraient, 
v. to. Et ,/rtiu )l retournant vers elles , leur dit : Fille* 
Dd j 
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dt Jérufalem, ne pleures point fur min : 
Ta fur vous-mémis & fur vos enfoui. 



mais pleu- 



Farmi cette condamnation générale il fe trouve 
toujours uu £ rand peuple & bien des âmes inno- 
centes S: pures, du femmes & Bïl'es pieufes , nui 
pleurent l«i perfecution que l'on fattaux ferviteurs 
de Dieu, comme celles là pleuraient fur Jéfus- 
Ciirill. Ils font convaincus dans leur cœur de 
letit taoocsrice par t'estpérienee qu'ils ont faîte 
des mil'éricordes que Dieu leur a faites par leur 
moyen : mais lieTas! ils ne peuvent donner que 
des larmes fur un défaille fi étrange. 

Jcfus-Clirift leur die, que ee n'ell point '.fur lui 
qu'il faut pleurer, ni fur f;s ferviteurs : parce 
qu'ils fout heureux, de foutfrir toutes ces cliofcs ; 
mai: fur etux qui le? leur procurent, & qui fe 
rendent par là coupables des plus grands crimes. 
Il y a des netïouné? qui fe tentent aifément tou- 
chées au récit de la mort de Jcios-Chrift , parce 
qu'elles l'ont ordmauement touchées de tous les 
évéïseniciis tragiques , mais qui cependant ne 
laidcnt pas de vivre dans quantité- de péchés. 
Jél'us-CIirill dit h ces perfonues de ne point pleu- 
Tcr fur lui : car ce ne font point des larmes qui 
foteut efficaces ; mais de plâtrer fur elles-mêmes,. 
fur leurs défordrcî , & fur ceux de leurs ciifaiis , 
qui fout caufe de tous les délordreî- 

V. 29. Car le tems s'approche duquel on dira ; Heureufes 
les lie: lies , 14 les entrailles qui n'ont point pane' 
d'enfans , & les mammeUcs nui n'en ont point 
nourri. 

V. ÏO. Ils commenceront ahrs à dire eux montagnes s 
Tombez Jar nous ; Sf aux toUints , couvrez-nous. 
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V. jr. Car fi h toi' vtrt tft traité dt la forte, nue 
Jera-fx du bais fec ? 

Jcftts-Chrift allure que l'on doit même pleurer 
fur les étranges perfécutions que l'on fera à fes 
véritables ferviteurs; parce que Ji lui, qui eft 
un bois toujours sert & fans nul défaut, eft traité 
cependant avec tant d'iujgftice 8c de cruauté; 
•pie ne fera-t-on pas au (vu fie , c'eit-a-dirc , aux 
aines foiblcs & imparfaites de leur nature, quoi- 
que bonnes & faintes par un effet de fa mifén- 
enrde ? Il ne faut pas s'étonner s'ils font mal- 
traités & condamnés, s'ils partent pour coupa- 
bles , puîfque Jéfus-Chrift a paffé pour tel, ik. 
a été traité de même. 

V, 33. larfipi ils furent arrivés au Calvaire, ils lecru- 

rijierent. 
V. ît- Et Jèfus difoit : Mon Fere, pardonnez-leur ; 

car Us nefavent ce qu'ils font. 

La véritable difpofiurm des Ames Apoiloli- 
ques , qui font celles dont les croix font les plus 
fortes, c'eft de /«-<«■ comme Jéfus-Cluilt , & avec 
lui, pour les pàfécutam. Elles ne peuvent IcUl 
vouloir de mal: elles ont pitié de leur ignorance , 
de voir qu'ils ne penfent qu'à leur faire du mal , 
lorfqu'elles ne penfent elles-mêmes qu'à leur faire 
du bien; elles s'expofent pour leur l'alut a tous 
les. maux polfiblcs; & pour récompenfe de ces. 
chofes, elles n'eu reçoivent que des perfécuuons. 
L'avcuglemettt des hommes eft étrange, de fe 
déclarer fi fortement contre ceux qui ne travail- 
lent qu'à leur faire du bien , & qu'à leur pin, hht 
le bien des biens. On modère par pitié la haine la. 
plus violente que l'on a contre un ennemi outragé; 
D (! 4- 
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& I nu redouble fa fureur contre, tin innocent 
bienfaiteur perfecmé. Mai», o Dieu Ipardonncss- 
lenr .- ils m Savent ie rfu'Utjpnl, : leur aveuglement 
eft fi étrange, qu'ils cil plus digne de compallion 
que décolère : c'eft eux-mêmes qu'ils oliVnfent 
en procurant la ruine de celui qui vient les fau- 
vil Si Ton voyoit tout en Dieu , on pardonne- 
rait alternent les injures , & l'on n 'aurait point de 
peine contre les peraonnes qui procurent des 
croix : cJIl;s fe fout ton à elles-mêmes : c'ell elles 
qu'elle^ nltenfent, pendant que cens à qui eliest 
les procurent, jotulfent d'un grand avantage, 
qui cft, de fouffiu pour Dieu. 

V. 3 g. Or l'un des voleurs qui étaient crucifies , le blqfi 
plumait , difaiu ; Si tu es le C/irijl , Sauve-toi , Èf 
nous tmjjï. 

Ce feroit peu d'être crucifié , fi l'on étoit 
crucifié comme innocent: mais de l'être comme 
coupable , c'ell la choie la plus étrange qui 
fut jamais : porter toute l'infamie d'un iuppJice 
& être compagnon des fcélerats , être outragé 
même par ceux qui font punis pour leurs cri- 
mes , & à cjtii l'on eft comparé , ce font les cir- 
conflances de la croix qui mettent Je dernier 
comble à la douleur : c'eft pourquoi elles ne 
dévoient pas manquer à Jéfus-Chrifl , non plus 
qu'à fes plus fidèles ferviteurs. On tâche de 
fes noircir dans Fefprit de tout le monde; on 
les compare à certaines perfonnes dont le récit 
de la vie fait horreur ; on fe fert de ces coru- 
paraifons pour effrayer l'efprit, furprendre les 
{impies , ci donner plus de poids à ce que l'on 
avance, &., ce qu'il y a de plus étonnant, c'eft 
que les pins criminels fe mettent rie la partie, 
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Se jugent (le ces peifonnes faintes & fimples fur 
ce qu'elles font. I es criminels ont pitié de leurs 
femblabies ; mais ils outragent volontiers les fer- 
viteurs de Dieu. C'ell un article fur lequel tout 
Je monde s'accorde. 
V, 40 Mais l'autre prenant lu parole le reprenait, , en 

tlifutlt : Qiioi ! vaut n'avez point de crainte de Dieu 

non plus qu'eux , vous qui ct.es condamné ait menic 

Supplice? 
T. 41. Pour nous, ttitft aatcjujtiœ qucnouifouffrons, 

car nous l'avons nurité par nos crimes : mais celui-ci 

n'a commis aucun mal. 

Parmi les coupables II s'en trouve toujours 
quelques-uns qui fe laifi'ent pénétrer aux lumiè- 
res de la vérité. Un voleur crucifié , & crucifié 
avec Jéfns-Chrilt , devient fon déTenteur & fou 
panégyrifte en un moment: il eft fur la croix 
comme fur un trône où il déclare la vérité de 
Jéftts- Cluifl $ fou innocence , au même tems 
qu'il s'aceufe & fe condamne lui-même de fes 
péchés. C'eft le propre de la croix, de con- 
vertir & de toucher de repentir œux qui s'oti- 
lilioicnt dans leur abondances SoiWrii , & fouf- 
frir avec .léfus-Chrift , c'ell-à-dire, avec confor- 
mité ce union à fes fouffrauecs, opère imman- 
quablement la cniweruon, le falut, ci de très- 
grandes grâces. Un pécheur crucifié devient en 
un moment un converti, confeffant fon crime 
& la bonté de Dieu, un Apôtre, un Prédica- 
teur, & un Martyr! 

ï. 41. Puis il dit à Ji-ftis : Seigneur , Souvenez • vous 
de moi hrjque vous ferez dans votes Eot/aume. 

v. 43- Je/us lui rîpondit : Je vous dis en vérité, que 
nous Jcm aujourd'hui tant moi dans le paradis. 
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Ces paroles marquent qu'il fut éclairé de la 
véritable lumière, qui lui donna à eomioifre 
ce qu'était Jéfus. Clirifl. Il le reconnut com- 
me Roi , comme Dieu , & comme Sauveur. 
Comme Roi il le prie de fi jbuuenir de lui , lorf- 
ijiùi fera dans fort Raywimc ,■ comme Dieu , puif- 
qu j! voyolt bien qu'expirant fur lit croii , com- 
me un infâme, fou. règne n'étoit pas de ce mon- 
de , niais de l'autre, où Dieu feul a le droit 
du regoer; il le confclïa Sauveur, puifqu'il le 
pria de felbuvenir de toi , S et le fiuver , non 
pas pour cette vie , mais pour l'autre : Il le dé- 
clare coupable, & il fe reeonuoit en même 
tem.s indigne des miféricordes de Dieu -, mais 
voyant auprès de lut un Dieu cruçïlié pour les 
péchés des hommes , il attend avec une pariai- 
tu confiance ce que .léfiis - Chrift lui a mérité, 
malgré toutes fes indiscutés, Ce font Jà les ca- 
ractères d'une véritable pénitence, qui n'igno- 
re point fes crimes, qui les voit,& en a de la 
douleur: : mais qui ne fc décourage point pour 
cela, qui efpére (J'autant plus en Dieu, qu'il 
y a moins de lieu d'efpérer en foi. Le décou- 
ragement t^Vabac^meiH: dans la pénitence ne* 
vient que d'amour propre; mais la confiance 
& l'abandon i Dieu vient du pur amour: anliî 
ce pénitent public, qui confeffoit fus crimes 
devant tons ceux qui étoient témoins de fou 
fupplice , mérita-t-il que Jéfus - Cbri If l'affurât 
]iar fa vérité même qu'il feroit aujourd'hui aocc 
lui en Paradis. Jéfus-Chrifl ne lui dit pas qu'il 
fera avec lui dans le ciel aujourd'hui ; car (1 ne 
fut ouvert que lorfqu'il y nionta à fort Abeu- 
iton ; niais qu'il l'eroir avec Jui aujourd'hui eu 
!'n i'i tie avec Jéfus-Chrill c'eli être dans 
le. Paradis; litôc que l'on eft uni réellement à 



C H * p- XXm. v. 44-46. 427 
lui, Tort eli dans un véritable P, ira-lis. Votre 
prék-nee, ô aimable Sauveur ! fait le Paradis 
de la vie , & votre abfence fait l'Eufei. 
v. 44. Vers la Jîxicmt Imire du jour il furvint des té- 
nèbres par toute la terre jtlfqu'à la activisme. 
y, 45. le Soleil ïnlfr.urat , & le wàle du temple fi 
de'ihira par h milieu. 

C'efl les ténèbres avec les douleurs de la mort 
qui confommeut & achèvent la mort. '! ant 
qu'il peut reflet un éclair de lumière, la mort: 
n'elt pas parfaite. Le facrilïce de Jéfus-Chrill 
cfl le modèle de tous les facrifices; & la mort 
de Jénis-Chrift en méritant la vie de la grâce , 
fut le modèle de la mort myflique qui dévoie 
procurer une vie futhumaine & en lui feul. Or 
tout ce qui arriva à la mort de J. Chrift , arri- 
ve à la mort myllique des âmes, qui conlom- 
111e & leur Édifice & leur vie d'Adam fur ie 
Calvaire qui leur eft préparé par Dieu même. 
11 faut que toute l'ame foit couverte de fi épaif- 
fes ténèbres , qu'elle ne découvre en elle ni lu- 
mière ni vérité : elle ne voit rien , elle ne con- 
noit rien; elle Tent feulement les douleurs de 
la mort qui la confumeut & la dévorent: eu- 
fuite il faut que l'ame, comme le voik du tem- 
ple , fe fépare pur le milieu, & fi tlivife d'elle- 
même : c'eft alors que fe fait l'entière tlivilion 
îles deux parties de l'ame , de la fnpérieure & 
de l'inférieure, que l'ame efl tirée d'elle-même: 
& c'eft ce qui opère la mort myftique, très- 
réelle & véritable, & qui confomme le facrilï- 
ce ; comme la mort de Jéfus-Chrrfl fut très-réelio 
& véritable, & l'on facrifiec parfait. 



v, tfi. Alors Jeflis cria d'une rJf/.r farte : Man Pcre , 
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jt remets mon ifprh entre nos maint. Et en difant 
ces paroles , il expira. 

Toutes ces chofes n'arrivèrent pas plutôt ^ 
In mort de Jéfus-Chrift, que Jéfus-Chriit. faifant 
une remije de fon ame & de J'an efprit. entre les 
mains de fan Père, expire, L'amc n'clf pas plutôt 
dans cet état , que finiHïnt fon facrifice par 
ïni délaiffement total de toute elle-même, elle 
expire heureufement entre les bras de l'amour, 
JVIais pourquoi Jéfus-Clnïîl dit-il en mourant 
ces paroles fi imyiiérieufes : Mon l'ère , je remets 
mrm cirii' en'rc HA mains? C'eir pour apprendre 
à toutes les âmes abandonnées iX fjcrifiïvs , 
que fitôt qu'elles ceffent de vivre en elles-mê- 
mes , leur amc palfc en Dieu, ci que Dieu 
retoit en lui cette ame, dp qui la partie in- 
férieure demeure dclaiiïée dans la prieur 8t dans 
la foiblelfe de la mort, comme l'aine de Jéfus- 
Chrilt fut reçue dans le fein de Dieu, dans le 
tems même que fon corps était froid & aban- 
donné de vie & de fourien- Il en elf de même 
de l'ame en cet état; la partie ftipéricure cil 
unie à Dieu , pendant que l'inférieure refle quel- 
que tems dans le froid de la mort . mais litôt 
que la mort rnyftique cft achevée, l'amc Tans 
délai efl re< ue oiii.it- les mains de Dieu , quoi- 
qu'elle ne foi t pas pour cela transformée, ce 
qui ne fe fait que par l'anéantiffeaieiit total 
après la mort : & c'elf. la différence de l'union 
à la transformation. Il faut remarquer , que. 
comme nonobftant que le corps de Jéfus-Chrilt 
fih mort, la Divinité n'en fut point réparée , 
& îa tfivifioa de lame & du corps de J. Chrift 
ne fit point de réparation de la Divinité, qui 
relia toujours unie au corps & à l'ame, de mè- 
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me auffi quoique la partie inférieure refle dans 
la mort , elle ne laille pas de participer à l'u- 
nion de la partie fupérieure : mais c'eft tu mort 
totale, eofoTte qu'elle n'en eonnoit & n'eu dis- 
tingue rien. 

y. 48. Et tout le peuple Qui ajjifloil à ce j'peâaek cnnjidl- 
rant toutes ces diojes , s'en retournaient en fruppant 
leur poitrine. 

Ceux qui fe trouvent dans cet état de mort , 
où ils fernblent n'être propres à rien, opèrent 
des converlions admirables ; & l'on tic fauroit 
dire ce que c'ell qui touche : les converfious 
qu'ils fout font plus efficaces que Celles qu'ils 
ont opérées dans tome leur vie de grâce. 

». Jo. Or il y avait un Sénateur appelle' Jofeplt , hom~ 
me vertueux &jujle , 

T. fi. Qui n'avait point confenti au confeil & à la 
Londuilt des Juifs. H étvit <? Arimatlnc , ville de 
Judée i ijUi attendait auji le Royaume de Dieu. 

îl fe trouve toujours quelques perfonnes ver- 
tneufes parmi la loule decetih. qui condamnent 
jélus-Chrill , qui ne cunj'cnleiu point à ces choies:, 
qui eu ont de l'horreur, qui efpérent & at- 
tendent te règne de Dku & fon SpgauiHf, à qui il 
cit même maiiifcllé; qui le goûtent dans le 
fecret; mais qui poui riefe voir pas allez fortes , 
ne défendent pas Se n'empêchent pas le mal 
que l'on trouve contre lui dans la pcrfoniiede 
fes ferviteurs: elles fe contentent de gémit dans 
le fecret des chofes qu'elles ne peuvent empê- 
cher; & attendent que Jéfus-Crtiift fe manifef- 
te lui-même, & qu'il découvre Ja vérité de fou 
regue dans les «mes, 
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v. ». U vint twwcr tm . W «M* dc hâ k "?& 

de Jtfus. 
y ç,. ukdçfçend,!,d< : lacroix,&ltWl°PP*«*'" "" 

linceul, feî fe n* dans un fépidae taillé dam h roc, 

e ù l'on ifamit encore mis perj.nmc. 

Toutes ces circonftaimes qui fc .o^weat ft 
îa «m dc Kfas-Chrift, font addurabtai , & e 
niBiiit véritablement dans les peilounes qui 
SUnt myftiquemenL B,cu deduie toujouis 
cmelquuu qui pruntïa de fa boute Ù.I01I- 
cHa croix a ptoddt l'effet qu'il déf.re. 4» 

S^U« * * «* ■ «*« lcs , out ™ sts ''"; 

leur ont été Tait;, eu réparai leur réputation 
détruite; mais pour Btplfaner cela comme ilelt , 
et pour l'intérieur , Dieu lui-même tirefouvent 
cette perfon ne de la croix; il l«i«te«|* dur. 
Encre/ lui donnant un nouvel extérieur fie 
pureté ; puis 3 f» p^e à^kroc , la mettant 
Sans une forte d'immobilité pour toutes chofes, 
Wfone quelle n'ell pltu ïu&êpubU d aucune 
peine , S ce n'ell de celles qui lui font envoyées 
de Dieu ; elle a avait tnuire jamais rte rw/c dans 
cet état, qui ne peut arriver (jus pat 1* »">«. 



CHAPITRE XXIV. 

v. S . Pourquoi cherche* vous parmi Us mam edui qui 

ej> visant ? 

C'est la faute que font toutes les perfonnes 
nui ont vu les âmes dans l'état de mort, parce 
Qu'elles les ont. vues dans les foiMenet & les 

âehiiianees - & li* ' ■ ' ' "' >" :i "" '" T" 
Ibrfquelles font Cr&S - Vivantes : elles les cher- 
client parmi les pecuettts , regardant comme 
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morts ceux qui font vivans, comme coupables 
ceux, qui font innocent, itc cherchés /ivint par- 
mi /es mura celui qui cjl viuanr ; vous vous trom- 
pez dans votre recberclic. 11 faut remarquer 
que ces faintes femmes ne cherclioient Jéfos- 
Cbrifl parmi Jes morts que pour l'embaumer , & 
le préferver dc la corruption; & elles ne voy oient 
pas qu'il étoit plus incorruptible qu'elles. Sou- 
vent c'eft par charité que ces bonnes perfonnes 
veulent chercher parmi les morts les âmes in- 
térieures , qui fout très-vivantes en Dieu, Elles 
veulent les parfumer de mille pratiques extérieu- 
res, pour les préferver , difent-elles , de la corrup- 
tion ; mais elles ne voyent pas que ces âmes 
font plus incorruptibles qu'elles ; puisqu'elles 
font plus confirmées en grâce & en force, étant 
pafféesen Dieu, dans lequel elles vivent. 

v. 6. Ilriejl pas ici -• il tfl rrjTuftili! : Souvcncz-VîiU! île 

a qu'il a dit étant en Galilée : 
¥. 7. Qu'il falloir iiuc le Fils de Chotnrne ftit liv<e' entre 

Us mains des pécheurs t ipt il fut crucifié t & ipitlrcffujl ' 

citât trais jours après. 

L'on nereffufdtc qu'après ia mort , & l'on ref- 
fufeite pour ne plus mourir : mais 11 la mort 
précède la rélurrection , b réforreétion efl aulE 
affurée que la mon eft réelle: (i la mort cil en- 
tière Cvconfommée , la réforreciion fera de mê- 
me. L'on ne meurt que pour entrer dans une 
nouvelle vie ; mais vie qui ne s'obtient que 
parla mort. Si l'on ne refl'ulcne pas, c'eft comme 
dit (a] St. Paul, Si Jrfiis-C/iriJi n'ejl pas reffnfi.it r , 
notre fui ejl vaine. Il eft donc certain qu'il v a 
une mort, & qu'il y a une réforreciion ; qu'il 
y a Une mort fpiricuelle , & une réfurreélioti foi- 
la ) r. Cor, ij, v. i*. 
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muelle; «ne mon myftiquc, & une rélur- 
rectiou myftiquc; comme il y a une more na- 
turelle, & une réfurretlion de cette même na- 
ture. La mort naturelle le fait par la réparation 
de l'âme d'avec le corps , «fia réfurreclion s'o- 
père par ia réunion de l'ame au corps. La 
mort fpirituclJe fe peut prendre en deux t»- 
niciw : il y en « une tragique, qui fépare la- 
me de fon Dieu &ïa prive de fit grâce,- &cel- 
Je.là a fa rél'urrection , qui fe tût lniïque l'ame 
fort du péché pour entier de nouveau dans 
la grâce de Dieu: l'autre eft, mourir à tout ce 
qui eft des lumières & feiitimens [pirituels; &; 
celle-ia eft très-utile: elle a au Ui fa réfurrectton , 
qui le fait lorfqne l'efprit retrouve en Dieu lés lu- 
mières qu'il wofc perdues pour Dieu. La mort 
myftique , qui eft celle dont je veux parler 
fut ce partage, confifte en la réparation to- 
tale de tout ce qu'il y a en nous de vie propre 
prife en Adam, d'avec ce qui eft de Dieu ; &j 
dans ladivifioti entière des deux parties , ia fu- 
périeure & l'inférieure. Cette mort opère deux 
ebofes bien contraires, &dcuxréfurrcelioii5 Lieu 
différentes : en ce qui regarde la réparation des 
deux parties, qui eft h tjiort qui s'opère la pre- 
mière, leur réfnri'ection eft une réunion de ces 
deux parties eu Dieu; S; quoique cette divifiou 
Toit la première, la réunion eft la dernière : 
la féconde réparation fe fait de l'ame d'avec ce 
qu'elle avoit contracté en Adam , qui lui eft 
entièrement arraché & ôté ; non plus pour raffut 
citer dans ce même Adam , cette réfurreélion 
ne te fait jamais, mais pour refl'tifcitcr en .1. Chrift, 
eurorte que perdant la vie d'Adam, la vie du 
Verbe eft fubliituée en la place, qui opère la 

rélWreétion 
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lélinreétion , félon même le témoignage de S. 
.Paul, qui nous affure, (y) que qiàeùippa ij* Wte 
itatrvtUt créature en Jéfus-Clmft , tout ce qui eft 
de Galicienne créature eft paffi pour lui , tout rj} 
renouvelle. Ce renouvellement de vie u'eft [dus la 
première vie; mais une nouvelle vie , qui 11 'eft 
plus fujette à la mort, parce que Jéfus - Chrift 
eft la mort de la mort , ck la vie permanente, 
ainfi qu'il eft écrit: [b] O mort T jej'erai ta tnort ! 
Jeftis - Clirift nous fait vivre alors de fa vie. 
jNon , o amour ! c'eit trop peu dire ; il faut par- 
ler félon l'expérience de S. Paul ; (e) Ca ticii pins 
moi tfui vis , mais Jcjhs-Lliriji vit en at&t 

Mais comment s'opèrent la mort et la réfur- 
j-cétinn ? C'ell que jéfus - Chrift elt livié entre 
les mains des pécheurs, & qo'd eft crucifié. Ceci 
s'entend de la double peine qui taufe la mort a 
l'ame; être livrée au péché comme J. Chrift le 
fut aux pécheurs , au feus que S. Paul i'avoit 
éprouvé : ['t) je fuis vendu au prdir pour tj é.'rt ajjh- 
jeai. Cet état eft le plus terrible de tous, tk if 
eft ordinairement uni à la croix extérieure ; de 
forte qu'être livré au péché , & être crucifié , 
opère la mort; mais mort qui ne doit pas tou- 
jours durer, & qui doit être fuivic d'une nou- 
velle vie , qui doit fnivre trait joun après, (^uels 
font les trois jours d'après la mort ? C'elt l'enfe- 
velilfement félon le même S. Paul ; l'anéantidè- 
menc , qui eft lorfque l'aine eft réduite à la pouf- 
iiere de fou néant : mais après être enfevelie & 
avant que d'être anéantie totalement, elle entre 
dans un état (t] de conrommation que j'ai nom- 
mée pourriture, parce que tout ce qui refte de 
forme & du fubfiftiiuce Te confume peu-à-peu , 

(jls Cor. (. v. ij. (61 Ofée iî. v. 14 c) Gui. 2, 
ï. 20. (i/> Rom. 7, v. 11. =i. {e) Uonfcmiiition. 
Tome XV. Noua. Tijl. E e 
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& en fe coufumasit, tarife une cfpeee de cor- 
ruption qui cl! urs-tiici) comparée à la pour, 
jiture ; après quoi l'on entre dans la poufDere 
de fou néant, oii il n'y a point de corruption 
ni de fcntiment de douleur, pour petite qu'elle 
foit; mai;: s'il n'y a mille peine, il n'y a aucun 
plalfir : puis , l'unie reffufeite ta Dieu, fartant 
de cet état de mort confommée , & de priva- 
tion de vie, pour entrer dans un état toujours 
vivant où il n'y a [dus de peine; non comme 
aup.ii avant , par un état de mort qui otc toute 
peine & tout plaifir; mais par une vie abon- 
dante , pleine de joie , & exempte de maux : 
non que l'on foit fans croix & fans douleurs ; 
on en a: mais croix, niais douleurs, qui don- 
nent un nouveau plaifir. Après cette vie nou- 
velle, les deux parties font réunies en Dieu , 
quoique tard; mais avec un ordre fi admirable, 
(fut l'inférieure demeure toujours fujette à la 
îupL'rieure, & la. fupérieure à Dieu , fans que 
rien rcfifle plus. 

T. ij. Ce jour. Id mt'im deux d'enti'eux s'en allaient à 

un bourg nommé Ètuaiif. 
v. 14. Ils parloicnl rnjcnsbk de tout ce qui s'était pajj'é, 

&c. 
y, if. Il arriva pendant qu'ils en parlaient £=f fit confé- 
raient enfimble, que Ji/us l'étant apprmjic, marchait 
ClijJÎ avec eux. 

Jéfus-Chrift elt toujours au milieu de ceux 
qui veulent bien s'occuper de lui feul, comme 
il allure lui-même : |a] lorfque nous feiei affem- 
biés deux ou trois en mon nom , le ferai au milieu de 
tenus. D'où vient que Jéfus-Chiift n'eft pas ton 
jours au milieu de nous dans toutes nos conver- 
(i0 iilattti. jS. v, aa 
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fations ? C'ell que nous ne nous entretenons 
pas de lui : Ion ne perde , l'on ne s'occupe , 
l'on ne parle que de bagatelles & de vanités; 
c'eft pourquoi nous n'avons avec nous que la 
bagatelle éi la vanité : mais li nous favions nous 
occuper de Dieu, demeurer dans fa compagnie, 
parler tle lui, 6 que nous fendrions bientôt 
l'effet de fa douce préfenee ! Nous nous plai- 
gnons de l'on abfeuee : comment voulons-nous 
tjti'il foit préfont lorl'quc nous nous occupons 
de toute autre chofe que de lui? tentons il lui, 
parlons de lui ; & il fera au milieu de nous. 
'.Toute la vie fe pafl'e en inutilités : l'on ne s'oc- 
cupe point de celui qui (u) a confommé fa vie 
pour nous. 

T. 16. Mail leurs t/ettx étaient retenus plr une veitlt 
divine, qui les empêchait de le reconnaître* 

Il y a quantité de bonnes âmes qui Te plai- 
gnent qu'elles tachent de s'occuper de Djeu , 
denepenier qu'à lui , de ne parler que de lui ; 
& que cependant elles n'éprouvent pas cette 
divine Préfenee. O qu'elles fe trompent bien ! 
Elles prennent le feniiinent delà préfenee, pour 
la vérité de la préfenee. Jêfus cil avec eux : 
mais fine vertu divine leur retient les yeu\ , c'eit-à- 
dire, ftifpend toute lumière & connuiliancc ; 
culotte qu'ils ne peuvent connoître ni difiln- 
guer le bien qu'ils potfédent : ils ne laiffent pas 
de l'avoir : mais la nudité de l'eprit les empê- 
die de le découvrir. Cette impuillancc de con- 
noître le bien que l'on pofTede, elt aullî bien 
une opération divine, que la poUéfïiou de ce 
même bien , quoique bien différente : il faut 
que la foi aux paroles de Jéfus-Cruill ftipplce au 

(o) Cimluiiie. 

E C S 
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défaut tic connoiiïauce, & croire que l'aveugle- 
ment n'empêche pas la poffelTiou, Parlez de 
1. Clirilt : pcnfeïà lui : occupez-vous de Jéfus- 
ChriH : 5: vous pofîédercz toujours J. Ghrift a 
quoique vous ne Je connoifficz pas. 

V. Ï7. Tl leur demanda .- De quoi vous entretenez - voui 

dans te chemin ; &f pourquoi ères vous trijies ? 
y, rtf. L'un (feux , nommé Ck'ophas , lui répondit : Etes. 

vous lefc'lil étranger dons Jérufabm qui ne factuel 

point ce qui s'y eji paffé tes derniers jours? 
v. 19. Qpoi » dit.il è touchant Jéfus de Nœateth , qui a 

été un. Prophète puiffaut en marres g? en paroles devant. 

Dieu &? devant tout te peuple .- 
T. sa- Et lu manière dont les Princes des Prêtres, £f 

le; Matjijlrats Tant condamne' à la mort , 6? l'ont 

cruçijié * 

Jéfus. Cbrift fait femblant d'ignorer la con- 
verfation fie fes difciples ; mais c'eft afin (Je la 
leui faire raconter. Il marque par là le plailir 
qu'il a que Ton parle de lui. Il fe déguife , il 
fe couvre., pour Te faire trjeconnoître ; mais 
torique Dieu pailc, il le fait fentir. Il faut fe 
taire quand on eft avec Jéfus-Clirilr, , pour l'é- 
couter ; mais il faut lui parler lorfqu'ii l'exige 
de nous. Notre état eft le filence ; mais nous 
devons quitter le filence, lorfqu'il nous oblige 
à parler. Ces pauvres difciples s'entretenoient 
de la mort de Jéfus-Clirift, de fes fouffrances; 
& ils étoient affligés de cette mort & de ces 
fouffrances : c'efi. ce qui attira cette préfenec 
de Jéfus-CIvrift. Si nous nous occupions quel- 
quefois de ce que Jrfus-Chrîfl a foufi'ert pour 
lions , ci que nous nous cntreunflions avec lui , 
nous éprouverions bientôt fa piéfence. 



C H il r. XXIV. v. 17-n. 457 
Un de ces deux difciples parlant de Jéfus- 
Chrifi tlit, qû'iiétoit [tuiffatit en œuvres Çfenparoles 
devant Dieu & devant te peupte. Comment ceci 
fe doit-il entendre ? Jéfus-Clirift comme Verbe 
efl: puiffaut en paroles devant Dieu; puilquil 
eft lui-même la Parole du Père: il efl puilïant 
en oeuvres; pnïfque c'eft par lui que tout a ete 
fait, & que fans lui rien n'a été fait. Il efl puif- 
faut en paroles & en œuvres devant le peu- 
ple, c'elt-à-dirc , devant les âmes limples & 
communes , qui ne raifonnent ck ne philofopbi'nt 
pas tant. Il cil premièrement puiflanten paroles ; 
parce que fa parole elt une parole efficace, qui 
fe fait entendre dans le fond du cœur : d Tant 
écouter cette parole , car elle cil route pnillaiite , 
& elle a le pouvoir de tour, opérer en lame. Il 
eft, puitfaiit en œuvres, c'eft a lui à opérer toutes 
ebofes en nous S par nous, comme fon Père 
opère tout en lui & par lui. Laiffons-lui donc 
le moyen d'exercer ce pouvoir fnuvcrain. Mais 
Iiél.is! les Princes dis Filtres, les perfounes puif- 
fantes & d'autorité l'empêchent de parler Se d'agir 
en eux & dans les autres, ik le condamnent à la, 
mo/t. Cette condamnation de Jéfus-Clirift à la 
mort i'e fait, lorfqu'ou l'empêche d'agir, fur- 
montant fon arition par la nôtre ; & on l'empê- 
che de parler, lorfque l'on ne veut pas l'écou- 
ter : c'ell le crucifier. 

v, 2t. }?ous efpérions néanmoins que cejeroit lui qui déli- 
vrerai! Ifraël. Mail c'efi aujourd'hui le treifiemejour 
depuis que ces chofis /"ont arrivées. 

Jjiaë'l a toujours été pris pour Famé aban- 
donnée. Cette ame ejpere toujours fa délivrance'. 
mais lorfque les trois jours fout, patjés depuis la mort, 
k favoix celui de la fépulture , de la paurri- 

Ee 3 
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Cure, Si que celui de f^ntaoriffanent efi. con- 
sommé, e'eft alors qu'elle ne J'cfpere plus: cepen- 
dant elle n'en fut jamais plus proche que I01T- 
qn'ellc paroit plus defcfpérée. On fait qu'il n'y 
a que JÊSUS-Chuist qui puilfe délimer Ij'rarh 
l'on ne peut attendre de délivrance que de lui: 
mais loiTtjii'un certain toi cft paffé , on tien 
efpérc plus. 

T. S2. // ejl nrai que quelques femmes de celles qui ploient 
emec nous nous ont rltarmès : Car étant allées izuant le 
Jour au Jrpufcrc l 

v. ai. I'â rfatjùnt point tratmr le Cmpi de Jr'fus, elles 
juin vernies 'lire que des rinces mêmes kur nu: apparu , 
& qu'ils les ont ofl'ui ers qu'il ejl aivmit. 

V. 24. Et qucLpirs-ws di s nôtres , ayant otij/î été cufépul- 
tn-, ils oui tt finir que ce qui Us femmes avaient dit , 
huit TiciitMei meus pour lui ils ne ront pas vit. 

Ïeïus-Cfirift pennée toujours que quelqu'un 
annonce la lefum-.jnn, avant que l'anie eu qui 
elle s'opère la découvre elle-même. ï| permet 
que des femmes fn.icnt les premières, & iamipa- 
ici:/, afin <le faire voir qu'il l.-u publier [es vé- 
rités par qni il lin pl.nt, & ainli pour anéantir 
fouvent les hommes (avans , qui ont quelque- 
fois de la confuiioii de fc voir inftruits, par des 
femmes de ce qu'ils ignorent. Il f.uit remarquer 
l'ordre que Jefns-Clirilt tient dans cette maui- 
felhuion.il fe découvre premièrement aux ('.mires 
femmes ; parée que leur amour émit épuré & 
leur foi plus foi te, & qu'elles éenieut plus fou- 
miles à croire ce qu'elles ignoraient; mais quoi- 
que ce f.iit par elles qu'il annonce les vérités 
il veut enfance qu'elles Je* déclarent aux Apô- 
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ires, afin qu'ils y mettent le fceau, & que ce 
qu'elles ont vu fojt fournis au jugement de 
l'Eglife. H n= faut pou» méprifer les connoif- 
fances que Dieu donne aux femmes, à qui il 
fe plait très-fnuvent d'en donner de très-profon- 
des; parce que Dieu fe plaît à révéler fesfecrets 
aux petits : nuis les femmes feraient condam- 
nables (1 elles ne dépolbieiit pas ces mêmes 
lumière» aux pieds des Apèitrcs, 

Il faut remarquer In difficulté que les per- 
fonnes de cet état ont de croire la réniiTection ,- 
puifqu'ellesne la purent tiniie fur le témoignage 
des femmes . coiiiirmé sac les Apôtres. Cela 
[la réfurreetion] paroit impoUible a celui qui 
ne l'a pas éprouvé ; comme une perfonne qui 
n'aurait jamais vu des morts, ni entendu parler 
de réfurreetion feroit dans fétonnement , $ ne 
potirroit croire, li en lui montrant des cendre-: 
pourries on l'afluroit que cela doit revivre. Voilà 
l'état où efl l'âme Itui'qn'rlle apprend 1.1 réfnr- 
rectioii , jurqua ce que celui qui l'opère fe mant- 
fefle lui-même. 

v. s;. Alors» leur Ht : gens iji/w/ri , £<? dont lecteur 
ejl tardif à croire lotit ce que les Prupllètc ont iht ! 

v. z6. M fulhit- il pas que le C H sus? fouffîïl lout, 
cela , 6? qu'il en" àl ainfi dans fa c/hicc ■' 

Vous reprenez l'anje, ô Dieu ! de m qu'elle 
3 tant de peine à croire qu'un état fi pauvre, 
li petit , fi méprifablc , puilfe produire un li 
grand bien. Tont le mal vient du défaut de 
foi. Housjhaimcs tardifs ricroi'rr, & nous ne croyons 
les cliofes que lorfquc nous en voyons les effets 
fentibles. fi nous étions prompts à croire , 
quel chemin ne ferions -nous pas '? Nous i\c 
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fuirions croire qu'an arrive à nn état fi heureux 
par les croix, J es peines, les ignominies, les 
abjections, les concilions .- maS Jéfos-Chrift 
nous affure, que s'il fallait e,utl entrai lui- même 
par ces i.lie)i! dans la gloire , nous ne devons pas 
prétendre arriver au bonheur qui nous eft pré- 
paré par une autre voie. 

V. ZJ.Et parcourant dépita Aloïfcjiifipt à t fus les aulttt 
Prophètes , il ira: (Xpiiljuolt a nui était dit de lui 
dans toutes les Ecritures*, 

Ce partage nous apprend deux vérités ; Tune, 
qu'if n'y a rien en JcfusClirilt qui n'ait été Sjjuré 
& prédit dans l'ancienne loi, comme il n'y a. 
rien qui ne doive être exprimé de lui dans la 
nouvelle : l'autre, que ce que dilent certaines 
perfouncs, qu'il y a des états fi avancés qui ne 
font point dans l'Ecriture, & où l'on ne doit 
plus fe fervir de l'Ecriture , n'ell pas affurémene 
véritable. Ce qu'ils difent cO, vrai dans un fens ; 
mais e'rfr qu'Us prennent l'état de nudiié & de pri- 
vation locale pour l'état tle léfurtedion. Je con- 
viens que tant que le dépouillement, dure, on 
ne peut lire l'Ecriture Caintc, non pins que nul 
autre (ivre, j'entends loifqne le dépouillement 
eft entier ; ci ou n'y découvre rien : mais rorf- 
que l'ame eft arrivée à un état de confommation 
en Dieu & qu'elle efl avancée en nouveauté de 
vie, alors de même que te Verbe fe forme en 
elle , il lui donne l'intelligence de l'Ecriture 
fainte, & la facilité de s'en fervir. Pour ce qui 
regarde ce que l'on dit, qu'il y a des états li avan- 
cés qu'ils ne fonepas dans l'Ecriture fainte , cela 
ne fe trouve jamais vrai ; il n'y n pas un état 
intérieur qui ne foit en Jeiïis-Clirilt : & s'il y en 
avoit un, il neferoit pas vrai. Il n'y a que l'é- 
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tat (le l'expérience de la propre mifére que Jel'us- 
Chriit n'a,pn porter réellement : il n'a pas lailfé 
de le porter pour nous fans en être fali : s'étiint 
chargé de nos langueurs comme Rédempteur , 
il a voulu porter toutes nos playes fans pouvoir 
jamais être atteint des mêmes playes; mais a. 
Jarcferve de l'expérience des raiferes & foiblof- 
fesdéfertnctifes ,il a porté tous les états.Ûr s'il n'y 
a point d'état de Jéfus-Chrilt qui ne Toit renfer- 
mé clans l'Ecriture, ou dans un tems ou dans 
l'autre, quanta la qualité de l'état, quoique 
non pas quant à l'cNtenlsou de l'état, devons- 
nous croire , nous autres Foibles créatures, que 
nous portions des états qui ne font pas dans l'Iï- 
cricure ? ils y font: mais la lumière n'eft pas don- 
née pour les découvrir , ou bien ce font des 
états imaginaires , & non réels. 

V, ag. Lnrfiiu ils furent arrivés près du bourg où Us 
ai/oient , il feignit d'aller plus loin. 

V. 2Q. Mais ils le Contraignirent tfe s'arrétei ; en lui 
diftmt : Demeurez anee. nous , unjjl bien il fe fait 
tard, &IejoureJI dans fou ./«./in ;& il entra avec eux. 

O amour ! vous faites fouvent de ces feintes 
amourctifes pour éprouver la lidclite des ames 
vos amantes ! Vous feigne* de vous cacher, ne 
palfer outre, pour voir fi l'on veut vous arrêter 
& li l'on aime votre compagnie. Vous faitesfou- 
vent de ces jeux avec vos amantes : Ne vous 
cadiiez-vous pas quelquefois de l'Epoufe? & 
loifqu'elle vous croioit bien loin, qu'elle vous 
chercfioit avec empreifement , vous paroilh;,'. 
derrière la fenêtre. Souveut il fait femblant de 
s'échapper, cet amour vainqueur ; mais ce n'eft 
((tic pour attirer plus fortement le cœur, & l'o- 
bliger 3 le tenir plus, fortement. O admirables 
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inventions de l'amour! ce cœur qui croit qu'il 
veut l'abandonner, te prie, S le conjure de relier; 
il lui témoigne des emprdïeiriens étranges; il die 
volontiers, (a) v'ejl mon bien-aimé , je U tiendrai , 
&,fc ne k laifftrai pas aller. Cet Epoux adorable , 
voyant que cette amc amotircufe le tient, le 
conjure , iS; le preffe de relf-ér avec elle; entre 
aveq elle : & où entre - 1- il ? dans Ton propre 
cœur : d y entre aveu clic ; puis il en ferme k 
porte à tout autre. O bonheur fans pareil , qui 
ne s'accorde que par le délïr & h perfévérartee ! 
Ilfaut toueber un mot en pall'.inc du défit & 
de i'emprelieiïieiu pour Jéfus-Clirift. Ceux qui 
font oomraençans , n'obtiennent rien cpie par là: 
6V plus ils out de délits de Dieîi , plus ils ont de 
pnllfiiion de Dieu ; &. le délirefl très uécciïai- 
re : mais il y a un état où l'on pofféde ce que l'on 
a déliré ; alors on ne peut plus le dêfirer : c'efl 
pourquoi ceux qui difent qu'il faut toujours dé- 
lirer, ne four pas affuréinent attention qu'il y 
a un état où polfédaiu par l'union ce que l'on i 
-luiiié, il faut néceffairement que tous delirs 
cellent pur le repos de la polfcilion . Ceux qui 
entendent dire qu'il y a un étal où l'on ne dé- 
lire point , croient que l'on exclut tous les de- 
ftrs; & cela n'ed potnt; il faut délirer Diea tant 
que l'on ne le pofféde point: mais il faut en 
jouir en paix lorfqti'on le pofféde, 

v. jo. Et lorfqu' il était àtable , il prit du pain , k hinit, 

& le rompit , $$ k leur donna, 
v. 31. dtqjitôt lents yeux furent aimera , £jf ils k re- 

^anuureni- , F=f il d'ifpûrut de devant eux. 

L'on cft long-tems dans la compagnie de Jê- 
Jus-Chrill fans le retoniioître ; on k polféde 
( a ) Caatiq. ;. v, 4. 
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fans lavoir ce que l'on pofféde : mais fi-tôt que 
k pain ejl rompu, que la diviliou efl faite des deux 
parties, de la fupérietire & de l'inférieure, & 
que fon être cfl fnbllitué en la place dn nôtre, 
comme Ja fubAancc de Jéfus - Cliri fl a pris la 
place de celle du pain; alors ou le cannait , & . 
la yeux font aimera; Mais on ne fa pas plutôt 

= 1 u & dérouvert , qu'il fe perd quanta la cou- 

uoiffauce feiiiible & perceptible : mais quoiqu'il 
difimrmfie de la forte , ilrefte eu Cubllance. 

V. ) I. Alors Usjh dirent l'un à l'antre ; n'ejl-ilpns vrai 
que nous nous jcnf ions brider k ejstff au dedans de 
nous, fors qu'il nom perlait dans k chemin , fe" qu'il 
nous explïtjuoit les Ecritures ? 

Onconnoit la parole de Dieu à un petit fat 
fecret qu'elle allume dans lame , à une paix pro- 
fonde qu'elle procure. Cette parole fe fait en- 
tendre par.elle-même; & elle produit fes effets 
dansle cœur; elle fc fait aulïi entendre par le nii- 
uiflere de fes Apôtres , & l'on (Sltfague cette 
parole de Dieu à un certain effet de grâce qu'elle 
procure dans l'aine. 

V. 33. A ! 'heure mt'ntcils punirent & rctoianrrrii! à ,h '■ 
flifalcm , eat ils tramèrent les onze Apôtres uJJcniUês 
& Ceux ijui r''ro>ent nvec eux-, 

V, 34. Qtd lit/aient qu'en vérité le Seigneur élcit reffuf- 
eité cî" qu'il était apparu à Simon . 

V. 3;. lis deux mitres rapportèrent mi/fl te eut lent 
était arrivé en chemin , tj comment ils l'avaient con- 
nu à la- fraction du pain. 

V. 3<). Lorfqiiiis serureteaoitnt de la firie , Jçftts Ji 
pré/hua lai mime au milieu d'eux , fif leur Ja : la 
p.n v fait avec vous f c'ejl moi 1 nni/cz point de peur. 

Ce futuise joie extrême que la vérité de la je- 
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furreâion deJéfus- Chrift, qui tira quantité de 
morts do fépukrc , & en délivra quantité de la 
mort intérieure , fur-tout Siimm : c'cft pourquoi 
l'Ecriture le fpécilie particulièrement. Jéfus- 
Chrifl par fa réfiirrecrioii fe manrfeflant à lui , 
le [ire de Ion élit de mort, & le remet en nou- 
veauté de vie. La foi de la réfurreCliou elï ce 
qui rend cette mort myflique plus fupportable; 
car enlïn , comme dit St. Paul: fi Jcfus-Chrift 
n'ed point ,relfufcité, notre Toi cil vaine : parce 
que lefpérance de la refunectioti myflique , qui 
demande 'la plus forte foi, n'ell fondée , aulii 
luen que l'autre, que fur la réfurreciioo <!c 
Jéfus-Chrifl , car s'il ne fallait point refliifcker , 
qui pourroît fe livrer à la mort , & à la mort myf- 
tique Ja plus étrange de toutes ? Je fais que le 
plus pur amour feroic content , fuppofé que 
Dieu le voulut] dent reffufeiter jamais; auffi 
S. Paul ne dit pas que la charité feroit vaine ; 
mais la foi , ou l'efpérance ; parce que l'efpé. 
nuire de la refurrection foutieiti la fui, & que 
tout ce qui regarde un bien futur, & un avan- 
tage auquel on peut prétendre ou comme don, 
ou comme récompeufe, efl l'objet de l'efpéianee 
CvdeJaloi,& non pas de l'amour, qui aime 
aveuglement, & fans autre vue que celle d'ai- 
mer; il aime, non une chofe future & qui doit 
être, mai< une ebofe qui eft. L'amour fait Ta 
réfttlence dans' fil volonté, qui efl une puiflance 
fouveraine , mais aveugle, qui ne peut rien 
regarder dans l'amour que l'amour même qu'el- 
le gonte, & qu'elle voit en goûtant, le difeer- 
uant par fon goût & par fon expérience, & 
non par les yeux : e'eft pourquoi l'amour , même 
le profane! cflpcmt avec un bandeau fur les yeux ; 
pour marquer que le véritable amour u'a point 
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d'yeux : il aime , & c'efl alfez. Ceux qui con- 
damnent fi Fort les perfonnes qui aiment Dieu 
pour lui-même, & qui ne peuvent point pen- 
fei au Paradis, ni le délirer , non plus que crain- 
dre l'Enfer , ne voient pas qu'ils le méprennent 
beaucoup en ce point, faute «"avoirfait atten- 
tion , que le défir du ciel efl l'objet de l'efrn: 1 an . 
ce, auifi bien que les proinelTes futures fond 
l'objet de notre foi , & que la loi & L'efpérance, 
étant jointes enfcmble , l'une croit ce qui eft 
promis, & l'autre l'efpére : mais ta charité ne 
peut point envifager tout cela : elle ne peut 
qu'aimer; & lorfque J'ame efl fort avancée, & 
réduite dans l'unité, & qu'elle commence déjà 
à devenir une, peu-i-peu l'entendement & la 
mémoire perdent, ce femble , leurs fonctions , 
& fe trouvent tomber dans l'unité de la feule: 
volonté : alors ils perdent aulli tout objet dif- 
tinCl, & il ne relie que le feul objet de la vo- 
lonté fans autre objet diftiuct : tout fe trouve 
réuni dans la feule volonté , qui étant Ja puif- 
fance fouveraine, attire apiés elle les deux au- 
tres, & fêles unit: ce que les autres pniifanccs 
11e peuvent point faire : elles peuvent bien émou- 
voir la volonté , mais jamais fe l'unir & la furpaT- 
fer, comme la volonté abforbe les autres puif- 
fances. Or comme la foi appartient à l'enten- 
dement, & fefpérauce à la mémoire, ces deux 
venus parla réunion des deux puiffances, fe 
trouvent abforbées & furmontées par la feule 
charité, qui fe les unit, mais comme une fou- 
veraine , qui prend le deffus & les cfiano-e en 
elle; de forte que lorfque tout efl en unité la 
foi ik lefpérance difparoiffcnt quant à l'ufatie, 
quoiqu'elles refient quant a l'habitude; & il „é 
relie que la feule charité, qui ayant tout fur- 
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miaule, agrtcn l'ouveraiiic, & efl réunie en fon 
Irai objet préfèttt, S: non futur. Or cet objet 
elt Dieu , qui elt toujours ptéfeut; & le ciel & 
la gloire future ne peta point tire l'objet de 
la charité, qui as peut aimer que ce qui fe 
peut pofl'éder, & que ee qui ell; elle aime & 
jouit, S quand elle iicjoniroit pas, clkaiinerott. 
C'eft ce qui fait que dans le ciel il n'y a plus 
ni foi, ni efpcrance : tout efl perdu & abforbé 
dans la feule charité ; non feulement parce que 
la jnuilfauce fait perdre la foi & l'cfpérancc, 
puil'qu'uii objet préfeut n'a pas d'efpérance ni 
de fui; mais aulli parce que tout elt don» l'uni- 
té, qui ell la pure charité. Or plu» on appro- 
ché de l'unité, plus on fent perdre toute foi & 
elpéiauce ; & torique l'aine elt réduite en unité, 
elle ne diftin^ue plus ni foi , ni efpcrance , tout 
étant réuni dans la feule volonté, où la jouif- 
fita.ee de Ton objet & fon expérience femblent. , 
& il ell vrai, éteindre la foi & l'efpérance, ou 
plutôt, la furniontcr pat ta feule charité. Or 
comme celui qui demeure en charité , demeure 
en Dieu ; celui qui demeure en Dieu le poftéde 
uécellaiienieut, & le polfédant il ne peut ni le 
del'uer ni vouloir le poffeder davantage; parce 
que lu jjrill'eiïion Ole tout délir. Celui qui peut 
encore délirer ne pijfféde pas. Or dan-, le ciel la 
loi ne f-:ra plus l'objet de l'entendement , mais- 
la claire connoida née: l'efpérance- iu fera plu* 
l'objet de la mémoire; mais la joutlTance absor- 
bera tout: un regard ferme & toujours direct, 
en Dieu, éclairera tout, fans qu'il l'oit beToin 
d'exercer la mémoire. Toutes les ptiiSidces fub- 
fillcront, quoique leur objet change quant à 
ce qui regarde la foi & t'eljiéi'.uiee , qui feront, 
perdues dans la vue & dans la polfeluan : mais 
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la charité fubfi Aéra feule, S Teia perfectionnée 
en Dieu, où tout fe trouvera réuni dans le 
même Dieu , qui abforbe tout en lui , perdant 
l'ame irtceffammeat en Jui-même, & ta trans- 
formant de clarté eu clarté & d'amour en amour. 

C'eft ce bonheur ineffable, qui fe commence 
dès cette vie, fkôt que tout cft réuni dans la 
feule charité; & l'ame y étant établie, elle de- 
meure dans cette charité; & demeurant dans .'a 
charité' , elle demeure en Dieu: em Dieu ejl lliariti. Si 
cela ell de ta forte, comme l'on n'en peut dou- 
te) , celui qui demeure en Dieu pofféde Dieu, 
& en eflpoffédé; le polfédant il ne l'efpérc & 
ne te défire pjus. On dira, qu'il de Pire une plus 
grande polTellion : cela ne peut point être : 
parce qu'il cft dans un raflauemeit parfait, qui 
ôte toutes penfées & tous défjrs : ce raffafie- 
ment oe vient pas de ce qu'il ne petit croître 
en amour; car il peut toujours augmenter dans 
ce même amour : mais de ce que l'ame étant 
pleine félon fa capacité, & ne pouvant con- 
tenir davantage que ce qu'elle a, elle ne peot 
rien délirer davantage. Elle augmente cepen- 
dant toujours enchanté; parce que Dieu étend 
& dilate toujours davantage cette capacité re- 
ccptible; mais cela 11e caufe ni vide ni défir : 
car à mefuie qu'il l'élargit, il t'emplit; & en 
Tcmplilîjiit, il i'étend & l'accroit toujours davan- 
tage , ..le foi te qu'elle augmente iiicelîamrnent 
fans celfcr d'être pleine, la même opération 
qui fait la plénitude faifant la dilatation. Mais 
cette dilatation ne fe peut faire que par la perte 
de la propriété : alors tout ell facile, & rien ne 

ait pins de peine : il n'y a [} | us de chute; car 
lame ell toujours non feulement en charité, 
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mais en plénitude de charité. C'étoft la con- 
n oiflance qu'eu avoit David qui Iuj faifoltdtre: 
•.,„■ vous aura ùendu mon cteus ,jc cuweai dans lu 
voir de vos pircrprrs Jaia ijueriui me fiffr tomber 

Ce neferoit pas allez que Dieu reiMCttat la- 
me s'il ne la confirmoit dans la réfurrcdion. 
Simon ou S. Pierre ne fut pas feulement relTul- 
ciré, comme tous les Apôtres , a qui Jéfus- 
I !.,ift mérita par fa mort la mort myliaquc, eu 
«Miapaint quelques-uns , & la faifant fentir 
réelle -aux nuire» , mais différemment; 'I fallait 
les confirmer dans cet état par la paix perma- 
nente & durable , qui leur fut donnée dès lors 
par Jéfus-Chrifl: pour nc la plus jamais perdre. 
!. leur dit : La. paSxJhit avec vues, t-'eji moi : ne 
craigne* point. Ceft moi , dit-ïl , qui viens vous 
revivifier, & vous donner ma propre paix:celt 
moi-même : ne craignez-donc point delà jamais 
perdre : vous ne la perdrez pins jamais. Tous 
les Apôtres éprouvèrent la mort ; mais bien dif- 
luciimient. S. Pierre l'éprouva d'une maniè- 
re bien fuuelle, & la douleur & l'humiliation 
de l'on pécW lui caufa la mort, mais rnorUn>- 
nrotoude : il falloir, que pour conduire un trou- 
peau l'nici il mille foiblelles, il éprouvai lui 
iiiême l,i loibk'lfe. Les aunes A poires J'cprou- 
verent avec moins deel.it, & leur fuite fut la 
ligure de leur mort. Toutes ces morts lurent 
légères, & ne furent pas de longue durée ; elles 
Jurent promptes; parce que Jél'us-Clmlt en por- 
ta toutes les amertumes, S, Jean eu éprouva 
une toute particulière , S qui l'ut pour lui ('cul; 
jufii fa rélurrechi-n fut-elle bien différente de 
cclledes :""■■ s - Je'» twaxi l'ur te troue dé 
la vie, & il reffufcjja fur le trône de la mort. 

S. Jean 
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S, Jean expire , il vient à défaillir, il meurt, il 
palfe en Jéfus -Clirill dans le tems rie la Céfli 
O Apôtre fortuné ! dans ce moment vous expi- 
râtes entre les bras & dans le cœur de l'amour; 
& ce qui paroiflnil un fommell , fur \us funini'il 
d'cxtal'e & de more : il meurt véritablement, il 
palli- eu Jéfgs-Chrul , & aec.ompliffent à la lettre 
ce beau paÇTase de l*Ecri.tpr« , [a] PagH tu moi, 
vous toits mi me Htfirçz mute ardeur ■■ il pafTa alors 
en Jéius-Ckïft : & par un coutrécli;\ii;;e Jéfus 
p.lll'.i en lui : mais quand v p ifl'.i I il? Su! le trôné 
de Ton fupplne 1 la. Il i.-.uii , mais en mourant i! 
donne fit fut palf-r fa vie cai S. Jean: c'ell: pour- 
quoi il allure la Ste. Vierge . qu'il eft Ton ItIs- 
Mjis ce n'efi pas ici où cela (e péui étendre : il 
faut attendre que ce difiiple bien-aimé nous ap- 
prenne lui-même les circonftarrees de la niuii & 
de fa réfurrection. 
v. i?. Ils furent frapvh (/','.', juic'./fnt g? deaiiinte ; &Ui 

s'inuiyitiûrni voir un t/pr>t. 
V. )3. Mail Jifus leur dit : l'cnmjuoi SOUS ti oulilei-vùia , 

£? pourquoi des profits s'elcnenc-etles dans iiosctetsrs? 
v. îg. Rettewdcz mesmains &? mes pieds : c'ejl innimimc* 

Im/t/ies.nîoi, ËïT tottfdcrc* tpj'un cjjirit n'a ni choir ni 

as , comme vous ssoijcs que Je» ai. 

Pourquoi Jefus-Cluilf montra-i-il à l'es Apôtres 
fes plaies comme des marquis .V des ail u lances 
de la réfurredion'' C'cmii. |nei.iiei'er,n in , pour 
leur faire comprendre que les i'r.iilï'raiices & la 
mort pou voient feules menti r un il yiaml bien, 
& que fi par fa mort il les avoir exemptés de la 
n ii ut bogue Si i .h i m eeule & ,1e toutes les uicouf- 
tancesdela mort myftique, ils n'eioient pas pour 

Cal EceltH'. =+. v. n. 
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cela exempts de h.nlh.uite.-. ; mais qu'il falloït 

qu'ils foufbiîleiH comme lui. 

Jiifuï Clnill a conlervé tes plavcS aptes fa ré- 
fuiTCCtioii comme îles inarque* réelles & vifibles 
que la léliurection ne peut venir qu'après la mort 
■ , .: ioulïrance, II les leur montre aufli comme 
une iii.ii - juc de la vérité de ta réfurreiïtion , & 
comment tout y eft rendu aveu de nouveaux 
avantages : les blefTiires !■- les miferes , qui ont 
défiguré l'aine lians le tems de la mort, après la 
réfurreétion , paroiGeut en elle d'une manière 
îiiriisc glorieufe : on en voit les cicatrices, mais 
< k. m riees qui ut font plus d'horreur ; au cou trai- 
re, nous relTtifcitarons dans notre propre corps 
comme Jéfus-Chrift rcflufcita lui-même dans fou 
propre corps, & donna à notre chair les avanta- 
gea qu'il lui a procurés en lui-même. 

t. 40. En difant ces paroles , il liar montra fa pieds E-f 
fes n.ains. 

Pourquoi leur montre-t-il Ces pied; <S Tes mains? 
C'clt pour leur faite voir , que depuis qu'ils 
étoi.'iit rclfui'cités en lui &par lui , Il émit devenu 
lui-inéiue teor marcher t\ leur action. Ce ne font 
plus eus; qui marchent, aident Si vivent; mais 
c'clt Mus qui marche , aiut & vit en euJt. 

y. 41. Mais la joie ne ienr permfrant pas de le croire , 
fep l'admiration les tenant J'crijts , il leur demanda .- 
ÎTtnjirî-VGtis point quelque choie à manger ? 

v. 43. Ils lui psejïntfratt un morceau de paijfon rôti, fàf 
Ln rayon ih >iii,i : 

T. 43 . Dant il mamfea rn ittiv prffblCM. 

Mon Dieu 1 que de circou (tances admirables 
en tout cela ', La joie d'une ame nouvellement 
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rcfïijfcitcc , "St en qui Jéfus-Chiifi vit l'eul , cil Ta 
admirable, qu'il fe palîc un tenta durillll lequel 
client peut croire un bonheur qu'elle n'ofe e. r pérer, 
quoi qu'elle le polféde ; elle ne fait li elle rêve : 
eiie demeure quelque tems dans l'admiration iSc 
dans la fnfpenlion, L'ame qui goûte un fi grand 
bien ejGt comme- hors d'elle-même dans le com- 
mencement que cela lui arrive : mais après , Ja 
certitude & la continuation de ce même bienotc 
toute fufpeniion. 

Après 1/ mixage. O que ceci eft myftérieiTx ! 
pour nous faire voir, que l'aine dans la vie tcf- 
fufeitée eft en liberté île tout faire, quoi qu'elle 
ne fnir pas en néeclîité de Je liniv : tout ce qn'clle- 
avoit perdu autrefois , & qu'elle étoit dans l'im- 
puiffance de faire , pénitence , prière, tout lui 
elt rendu avec facilité, lorfque cela eil néccflaire 
pour remplir fes devoirs, ou pour l'édification 
du prochain ; mais non par nceeUitë. Elle peut 
faire tout ce que les autres font , Si elfe peut ne 
rien faire de ce qu'ils font, ce qui ne s'entend 
point des obligations de nécelljté indilpeufi Me , 
quelle peut ît doit toujours Faire. 

Jéfus-Chrift mungc eucotc .ipies lïi téfuirec- 
tion , pour nous faire voir que l'ame reffufoitée 
peut communier; & que fi elfe y trouve de la 
difficulté , elle n'eft pas refTnfcitée , mais bien 
dans l'état de mort, lout eft rendu avec une faci- 
lité admirable. Quelques perfonnes ont voulu, 
dire que les âmes en état de vie rcihjfcitée ne doi- 
vent plus communier: elles me permettront de 
leur dire qu'elles fe trompent, en cela, & que la 
Ste. Communion apporte des avantages infinis, 
.UHiis-CMivilt comme Dieu eft moyen & fin; & 
l'ayant perdu comme moyen & tomme voie, on 
eu jouit comme fin & vie. Je fais que lorfqu'on 
F( s 
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ne le peut Faire par infirmité, ou par providence, 
on n'en a ntlllSpeiB*,, ni nul déiir ; parce quon 
I ' frincieretneot celui qu'on reçoit facra- 

nu ntalement; mais.il eft très-utile: & MfiifrObiift 
a voulu hftngfir, pour marquer que les âmes 
refjufcitc'ej te'peavém & le doiwen* faire. 

Il ,.:u: Wrnafqûer, que dans le tems rit- la mort 
on cft gtfvc de la viff"& des chut., oéeeffiurss^ 
fou lu: rctKrn : mais cVfl par [MOT»*»») & 'ei , 
tjii*on .i la vie l'ùl 1 ■ de tant ae qui l'entrc- 
tietit, fefts'en iervii Ëti» né.vliité, quoiqu'on 
ait la liberté de le îih 

.li ' Chrifl mair/a du mirf Ci? du pdjfl&Si rôti, 
: .,■■. mari i r que l'anie rcITufcitée ell'uye quan- 
,' : : ,!;■ crois S de pertëeurûons au-Jéhors i elle 
efl comme un paijl<m qu'un rôtit au feu de Ja 
i ' la.tiîSii; mais atwhMaus ; dit .il ,omme on 
rayon île mit}, par ta eonfolatiou DÛS II" apporte 
fou unité fin Dieu , qui lui fait vouloiravcc plat- 
■■: émeut tout ce qui jaiamve. 

Pour marquer, qu'il ne mangeoit cela que 
pour leur taire voir , que bien qu'ils fulTent tous, 
Irhnl, ne- es lai, h (Muttlui, ils dévoient éprouver 
ce que je viens de dire, 

v. 44. fti/îct'tt iî leur dit : Ce ,/«: vont noya , c'tfietque 

je 1,01:1 m/ois Ji' lorftjtic j'étais avec BdW ; iju'il fuilûil 

que tout, ce qui c'tair Mit de mai dans la loidiMoIft-, 

ihmi In l'rapluics , Ë, lis» fa PJmimnjtit accompli. 

Ceci explique & confirme admirablement ce 

,,, .1 . 1 ■ .[.1 , qu il f-.llloit que tm u qui auoii éi 

rit i njoré je Jéïus - Gtirift, fut accompli en 

lui. Jl'1'm> - C-Iii iil ne nous dit pas ferw myflere, 

tfcjft , ta l't.nitu.1,:. & David: 1 vit que dans la 
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loi de Moite ton.; les facrifices étaient SguratrÉj 
dit tien, & la loi devait être perfeeitouoée & 
côafoinmée par lui ; c'eft pourquoi il dit : Lu lai 
de iïotfc. Or de même qu'il n'a p«s aboli la loi; 
mats qui] l'a ti-ul. nient accomplie S perfeétion- 
ute, il n'a pas stilli aboli \t l'acriricc : cela a été 
expliqué ailleurs, [u] Mode, comme fadeur, a 
été aufli la figure tic Ji'lu- Ci.lii't , qui cft venu 
pour l'attver lli.i.l. '•:. le tuer de U don'inalttm 
de Pharaon Si de la multiplicité de l'Egypte : 
de même Jéfin-Cltrill ctt venu pour noirs tirer 
de la multiplicité des propres opérations après 
nous avoir affirancàis du pceM, 

La PmpUna ont aànoncé Jéfus- Chrifr. , ont 
écrit de lui , & l'ont figuré ; Sella étpù il 1 

de l'état Apcdlrtlique, que.lciu (.li,:'i n'idl pas 
venu détruire, reais établir. 

l-'.t A.^'.invoiî écrit de Jérti.e-Clirift, & l'avoit 
Iguré d'une manière admirable, comme il a été 
vu dans fa vie & dans fies /.Vjimi, i par le parallèle 
qui en a été fait. Tout cela a éié accompli en 
.Irins-Chrill : mais non p.isiim; pti.fqn'il dorer* 
julqu a la fin des litdw en fubiiuue èi réalité. 
Si tous les états de Jél'ui-Clnitl l'ont re 1 1 1 - ■ 
<lansri.-'.t:iture, peut-an croire qu'il ;, en aitquei- 
qu'un t[tu ne foit pas dans l'Ecriture? 
T. 45, Alors il leur ouvrit flfiiri! pour entendre les Eeri. 

twes. 

Ceux qui dilent que l'ame refruféirée & vivan- 
te en Dieu ne peut fe fervir de l'Ecriture , fc 
trompent bien: ils prennent un état pou; l'autre : 
on n'a une véritable inrcUigaiLr. de /'/'iï.vi.c que 
dans l'état relTntcité : & c'efl alors que l'cljirU cft 
uuvert pour cela. 

(ni Sut S. Matthieu 5. v. 17. 
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V. 4<S, El il dit : C'e/I tunfi qu'il, rft écrit. , & c'efl ainf, qu'il 
fallon que le Christ Souffrir , & qu'il reQujlitùt d'en- 
tre la morts P ois hwa agrès. 

Jcfuj-Ciiii:!. continue encore l'état de réfurrec- 
tion, sS: comme il ne petit venir que par h.li.i.f- 
frariccïi après les trois purs de la mort , du fépul- 
cre, de la pourriture & de l'auéantirTc-ment par- 
fait; qui fout ordinaiiement accompagnés du fa- 
Cfiiicc pur de la foi nue & de l'abandon parfait, 
ou délailfement total : mais cela n'eft point con- 
nu de l'arae ; & à ces états fuccéde celui tie rri'ur~ 
rUtiou. 

v. 47. Et que tu pénitence & la reniiijion der péchés Sût 
prh-l:re en fou nom dans toutes les nations, en com- 
mençant put JérufcJait, 

v. 48, Or vous ({es témoins de ces cJiofes. 

V. 49, Et je niai vais envoierfur vous le don qui vous a 
e'rt f pritiiui pur mon l'ère : en attendant , demeure* dans 
lit vJle jufiiua ce ijuc vomfvycs revêtus de la Otttit 
d'tu - haut. 

Jél'us-Chrilt dit que les Ecritures marquent 
que la priiurnie çtf fit toi/mi nés p/Jiés doivent 
eue ptnlién 111 fou nom. Cette pénitence éft Pitl- 
trodiiàion rîaus l'êrat intérieur, qui fait qu'on fe 
retire du péché & du dehors pour fe tourm 1 1 ère 
Dieu , é, [Vit tu première chofe qui dojt être prè- 
chée; caril faut abfolumcnt quitter le péché avant 
que de fe tourner à Dieu „ l'un étant infiniment 
oppofé à l'autre : comme une perfonne qui vou- 
drait fe. tourner vers une chofe, i'c détourneroit 
néceffntrement de celle qui lui eli oppofée. 

Mais cela n'clc pas plutôt fait, que Urthtijfitm 
cfl accordée : ek Jéfus-Clirill , pour marquer fa 
bonté S la confiance qu'on doit avoir en lui, 
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veut qu'on prêche la rémiflion & le pardon dss 
péchés en même tems qu'on prêche la pénitence. 
U veut qu'on les prêche de cette forte à toutes /rr 
nations , mais particulièrement ans lidelcs qui 
font clans l'Eglife comme dans Jérufalrm. Toutes 
Ses nations feront inftruttes de ces vérités, 

C'cft h fort l'intention de tëfuS-Cfeffl qu'on 
prêclie de la forte, qu'il veut que tous l'es Apô- 
tres en fuient témoins :i\ les prend comme témoins 
de ce qui s'cfl paffé en lui, & de ce qu'il vent 
qu'on annonce il tout le monde. 

Mais, ajoute-t-il , afin que vous pttiflic/ prê- 
cher ces choies chicacéuirut, >■ fût vous atooyer 
le don de l'Apoftolat , promis par Dieu le Par , Se, 
mérité par Jéfus-Chnlt; don qui fait gagner & pé- 
nétrer les cœurs. Cependant, dit encore Jéfûs, 
jufqu a ce que vous ayez reçu ce don ne prê- 
chez pas ;rocir demeurez dans la mile , c'eit-à-dire , 
dans la folitude & la retraite , jufquà-te que vous 
fût/ex revêtus de la vertu Se de la force ifin-liMt ■ car 
ce n'eft pas afi'ez que la grâce foit reçue ttans le 
fond, il faut que la grâce ou le don foit comme 
on vêtement qui environne l'extérieur ; afin que 
l'édification & les mœurs rbtitienueiu les paroles, 

v. (o. Après il tes mena dc!io> s vers liàliank s Rimant 

fes mains , i7 fel bénit. 
v. S 1 . Et en les bérrijjar,t , ilfijépara d'eux , &fut enleoé 

au Ciel. 
v. («, Us Jifciplcs donc rayant adoré, l'en retournèrent 

comblés de joie à. Jèrufiilcm. 
1. 53. lit ils êloicntjans cejje dans k temple, huant E-? 

béniffattt Dira, âawi, 

Jéfus-Chrift après avoir enfeigui fes Apôtre'! 
& par fes exemples & ptlr fes paroles, les tnenc 
K f 4 
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■iâii , t'eft-à-.dire , les tire iibfnliimeut d'eux- 
«nêojts pour le; perdre en lui : il I-- fait fortir 
dehors : & Itviiur Jet wat'fis , & fc5 Gcrtâf. Cette élé- 
vation îles lira mis de Jéfus-GIirilt marque qu'il leur 
dounoit le pouvoir fui" les âmes , es qu'il l'es vou- 
lait rendre conformes h lui dans le miniitere où 
il les appellent. 

J'uis, -■'./.■ (Il ■■!. ra tfrux , les iafflant revêtus & 
de l'on Efprît at de foti pouvoir en faveur des 
. . ». -Sl-j difti/ilu faymti adore 4 par nue foiiiiiiiliou 
loi. île :i les volontés, pi une rectinnoifian.ee que 
tout le pouvoir \ enoit de lui , qu'ils rcfieioieiit 
cieriielleirient dans fj dépendance , & ne fe con- 
duiroiei.i que par fou Ëfprtt, in s'en allèrent , dit 
l'Kcrirore, tombih Je jow. Ne devoienuds pas 
plus s'allliger île perdre JèTns Cluilt ? Non , car 
eu perdaiir l'a preTcnce l'cnfiMc, ils avoient I e- 
cotilement réel de £on HTprii Sainr . fj lu les coni- 
bloit de joie : c'eft pourquoi il avoitclir: Si je. 
i»!!:..,* . t:a s tt ('i'mi'i'.... -.-j.v ire viendra point. \\ faut 
que cette pitlenc!- perceptible le perde, pour 
donner lieu i h pureté de l'un Kljjiii. Cet écou- 
lement lulilt un ici de l'Ki'prit du Verbe caut'c 
urte foâfi foncière, qui aç fe »eut jamais perdre. 
Ils s'en retournèrent encore dans la retraite, & 
pirleWroiem datif k temple béttfflaut £to'«r. U faut 
l'avoir, que la million es l'eut de j'Aptifloku cft 
donné un peu de teins avant que d'exercer les 
rongions de ce même état. L'aine jouit encore 
pour quelque teins d'un bonheur ineffable. 

Fis 4 l Evangile de S, Lu c. 
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(ûittrinVcdes âmes intérieures 36c 

elle ne confifte pas a fc taire des grâces de Dieu i6+ 
Boniment Dieu élevé ccus qui s'humilient 324. 

Humilité propriétaire, contraire i la vérité & à la (im- 
plicite US 



A Alaujic & envie mal entendue des juftes propriétaires 

ito, Ht 

Idiots, plus propres que [es Docteurs & que les Grands à 

recevoir Jéfos-Chrilt 378 

i, Jean, eft la ligure de la pénitence 5. ïjï. 137 

pourquoi il n'a pas cherché Jéfus-Chrilt if t 

il renvoie les h ommes de lui à .léfus-Chnlr. ars 

JisusCiIRtST. ( Voyez Verbe , vie du ytrbe. ) 

Il eft Vlmagt du Père i 4"> 

SloiTe , David & les Prophètes en unt parle & l'onc 

figuré <!4 a - 4îï- 

le but de^à venue au monde 11T.ÎS4.. 411 

pourquni appelle Jésus le jour de Ta Circoncifion 185 

que fignifîe ce qu'il quitte fes parens soo> 

pourquoi il a été trente ans caché 28e 

comment puilïant en œuvres & en parohs 437 

pourquoi il fait fes miracles principalement le jour du 

Sabbat l-i 

Il a paire par tous les états si ). 440 

a mérité S; opéré la fainteté & te falut 171: 

fa (atisfiiClion 4 fes fulilFrances extrêmes iftl 

ailbeie à fes Touffrances les âmes où il vit pleinement 

lit 
toute fa vie eft le modèle de Is notre 304, tri. 244. 

3ÎÎ 
fa douceur envers Iç-s Tien* _ 401 

comment il faut fuivre Jéfus-Chritt | tS. Ç7. j;; 

doit être en nous ann que Dieu nous aime 7 

la communication intérieure à l'ame comme fVn-ore 

nii.iSî 
comment il eft noie , o-Jriié & trie dunr l'ame m t 
doit régner en nous &comment t48.SÏ]. t*9 

peut feul purilîer l'inïéncur rmiiCilénient 2n 

dirpolition prochaines fa formation dnns nous 117 

Tome AT. Kouu, Ttji. G g 
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JÉsrjî-CHIïlST. 

marquts de fa n^fFangefuirîtueli'e dansVame Pag. 179 
ré peur, rien faire en nous H on tic le kilTe agir 170 
WC& aalc dans les âmes relTufcitees 435.4^0 

les pecbeuri & uiui doivent f»)ier à lui. 22, 27. ^j j. }\^. 

on peur être avec lui îans le connaître 44.2 

il elt rejette pur tfelà faites de perfannes çj 

Jtùnï. Tmîs furtea de jeûnes iS,î9 

lUuminathn d'une s me propriétaire S2 , î? 

clic fe Fuir peu-à-peu 5-4. 

IiihUje de Dku. Comment Ij laîflér retracer dans nous 4.1 1 

Imptirrtt' , inGoi(ip:iriblc avec Jéftis L'hrift iç 

încurnufi >n mylïique , comment elle le fait 14.7, 3 70 

Jacfèéi&tii ou défont de foi , appo-fte à la gtiêrilbn de 

l'ame fi; 

Itjlr'ticur.i Voyez Fond.} 

l'intérieur ejt le lieu du Royaume de Dieu $&& 

c'eft le but de lu pénitence jê ? 

c'elt un refuge afl.ujé. 3^7 

l'état de l'intérieur, eft : ferme iyz 

fa. néccfllté & Tes effets 296 

il doit animer le dehors j^ 

fci? progrès le font imperceptiblement 19s 

ftn, offre malheureuHment négligée 3K6 

états intérieurs » objets de contradiction pour tout le 

mande 194, 

. combien ceux qui s'y oppofent oErënfcnt Jufus-Chnlt 

41 r 

ennemis de l'intérieur , qoî jfi, yâ.gfi 

Invitûtfnn d* JeJ'itu- Cïirijt à fun feftin , ref ettée des u ns , 

u.iniil'i dcsuutïcs ^ ja?. 329 

JW iïu Ciel, quand J. Chrîft rmlc dans une ame igo 

Jirçaucnt de Ùieu et jugement des hommes, combien 

pppûfct 232. 254. ) 1 j 

Juifs , cfaercheroat & trouveront enfin j. Chrift 20.3 

Jiyfas qui ont rr/f $ëÂ a/Hiv & envieux }5°> M 1 

JaHi-e Son caractère pjrlnçipal ijj 

Jultrqe d- jUru, tes pioprierés, Ton poids, fes effets 

li=r J : lus ChriS ifii , E .^ g 

— — cicfcée fur les plus pures âmes tûz 

. n'eu pas joints j la colère de Dieu i$j 
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bdiffir faire tout à Dieu , s'Unpote à crime ans âmes 
' intérieures i'Pg- 1 10 

eft nécellaire pont vaincre le mal i7r 

Lettre & cfvrit fie la loi , 

on s'attacha mal à L'un en quittant l'antre jrrj, 5:12,323 

ils nnt leur ufnge fucceRivemenc î (So 

L£t<ai'i a" Hcrode ^ yu\ cft la domination, arrache Jclus- 

Chritf du cœur ÇO 

Levain rfe/ Pharsjïcfu ; c'eft l'orgueil & la propre l'uffi- 

tartCfl 51 

Libcrtt: de l'homme. Son contentement eff. requis pour 

que Dieu opérerions l'homme 1 5 1 

Dieu larefame, & ne h veutpoint toucher fi Thonime 

ne la lui rend 26s 

liberté tl'tmc amc Tcjfuftiic'e , cumi l'uf^ge des cliûfea 

Loi ( Voyez Zfitftfï. ) 

Deftruiftïon de la lor par fiin accomplUTement T97 

accomplir la loi ptu-s parfjïtemerit que La ketre ? '7 

violer h loi innocemment ;-s 

Lttrmcrci de i'tfprit , poHpoféïs à rancanùfrcmem: du 

cretir Î77 

dufnnd, ou vérité du fond 294 

folidei viennent du cœur , & non tle Perprit S r 

M. 

Ain. Avoir la Limpe & le cœur dans Ces mnins, ce 
que c'ell JcS 

Marie l la Ste. Vierge. ) 

Si douille fécondité r S ï 

fou intérieur admirable & inconnu i++ 

fon profond anéanïifTenïent ! S7 

Son état & celui de S. Jofeph avec JéCus-Clirifl IÏ| 
fa reclierche de .IcTus nerdu , ce qu'élis marque loo 
pourquoi Jéfus-ChriH ne l'a point dil'penfée 4c la loi 190 
en quel l'ens elle clr médiatrice de 1s réconciliation 143. 

l|t 
connne Mère fpirituclle elle a foafl'ert pour fes eilfuns 

tout lui Tient de erwc, & nan par propre mérite 14^ 
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Jtfercsjlwitudlcs^ & leurs peines J9î 

S. J/ji/ir/ l'Archange, fan office, quel il eu 1)8 

Jltid.ks* ils exolttent b hefiiaiion 04 

Miraclei ôe providvfici , mains admires que le& fenfibles 

itt les extraordinaires zz\\ 

MpqnrUij , comment, avec les libertins , ils ail en Je nt 

J- -Itis-Cltriit 1 1 1 , us. 27Ï 

ils font ordînwli ement orrjueilleuK , & iuuvent avares 

Math Trois fertes de morts Si de refurrçtfiane 4J2 

JBâKt k n-Iurredlian ^lirm/eWe , objet de «mti adk'Hnn 

■94 

11 trots furies de morts fpirïtuçlle& 2^r--24î 

Mort Oii/jiitjtic^Con împortîincc oo, 4 ï* 42g, 411 

■ Ici faites lorfqu'ellc elt confommée 430 

elle té marquée par la mort de Jefus-Clirifl 427 

elle opère des convctlions dans les autres 429 

quelques-uns en font exemptes par Jéfus-Chrift, 

mius non fans goûter d'autres morts 448,449 

Martïjkation , accompagne & Foutient roaîfûn 30g 

AiotUm divine & du S. Elpm. S T y taifler conduire itfg 

& jufiju'nà , pour les âmes non Apaltuliques ai$ 

JiSoiwem: fis tiit'in t. A qui faciles à connaître 9S 1K7 

Mouvt'meos 1/; fJtfprit tk Duu y principes des bonnes 
prédications 301 

Premier!, moiivcmcris du fond d'une nu purifiée vien- 
nent de Dieu 157, ig? 
Moufcmena impétueux t Dieu n'y eft pas joo 
Noyim. Quand il faut les u.uuter nu non, p:tr rapport 
à l:i fin 130 
Mitltiplicirc. La quïrter & îa reprendre 2S4,2fl> 
Myjiacs. Avantage de leur eunnaittance 2 ûj 
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* Attire, naturellement. Tout fe fais comme naturelle- 
ment dans U vie fpiiitutlle jfj, 216 
Xam. Importions de nouveaux noms aux âmes canforff- 
mées & A poflûliques, pourquoi ? | 0Î 
Noms éciits dans le Ciel , ce que c'cil jh . ■ 
NutubJLun dt fume , où l'on le [«vaille BJWilement 

sa*. J9J 
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Opérations propres, doivent cefTei: Tag. 79 

efaùbit. Vovez Prière , foie , Contemplation. 

Qraifon dtjùnple earôaïfran à Ken se-.îj 

Oraifon tintante, dtjilena: qui eft la même 3°? 

rOrailbn d'ujfciïion ou rfc rarir, di de firapîe expoli- 

tion, elt un état de petitelR' S: non d'clovation J23 

Oraned. { Voycr. Perler. ) ks âmes mortes & pafTecs en 

Dieu n'en Unit plus fufceptiblcs «ï 

Orsucil rfn oint: re'gulitrc! , & de vie éclatante 57? 
Ouarias piopimirti. Un rejettent la pierre de l'angle n<î 



I ^in. Les trois pains rie la parabole, ce que c'cSl î8(t 
J>fliT. Sans pais lame ne ft connaît pas elle-même 39Z 
PliK que donne Jcfes-Cllrill à l'aeic itit 

Pâtilte, paliage fpiriwel de plufieuts fuites 397,398 
Pardon des injaret W 

Parent. Les ames intérieures ont pour plus grands enne- 
mis leurs pareus ,1* 
PnWrr ifc bienfaits & fjracïi qu'on a re<;u cfc Oie» , n eli 
pas contraire à l'rïuniilité M 4 - '18 
Parafe. P*Wfc , frï/jf (fc H«'« ift doit oberclier au.tiedans 
de nooa l 83 1 = S4. 
J>fl/(ife * mm. H qui elle eft profitable l£8. 117- -'9 

cite n'arrête le ccut à rteo de crée In! 

comment elle fe fait coniinUrc i 44t 

fon intelligence n'eft pas toujours néceifjire , niais 

fon goût „ ?"* 

Paroles de Dieu, non à interpréter comme elles tnn- 

iteiitcxtéiiuurcment W 

— à qui il appartient de les dire *!+ 

ParoJei des aniei dliotfofiqucs , leur efficace içs. 117. 

2ZS.274 

ra^'f. Etre paEf, fe laitier mouvoir à l'Efprit de Dieu, 

combien ndee [Taire ( 7° 

Pslkna. Ce qu'elle eft & fil néccllUé J9° 

cnmment on l'acquiert Ï9 1 

i'-itience trnitn Dieu, envers autrui, mtctt foi.mfmc 

i9i,393 
PaiiDreti. ( Vo\ei DétHwillemtrtt. ) 
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Pauvreté , do Pefpric , ce tjtiB c'eft , fa ticccfïitti Pag. go 

Le btnheur de Ij verùiible pauvreté 2ja 

Tiihcun. K^,j f iu r :iir & retour du pécheur ?ti"34R 

leur cocverfion fc fuie par la douceur & par la pa- 
ir wi ce 340 

ils le ^.[jveriilTeiit plutôt que les Docteurs, ou lcsjLiJtc3 

duivunt alier d T abord a JuTus-ChriiT: %-j, jjg 

ils dïmcrit Jûu*çm plus Jefes-Clïrifl: que les âmes, inno- 
centes 1 t tf 
Pitii leur accorde des grâces en fiiïeur de fes Hmisiii 
Dieu iifaicr ^etir rie, s'fls rie fe corrigent ji| 

F^irri Je i'fjpnt Leur grandeur 40% 

l'on y eft | c plus unî â Otcu j/jj^/. 

Pàutance, EUû doit précéder la venue de Jcfus-Chn'ft 

[ Î7- 20fi 

elle eft figurée par S. Jean ç. r jj, 21 r 

c'eft uue porte par uû il faut pafTer, & aller plus avant: 

Bis 

-Pfw/ïwcf. Sa perfection va à l'incériegr jflp 

î'ans elle point d'intérieur Chrétien, 4.9.243,4.^4 

eufyctere r!c lu wrir..ible pénitence 43a 

fe, effets <£ l'on r^.i; Foir î ,6. 0. IJ7.1 60.4*4 

Vtrfrtfi' >t Hii ijuui l; le cyidifle 7g 

f':.i l-i ïllfe.é-1 ^tie trouve du tous , 2 

Pcrjcùtucurs Leur aveuglement, pour lequel il faut prier 

rcricctîteurs w, tjtï.ti itjt ji 

Pcrfâcawuts JJw, ti.jut.r pourquoi ^q 

VttJ<\.ution$. { VnyCï Ailr(-"/'j/s 

des b uns di: des pciLbnuts intérieures sji. sj/^sog, 

J88. $08. +io 

cN^s leur doivent être un fujet de juio jHp 

fiuirct des pe. ' f L'entions 409 

Fcrjhnju.n que w f];i'f\n dit & fait t cjl de Biat , à qui elle 

convient & à i]ui non çj. 

P&rk Pwib -fr la pn/jbnw fenjîbtc de Jifits-Cfirifl 
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Furie dé frmie Or Dif» 
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pour fatiic jB.369.joj. 37; 
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Petites chqftr négligées font de grandes chiites Paç. J^ç 

Etat Sspàittgi Fait recevoir Chrilr. : ?fio 

PJtartficns. Se Icandalifent & criciquent pour l'extérieur 

11-.33.s9s.32x 

cotinoiiTent moins JéTus-Chrift que le Diable 3 s 

Pied. Eu couper le pied , ce que c'eft 69 

Pltrijîn de la terre, font des écofles de pourceaux 34; 

Plénitude d'amt , incompatible avec la naîttànce de Jéfus- 

Chrifl <«t 

Plénitude dhriM. ne s'opère que pat Diau loS 

Pratiquer la loi J la lettre fan* t'efprit , elt un abus 52 J 

Prédicateurs, Pafteurs , leur ol5kc ou devoir 4- *9. 

4). io{. i)i. H6, 177.104. =S(. ;oo. 350.304 

t[UÎ font impropres ou propres ô Pitre 17. -îîr 

leur charge diffère de E'Apof[;;l ai SWfi 

Prfftneede Dittu Voyei Jèjùs-Chrift) 

l'en Ê retien de Dieu Sa procure 4i* 

fes effets admirables îRa. 393 

lafcnfible doit trre perdue & facriliée i Dieu 1S7. »°î 

3159.453 
PimpcreeptiMe . elt cependant réelle 433 

Priera, i Voyez Oraifiin. ) 

fa nccèrfitè, & celle d'y perrévérer SES 

teoi. 1 : propre à la ptïerc 17 

Prières voealer ïï 1.287 

les Prières faites par le mouvement de Dieu , font tou- 
jours exaucées 9ï 
Prière continuelle iS7-î9- 
prk-re du mur ï3 de la foi , tontiniitlk 37t. 37* 
Courte prier-; d'anéaitiiffimtni J7*- 377 
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rimes limples 
Prochain , cnnim^nt on doit l'aider divinement 
/>o<7rffï inic'tizur '. il eft imperceptible 
FiupFsvte. Moques des vrais ci: des faux 

miînc Frji hkn en Jbn pays : ce que cela fignifîe x-i 
Ffoprh't.'. i Vnyrz llr i H>uUkment.') 

s'dEipropricr ou retenii quelque chofe fans la rendre à 

nieu, i e(ïnpncfé& Dieu & h la vie érerndîe 7ï ,-(> 

la pmpiîeté elt la fource de tous pccViës & de tous 

ni^ui-: 70*. fio 

l\\t e.ft moitcllc, ou non mortelle 7 ft i77 
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non if g. 504 

VuiMïum deDiiu. Nous nedevnns pointla limiter rct 
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J». 'ï 

Purgatoire , eff pour otcir la propriété 78.80" 
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montée & oblcurrie par la foi a ï 
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, reufo 2,1 

liejh-xhiir propres fur fui, comment nuifihles 272 
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bonheur du renoncement JJ7 

Rip'endre ce qiCon a quitté , pourquoi ? 404 
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419 42* 
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Réfùrrficlîofl Ipitituelle, difficile à croire 118, 119,439 
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Rrvtil de l'intérieur vivant 192 
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c'eft lulfelfe de camt de les aimer jel 
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Qicu , ( j 

nous n'en familles qu'économes ^^4 
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Rigueur, On ne doit point s'en fervit envers les âmes 
égarées *°* 
Royaume de Dieu dans les araes. 

C'eitlehutde la venue de Jéfus-Chrilt 225.261.384 

il eft rout intérieur i: du trcur i 68 

Dieu affiacie à l'on Royaume ceux qui le font régner dans 

eus i.e>6.H* 



O derifice dtrnier &? total , glorieux i Dieu i°î 
Voyez Mon luyfliquc. 

Sages. Saçcffc. ( Voyez doSlrurs, ) 

fel do "la Sageue fi lés effets 7° 

Siigcflé divine, à nui elle etl promife Î76. JSS 

SageiTe humaine dtuMtaclea In divine 37 1 

. fel affadi de la fsgeiTe humaine J 17 

les Saacs m eux-mêmes, épient» jugent les âmes um- 

pl« ■ 1=', 

Salut de l'homme, exige le contentement de Ta liberté 

SatisfoSion de Jéfm.ChriJi r loi 

Scandales des extérieurs contre les intérieurs »eç 

Savons, ( Voyez Doeîeurs , Sages, ) 
Scélérat, Etre mis au rang tics icelérats , cft un excès 
d'unêantilTement pour les âmes choiucs 112 
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CHAPITRE I. 

V, i. Au commencement è'eiit le Verbe , g? k Verbe e'raic 

en Dieu, & le Verbe e'toic Dieu. 
v. s. Il était uu feamiacemcnt avec Dieu. 

OT. Jean parle ici & de l'éternité, & du corn- 
inerteement du monde. 

Par ces deux commmcemtiis ; r, de toute 
éternité a été la génération du Verbe ; rjb le 
commencement, & toujours, le Verbe, comme 
Dieu , étoit où il ell de lui-même , & en lui- 
même; & comme perfanne, il ell produit par 
fon Père , mai- il e(t égal a Jui ; & ce Pcre n'e/l 
porut ayant lui. le Verbe ejl tu Dieu, ptiii'iu'd 
iccoute ioceflamment dans le même Dieu , dont 
il émane, en unité de principe : &. ce Verbe , 
diUuic't comme perfonne, (/; Dmi en unité par- 
faite , fans divil'ion; cnibrtc que la dilïmction 
dés [jevfoanes ne divife point Menée, il àuit 
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ait commirxtment avec Dieu , & égal à lui , le Père 
<:i.i,il clans IcFils» domine le Fils eftdans le Perc. 
2, Il étoit anlli ïveo lui au commencement dans 
la création du monde : car quoique cette créa- 
tion foit attribuée au Pçra, elle étoit fans divi- 
sion avec Je Fils & le faim Efpric ; & torique 
Dieu créa , il communiqua I Efprit de l'on Verbe 
à tous tes êtres propres ri le recevoir. 

y. ;, Toutes chafes on! àé Jattes par lui; g? rim de 

a qui a êti fuit , n'a c'ii fmefans lui. 

Q Dieu ! j'avoue que je n'ai point de tcrmei 
pour exprimer de li grandes tliofes. Cet Evan- 
gile e& inexprimable ; & étant pénétrée de ce 
tju'il contient , je vois que je n'en puis rien dire. 
O Divin Verbe ! c'eit votre Evangile qui expri- 
me tout ce qu'il y a en vous d'exprimable : mais 
comme vous êtes au-deffus de toute expreffion , 
je me tais par amour & par refpcct ; & je crois 
l'exprimer mieux par mon lijcnce que par tou- 
tes mes paroles. O amour incarné ! O Verbe 
Dieu I que j'ai rie plaiiir de voir que vous foyez 
fi grano , que l'on ne peut ni rien penfer de 
vous, ni en rien dire ! Vos chutes ébloudjent 
b fort, qu'on n'en peut rien voir; cl; l'on efi 
ravi de n'en rien voir. Il y a tant & de ft grandes 
Choies à dire de vous, qu'on n'en peut rien dire; 
& l'ignorance lait te phiiir du cœur qui vous 
aime : parce qu'il lui ell un plus allure témoi- 
gnage de ce que vous êtes. O être des êtres ! de 
qui tous les êtres participent , Tour a été fait, par 
■nous., S vous êtes le bras du Tour-pui fiant, Rica 
n'a pu être faa fsms vmts. Vous êtes le bras qui 
Êtes toujours attaché à votre Fcrc , &. replié 
en lui diras les etHËraunicationj internes; mais 
«m 1 il déployé dans les opérations du dehors, 
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ainfi qu'il fut fait dans l'Incarnation , félon lu 
connoiffanee qui en Fut donnée à la divine 
Marie, lorfqu'elle dit: (a) Il a déployé la puif- 
fance de fou bras, 

O pctiffance fouveraiue , par qui tout a été 
fait I & rien de ce qui a ci t ! fait , n'a ûc fait fans 
vaut! Ceci s'entend en deux manières ; S de lit 
ruui -umitauce j6] & unité de Dieu; qui fait, que 
les perfoniies divines s'aèeoœpagnant uéudi'.ii- 
vement , font tout toutes erdembic ; & qu'é- 
tant une feule & indivifible effenec , l'une ne 
fait rien qui ne Toit fait par l'autre. 

Mais cela s'entend suffi , comme tous les 
êtres fpirîtuels ont la vie du Verbe , ci qu'il a 
coiîun unique cette vie à tous les hommes & à 
tous les Anjçesj c'eft ce qui fait que tout vivant 
de lui , rien n'eft fait fins lui. 

Auiïi rien ne le fait-il dans l'homme particu- 
lier, que par le Verbe. 

Tout coiifiitr; donc à donner lieu à cet Efprit 
du Verbe d'agir en nous. Le démon s'y oppofe 
de toutes fét Forces. C'eftecqui fait qu'il fulcitc 
tant de perfécutions contre lésâmes ititérisores. 
31 commença dès la création il vouloir éteindre 
dans l'homme cet efprit du Verbe : le péché en 
boucha toutes les avenues , & défigura dans 
l'homme cette belle image. Or comme il n'y a 
que la vie intérieure qui puiife rétablir cette 
belle image, & déboucher ce canal de commu- 
nication ; i! s'y oppole , & ful'eite mille & mille 
perfécutions contre ceux qui tâchent de porter 
les âmes à l'intérieur. 

tcû Lue t. v. ît, 

[h) Concomitance des nerforiiies divines qui font unies 
duos l'unité de Dieu. 

A 3 
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v. 4. La vie fait en lui , & ta vit étoil la lumière dis 
liamnus. 

O grandes & admirables paroles ! !e Verbe a lu 
nie en lui-mrmc, vie éfertteUe:', & qui quoique 
. communiquée par fon Père , 11c Jailli pas d'être 
eu lui même la fource de la vie. Il vit de lui, 
& il a la vie en lui ; de forte que toute vie émane 
de la Senne , & rtoas [irons tous notre vie de 
lui. Et une vie du Verbe eft la véritable lumière 
tics hummes. Toutes les lumières qui ne font pas 
communiquées par cette vie du Verbe, fout, 
dis apparences de lumière, des ombles & des 
ténèbres, ck non de véritables lumières; la lu- 
mière des études ni du raifoniiemciu ne peuvent 
être une véritable iuiniere : i! n'y a qu'une lu- 
mi.ii. : l'J't celle que la vie du Verbe coinmn- 
nitjue. Notre ne pouvons avoir cette vie du 
Verbe en plénitude que par la perte de notre 
propre vie : il faut que nous mourions ïnous- 
m.i,.i< pour isc vivre qu'à Dieu; éi loi loue 
nous ferons mous, & o-us tiotrt vie fera radiée 
avei Jélus-Chrifl eu Dieu, ce (eu alors que 
nous pourrons dite avec. S. Paul que „ m , s nc 
vivrons plus , mais que ,1. Ou ,it vivra en nous, 
i.i 1 ni.'.i.i,: cette vie du Verbecll la feule l,,,,,;, re 
cjui doit éclairer les hommes, il cl>. certain que 
.1 nomme ne peut point avoir la véritable lumière 
qu'il n'aie cette vie du Verbe : & la lumière expé- 
rimentale , qui eft donnée par ce principe vivi- 
fiant du Verbe, eft la véritable lumière. C'efl 
pourquoi il cfl vérité , & vie : en viviliant , il 
i' taire; & en éclairant, il vivifie, Mais lui feu) 
peutnous introduira cette unité, & nous rendre 
l'^'T"'» a ler.evoircettc vie ic'cit pourquoi iin'elï 
pas feulement \ ci uc & vie , il eft encore voie. 
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v, ;. Ht la lumière luir dans les timbres, feffn r.vit 
bres ne font point ccmprifi. 

Cette lumière , Jéfus-Clirifl lumière du Verbe , 
luit dans les facrées ténèbres de la foi. L'amc eft 
pénétrée de la lumière de vérité; mais elle ne 
la difting-ue pas. Ces ténèbres font pleines^ de 
cette lumière, quoiqu'elles retient toujours ténè- 
bres à l'égard de la créature , à caitfe de fa fou- 
bleffe : S elle ne comprend pas la lumière f parce 
qu'elle ftirpaffe fes ténèbres, & qu'elle eft plus 
grande qu'elles : elle les abforbe, comme l'on 
voie la lumière du Soleil aveugler ies veu* de 
ceux qui le regardent, & les mettre en ténèbres, 
fa lumière étant fi forte, qu'elle met toutes les 
autres lumières en ténèbres. O facrées ténèbres 
de la foi ! la lumière qui vous éclaire eft ft forte, 
que ne la comprenant pas , vous croyez tou- 
jours être dans les ténèbres. C'eftune chofe admi- 
rable que les ames de foi étant les plus éclairées 
de toutes, comme leur lumière furpalfe tontes 
les lumières , elles croyent n'avoir point rie 
lumière; parce qu'elles n'en ont point de dif- 
tinefes : au lieu que les ames qui ont des lumiè- 
res Se des connoilfances dittinctes , paroilfenr. 
très -éclairées, quoiqu'elles le fuient très-peu. 
v. o. 11 y eut tin homme ciwmjé de Dieu, qui s appel- 
lait Jean. 
v. -. Il vint pour Servir de témoin , pour rendre témoi- 
gnage à la lumitrt. 
v. i. Ce n'étoit point lui qui. finit, la lumitre ■■ mais il 
disait rendre témoignage à celui qui c'toit ta lumière. 

S. Jean, comme il a été tlit en S. Matthieu, 
étoit la figure de la pénitence. li n'Aoit point la 
lumière ; mais il annonçait la lumière , ou lui rcti- 

A4. 
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dort aiisnoïgtiage. La pénitence précède la voie 
de l.i loi , dans laquelle Jcfus-Cbrilt comme voie 
eotjtlujt l'amc, A jVcJsirÇ 4* fa lumière : c'efl: 
po EFïjnoi ! ' ; e pimcic c peut bien Renoncer la 
in ■ mm elle rt'eft poiuf elle-même la lu- 
. U L-li par cette pénjçeiice que l'on con> 
nie 1 .,;- ,i eroue .i l;i lumière; mais elle ne peut 
poînt -i môme la lumière. Cepeitdafit 

mi'- ■. hoi ii M-' l'on te méprend, c'ell que 
1 1 ii pr< .. . ■ uani " Pus ; Ifanift , S l'on veut 
lui hi ■ ■ ■ ii I : lui m. Oie -|.i il i.-:i Jêfw-Ctwfl : 
mais .1 ■-■..-. = i . ■ ..li'il h .-il point la lumière. // 
rinct, bien .<.-. turtuert : mais il ne peut 

j '.■ tHi-m m être ia luettere. O Divin Verbe ! 
écidàf es - nous vous-même de voue divine lu- 
mière! Allons à ce Verbe-Dieu, & non* ferons 
véritablement éclairés. Ce n'dt donc point la 
I" ' nce .- la i . in\ e r lion qui font la lumière 
è-: ]'. i.u de vèxilè ; mais elles introduilent dans 
cet état de véfttfc: elles Font découvrir la vraie 
lti:i>aTL- . ci on ne la petit découvrir fans cela. 
(J [ j'jutlrmr plcfqiie loin le ini.ii.le coiiuoilfant 
J'avjiuajje & la vérité de ce premier degré, s'en 
veut tenir la , & ne point palier a Jéfos-Chrifl , 
quoique cet état de Jean difede toutes les for- 
ces ; ce u'ell point moi , qui fuis la lumière : 
voilà l'agneau de Dieu : voilà Celui qui cite les 
péchés du monde : cVft à lui qu'il faut aller 
jour en êirc délivre 1 . La foi s'introduit par la 
pénitence ; mais il faut qu'elle pàfle outre ; & 
que ('adonnant à l'intérieur, & s'y [aidant con- 
duite- , elle joit éclairée de l'a lumière. 

V. 9. Cf.hd-fà était la, vraie lumière qui llLtinim tout 
homme optant liant A mottsSa, 

C'cfl ce divin Verbe qui éclaire de fa lumière 
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.'l'iir homme valant dam le monde. Il ne peut doue 
point y avoir d'autre lumière que lui. Ce fut 
cette divine lumière qui Tut inTufe en Adam , S; 
qui fédaira dés le moment de fa création. C'efl: 
cet Efprit du Verbe, communique h mus les hetm- 
mes, qui tes éclaire venant au monde. C'efl 1 appli- 
cation de fon fang par le baptême qui leur don- 
ne l'habitude ds la foi, qui eft la véritable lu- 
mière; & nous ne trouverons point de lumiè- 
re hors de lui, du moins de véritable. C'eft 
pniu i|uni d eft dit la watt inininr, éé. il 11 cil 
pas dit limplemcut la lumière : gui il y a quan- 
tité de faux brillans qui pallent pour lumière, 
& quantité de lauffes lumières qui pallent pour 
bonnes; mais il Aï dit in vraie htmiert. J. Cluift 
eft la feule vraie lumière, tomme il eft la Feule 
vérité: c'efl donc à lui que nous devons nous 
abandonner fans referve , afin qu'il nous condui- 
re dans la voie de la vérité. C'efl ce qu'on tache 
i-ircr à tout le monde, qu'ils felaiffent tous 
impiiiiK-i de la véritable lumière, qu'ils te 1-ul- 
feut poffeder de la vérité; qu'ils «expo&Bt à 
la lumière , & elle les éclairera. 

v. 10 11 croit dans le monde, & le monde a ère fait 
par lui, & le monde ne l'a point connu. 

C'efl une chofe étrange, que cette divine lu- 
mière foit en. tous les hommes , & que preftjue 
tous les hommes l'ignorent : Bile cjl dans le man- 
de, & le monde la fuit S: la condamne : Le mon- 
de a <"■' fait /'•'-• ■Kitts-CIvi/r, tout a été fait par lut 
&. fans lui rien n'a été fait ; & cependant l'on 
craint de le tailler conduire par lui. Quoi ! crain- 
dre de biffer gouverner une chofe par celui qui 
l'a faite! L'ignorance de l'Efprit du Verbe en 
nous ci de f,t lumière catii'e tous Jts maux. O 



